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H I S T O E
D’HËRODOTE.

LIVRE SEPTIÈME.

P O L Y M N I E.
LEA’INVASION de Sardes avoit déjà (r) fort
irrité Darius , fils d’Hyflafpes , contre les Athéniens;

mais la nouvelle de la bataille de Marathon l’ai-
grit encore davantage , 86 il n’en fur que plus
porté à la guerre contre les Grecs. lnconrinent il
envoya ordre à (dures les villes de [es états de
lever plus de troupes 85 de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres , se de vailreaux de
guerre 8: de (a) tranfport qu’elles n’en avoient
donné pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de tous côtés, l’Afie entiere fut

dans une agitation continuelle pendant trois ans.
Mais tandis qu’on levoit, pour cette guerre, les
hommes les plus braves , a: qu’on étoit occupé de

Tome V. A



                                                                     

ja. Hrsrornn D’HÈRODOTE.
ces préparatifs , on apprit la quatrieme année que
les Égyptiens , qui avoient été fubjugués par Camby-

fes, s’étoient révoltés contre les Perfes. Darius, n’en

fut que plus animé à marcher contre ces deux
Peuples.

Il. Lorfque ce Prince fut prêt à partir pour aller
r attaquer les Égyptiens 8: les Athéniens , il s’éleva

entre les Princes [es fils de grandes dilrenfions au
fujet de la couronne, parce que les lçix défen-
dent en Perle au Prince d’entreprendre une expé-
dition fans avoir défigné fon fuccelTeur. Darius
avoit avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône, il en avoit eu quatre
autres d’AtoEe , fille de Cyrus. Arrobazanes (3)
étoit l’aîné des enfans de la premiere femme ,

8c Xerxès de ceux de la. feconde; Comme ils n’a-

voienr pas la même mere , ils fe difpuroient (4)
la couronne. Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans , 85 que

c’étoit un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de fon côté appuyoit le fien

fur ce que fa mere Arofl’e étoit fille de Cyrus ,
8c fur l’obligation que les Perfes avoient à ce
Prince de la liberté dont ils jouilToient.

llI. Darius n’avoit point encore prononcé , lorf-
qu’arriva à Sufes (5 ) Démarare fils d’Arifion , qui

s’était fauvé de Lacédémone , après avoir été dé-

pouillé de les états. Ayant entendu parler du dif-
férend qui partageoit les fils de ce Prince , il con-
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(cilla à Xerxès , fuivant ce qu’en a publié la renom-

mée , d’ajouter aux raifons qu’il avoit déjà données ,

qu’il étoit né depuis que Darius étoit monté fur le

trône , au lieu qu’Artobazanes étoit venu au monde

tandis que Darius n’écoit encore qu’un homme pri-

vé; qu’il étoit par conféquent contraire aux régies

de la décence à: de l’équité de le lui préférer. Dé-

marare (a) ajouta que c’étoit aufli l’ufage à Sparte

qu’un garçon, né après l’avénement du pere à la

couronne , fuccédât au trône , quand même le
pere auroit eu d’autres enfans avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant fervi des raifons que lui avoit fug-

gérées Démarate , Darius les trouva jufles , 8c le
nomma [on fuccefeur. Au relie , le crédit 8: l’au-
torité I’ 6 ) d’Atoll’e me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné, quand même il n’auroit pas fait

ufage du confeil de Démarare.
1V. Darius ayant (7) déclaré Xerxès (on fuc-

calleux, 8c voyant que tout étoit prêt, [e difpofa
a le mettre en marche. Mais il mourut l’année
qui fuivit la révolte de l’Egypte, après avoir (8)

régné trenteJix ans entiers , 5c fans avoir eu la
(9) fatisfaétion de punir la révolte des Égyptiens

le de (e venger des Athéniens.
V. Darius étant mort, (on fils ( r0) Xerxès

lui fuccéda. Les levées que faifoit ce jeune Prince
étaient defiinées contre l’Egypte , 8c dans les com-

mencemens il n’avoir aucune envie de porter la

(a) le grec ajoure: qui lai donnoit ce conde
A a.
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guerre en Grece. Mais Mardonius , fils de Gobryas
ô: d’une fœur de Darius , 86 par conféquent cou-

fin germain de Xerxès, qui de tous les Perfes
avoit le plus d’afcendant fur fou efprit , lui parla

en ces termes: a) Seigneur (Il) il ne vous con-
» vient pas de laitier impunies les infultes des
sa Athéniens. Cependant ne vous occupez main-
» tenant que des affaires préfentes; mais lorfque
n vous aurez réprimé l’infolence de 1T ujypte, 86

n que vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
u toutes vos forces contre Atheues: par-la vous
sa: acquerrez de la célébrité, 8: performe n’ofera

sa déformais entrer à main armée dans vos Etats a.

A ces motifs de vengeance , il ajouta que l’Europe
étoit un pays très-beau , d’un excellent rapport ,
où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, 8c

que le Roi [cul méritoit de l’avoir en fa pollef-

fion. iVl. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
étoit avide de nouveautés , 8c qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. Il réuflit avec le temps
à engager Xerxès dans cette expédition; car il
arriva d’autres évenements qui concoururent à per-

fuader;ce Prince. D’un côté il vint de ThelTalie
des Ambafl’adeuts qui inviterenr Xerxès de la part

des Aleuades (u) à marcher contre la Grece , 86
qui s’employerent avec tout le zele poflible pour
l’y déterminer. Les Aleuades étoient Rois de
Theil’alie. D’un autre côté, ceux d’entre les Pi-

fil’tratides , qui s’étoient rendus à Sufes, tenoient le
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même langage que les Aleuades; 8e: même ils y
ajoutoient encore d’autres raifons, parce qu’ils n
avoient avec eux Onomacrite d’Athenes , devin
célébre , qui faifoit (1;) commerce des oracles
de Mufée. Ils s’étoient réconciliés avec lui avant

que d’aller à Sufes. Car il avoit été chafié d’A-

thenes par Hipparque, fils de Pifillrate , parce que
Laqu (14,) d’Hermione (a) l’avoit pris fur le
fait , comme il inféroit parmi les vers de Mufée
un Oracle qui prédifoit que les lfles voiiines de
Lemnos clifparoîtroient de la mer (b ). Hippar-
que l’avoit , dis-je , chall’é par cette raifon, quoi-

qu’auparavant il eût été lié avec lui de la plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à

Sufes avec les Pififirarides , comme ceux-ci en
parloient au Roi d’une maniere honorable , toutes
les fois qu’il fe préfentoit devant ce Prince , il lui
récitoit des oracles. S’il y en avoit qui annonçai:

fent un malheur au Barbare, il les palicit fous
filence , mais faif’ant choix de ceux qui prédifoient

d’heureux évenemens, il lui difoit, en parlant
du (15) pariage de fou armée en Grece, qu’il
étoit écrit dans les deltinées qu’un Perfe joindroit

les deux bords de l’Hellefpont par un pont.
Vil. Ce fut ainfi qu’en s’entretenant avec Xerxès,

Onomacrite débitoit ces oracles , 8c que les Pifif-
tratides 8: les Aleuades expofoient leurs fentimens.

(a) Voyez l’lndex Géographique.
(à) Seroient fubrnergées.

A s
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Ce Prince , déterminé par leurs follicitations a
porter la guerre en Grece , commença par les
Égyptiens qui s’étoienr révoltés. Il les attaqua la

féconde année après la mort de Darius. Lorfqu’il

les eut fubjugués , de qu’il eut appéfanti leurs
chaînes beaucoup plus que n’avoir fait [on pere ,
il leur donna pour Gouverneur Achéménès fon
frère 8: fils de Darius. Mais ce Prince fut tué dans
la fuite par Inaros , fils de Pfammitichust, Roi de

Libye (a
VIII. L’Egypte ayant été foumife , 85 Xerxès étant

fut le point de marcher contre Athenes , ce Prince
convoqua les principaux d’entre les Perles , tant pour

avoir leurs avis , que pour les inIIruire de fes volono
tés. Lorfqu’ils furent aII’emblés , il leur parla en-ces

termes: n Perles, je n’ai point (i7) dellein d’in-
a) troduire parmi vous de nouveaux ufages; je veux
sa feulement fuivre ceux que nous ont rranfmis nos
n Ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-
» ronne à Afiyages , de que nous avons enlevé cet

a: Empire aux Medes, nous ne fommes jamais
sa reliés ’( l 8) dans l’inaétion , comme je l’ai appris

a: de nos Anciens. Un Dieu nous conduit , 86 fous
sa l’es aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il

a: cil inutile de vous parler des exploits de Cyrus ,
n de Cainbyfes, de Darius mon Pere , Br des Pro-
» vinccs qu’ils ont ajoutées à notre Empire, vous
a: en êtes airez infimité. Quant à moi, je m’occupe

(a) Voyez. Liv. 111. 5. x11. Note 15.
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a depuis que je fuis fur le trône, à ne point dégé-
a: nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi, 8c à

sa procurer aux Perles une puill’ance non moins
a! confidérable que celle qu’ils m’ont lailI’ée. En

u réfléchilfant donc lâ*-deil"us, je trouve que nous

n acquerrons non-feulement de la. gloire , mais
sa encore un Pays qui n’elt pas d’une moindre éten-

n due que celui que nous poII’édons maintenant,

sa 8: qui, bien loin d’être moins bon , cil encore

n plus abondant en toutes chofes, 8: que nous
u aurons en mêmehtemps la fatisfaétion de punir
a les injures que nous avons reçues ,’& de nous
a: en venger. Je vous ai donc convoqués pour
a: vous (19) faire part dermes intentions. Après
u avoir conflruit un pont fur I’Hellefpont , je tra-
a verferai l’Europe pour me rendre en Grece ,
a: afin de venger 8c les Perles 8c mon Pere , des
sa infulres des Athéniens. Vous n’ignorez point

a: que Darius avoit réfolu de marcher contre ce
sa peuple. Maisîl eft mort , 84 il ne lui a pas
a: été poIIible de les punir. C’efl à moi à ven-

u ger 8c mon Pere 8c les Perfes , 8: je ne
» me déluterai point de mon entreprifc que je
n n’aie pris Athenes , 8c que je ne l’axe brûlée. Ses

sa habitans , vous le l’avez , ont commencé les pre-

» mieres hofiilités contre mon Pere 8: contre moi.
n Premierement , ils font venus à Sardes (a) avec
v Ariflagoras de Milet notre efclave , 6: ils ont mis

(a) Voyez Liv. V. xcut 8C cv.
A 4
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n le feu aux Temples 8c aux Bois facrés. Que ne
ss vous ont-ils pas fait enfuite à vous-mêmes , quand

ss vous êtes allés dans leur pays fous la conduire de
sa Datis 86 d’Artaphernes? Perfonne d’entre vous
ss ne l’ignore. Voilà ce qui (2.0) m’anime à mar-

ss cher contre les Athéniens. Mais en y réfléchif-

ss faut , je trouve un grand avantage à cette expé-
ss dition. Si nous venons à les fubjuguer eux 8:
as leurs voifins , les habitans du pays de Pélops (a)
sa le Phrygien, la Perfe n’aura plus d’autres bor-
ss nes que le ( b ) ciel , le foleil n’éclairera point de

ss pays qui ne nous touche , je parcourrai toute
ss l’Europe, 8: avec votre fecours je ne ferai de
ss la terre entiere qu’un feul Empire. Car on m’af-

ss [ure que ces Peuples une fois réduits , il n’y aura

ss plus de villes, ni de nation qui puilÏent nous
ss réfil’ter. Ainfi nous mettrons fous le joug 8c les

ss coupables 8c ceux qui ne le font pas. En vous
n conduifant ainfi, vous m’obligerez fenfiblement.
s» Que chacun de vous fe hâte de venir au ren-
ss dezsvous que j’indiquerai. Celui qui s’y trouvera

ss avec les plus belles troupes , je lui ferai préfenr
ss des chofes que l’on efiime le plus dans ma (2.0 ’*)

sa maifon. Voila maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’efl fervi à deiTein de cette tournure,
afin de faire fentir que Pelops étant Phrygien , 8c par con-
féquent efclave des Perles, (Voyez ci-deIIous, x1.)
le pays ou domina enfuite ce Phrygien devoit lui apparg
tenir a lui qui étoit (on maître.

(à) Dans le grec: le ciel de Jupiter.
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ss mais afin que vous ne penfiez pas (2.1 ) que je
ss ne confulre que moi-même , je vous permets de
a: délibérer fur cette affaire , 8c j’ordonne à chacun

si de vous de m’en dire [on avis n.
1X. Xerxès ayant ceII’é de parler, Mardonius

prit la parole: ss Seigneur , vous êtes non-feule-
ss ment le plus grand des Perles qui aient paru
ss jufqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront

ss dans la fuite. .I’en attelle les choies vraies 8c excel-

ss lentes que vous venez de dire, 86 cette grandeur
ss d’ame qui ne foufi’rira point que les Ioniens (a)

sa d’Europe , ce peuple vil 8: méprifable , nous in-
» fuirent impunément. Si dans la feule vue d’é-

ss tendre notre empire , nous avons fournis les
ss Saces , les Indiens, les Ethiopiens , les AlTyriens,
ss 8c plufieurs autres nations puill’antes 86 nom-
sa breufes , qui n’avoient commis contre nous au-
: cune hollilité , ne feroit-il pas honteux que nous
s laiIIaIIions impunie l’infolence des Grecs, qui

a: ont été les premiers à nous infulter. Qu’avons-

ss nous à craindre? feroit-ce la multitude de leurs
ss troupes, la grandeur, de leurs richelI’es? nous
ss n’ignorons ni leur maniere de combattre, ni
ss leur foibleIIe. Nous avons fubjugué ceux de leurs
s enfans qui habitent notre pays , 8: qui font con-

ss nus fous les noms d’Ioniens , d’Eoliens , 8: de
ss Doriens. J’ai déjà fait moi-même l’épreuve de

ss leurs forces, lorfque je marchai contr’eux par

v

u

(a) Les Athéniens.
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aa ordre du Roi votre pere. Je pénétrai en Macé- r
se doine , peu s’en fallut même que je n’allafle juf-

aa qu’à Athenes , 8: cependant performe ne vint
aa me combattre. L’ignorance 8c la fottife des Grecs-r

” aa ne leur permettent pas ordinairement , comme
aa je l’ai ouï dire , de confulter la prudence dans
aa les guerres qu’ils [e font. Car lors qu’ils le la

n font déclarée, ils cherchent , pour fe battre , la
aa plaine la plus belle 85 la plus unie. Ainfi , les
aa vainqueurs ne fe retirent qu’avec de grandes
a pertes: comme les vaincus , [ont entièrement
sa détruits , je n’en puis abfolument tien dire.

aa Puifqu’ils parlent tous la même langue , ne
aa devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts 85 des
aa Ambafl’adeurs pour terminer leurs différends?

aa ne devroient-ils pas tenter toutes les voies de
aa pacification , plutôt que d’en venir aux mains?
sa ou s’il étoit abfolument micellaire de le battre ,

aa ne devroient-ils pas chercher les uns 8c les autres
aa un terrein fortifié par la nature, où il fût dif-
ao ficile d’être vaincu, 8: tenter en cet endroit le

aa fort des armes. Par une fuite de ce mauvais
a ufage , les Grecs n’en vinrent pas au point de
se me livrer bataille, lorfque j’allai jufqu’en Ma-
aa cédoine. Y a t-il donc quelqu’un parmi eux qui
aa ofe s’oppofer à vous , 8c vous préfenter le com-

aa bar , à vous , Seigneur , qui conduirez toutes les
se forces de terre 86 de mer de l’Afie. Je ne penfe
aa-pas que les Grecs portent l’audace jufque - la.

sa Si cependant je me trompois , fi leur folie les

d

-A-.-.,-- -.-,-,-
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sa pouffoit à en venir aux mains avec nous, qu’ils

sa apprennent alors que de tous les hommes nous
sa fourmes les plus braves 8c les plus habiles dans
sa l’art de la guerre. Effayons donc toutes les voies
sa pollibles; car rien ne le fait de foi-même, 8:
sa ce n’efl ordinairement qu’à force de tentatives

sa qu’on réuflir n. Ce fut ainli que Mardonius adou-

cit cquue le difcours de Xerxès pouvoit avoir
de trop dur; après quoi il cella de parler.

X. Comme tous les Perles gardoient le filence,
8: que pas un n’étoit d’un avis contraire, Atta-

Vbane , fils d’Hyflafpes , oncle paternel de Xerxès ,

s’appuyant fur cette qualité, ouvrit le lien en ces

termes: sa Seigneur , lorique dans un confeil les
sa fentimens ne font pas partagés, on ne peut choi-
ss lit le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a

sa propofc’. Mais quand ils le font, on difcerne
sa le plus avantageux , de même qu’on ne difiingqe

sa point l’or pur par lui-même, mais en le n)
sa comparant avec d’autre or. Je confeillai (a) au
sa Roi Darius votre pere 8c mon frere , de ne point
sa faire la guerre aux Scythes , qui n’habitent point
sa des villes. Flatté de l’efpe’rance de fubjuguer

sa ces peuples Nomades , il ne fuivir pas mes
sa confeils; mais il revint de fon expédition , après
sa avoir perdu les meilleures troupes. Et vous , Sei-
ss gneur , vous vous difpofez à marcher contre des
as hommes plus braves que les Scythes, 8c qui

(a) Voyez Liv. 1V. 5. Lxxxm.
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as palTent pour être très-habiles 8: fur terre 85 (un
aa mer. Il el’t donc jufle que je vous avertilTe des

sa dangers que vous aurez à efÏuyer. ’
[Vous dites qu’après avoir jetté un pont fur

sa l’Hellefpont, vous traverferez l’Europe avec votre

sa armée pour vous rendre en Grece. Mais il peut
sa arriver que nous foyons battus fur terre ou fur

. sa mer , ou même fur l’un 8c l’autre élément; car

sa ces peuples ont la réputation d’être braves: à: l’on

sa peut conjeé’turer que nous le ferons. Si les Athé-

aa niens feuls ont défait une puili’anre armée; qui

sa étoit entrée dans l’Attique fous la conduire de

sa Datis 86 d’Artaphernes, nous n’avons donc pas
sa réufii fur l’un 8: l’autre ( a; ) élément. Mais s’ils

sa nous attaquent fur mer , 86 qu’après nous avoir
sa battus S’ils aillent rompre le pont que nous au-
sa tous confiruit fur l’Hellefpont, nous ferons alors,

sa Seigneur , dans un grand danger.
sa Je ne fonde point cette conjeé’ture fur ma

sa prudence , mais fur le malheur qui penfa nous
sa arriver , lorfque le Roi votre pere ayant fait
sa jetter un pont fur le Bofphore de Thrace 8c un
sa autre fur l’Ifler , pafl’a. dans la Scythie. Alors

sa les Scythes firent mille infiances aux loniens , à
sa qui l’on avoit confié la garde du pont de i’lf-

sa ter, pour les engager à le rompre. Si dans
as ce temps-là Hil’tiée, Tyran de Milet, ne fe fût

sa point oppofé à l’avis des autres Tyrans , c’en

sa étoit fait des Perfes 8: de leur Empire. On ne
sa peut même entendre, fans frémir, que la fortune
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sa 8c le falut du Roi aient dépendus d’un feul
sa homme.

sa Ne Vous exPofez (24) donc point, je vous
sa prie, Seigneur, a de fi grands périls, puifqu’il
sa n’y a point de nécefiité. Suivez plutôt mes con-

aa feils, congédiez maintenant; cette afÎemblc’e ,

sa faites de nouvelles réflexions , 8: quand vous le
sa jugerez à propos , donnez, les ordres qui vous
sa paroîtront les plus utiles. J e trouve en cirer qu’il
sa y a un grand avantage à ne fe déterminer qu’après

sa une mûre délibération. Car quand même l’événe-

ss ment feroit contraire à notre attente , le parti que
sa nous avons pris n’en eft pas moins fage, 8c alors
sa c’efl; la fortune qui l’emporte fur la prudence. Au

sa lieu que lorfque nous en avons pris un honteux ,
sa li la fortune nous feconde , le hafardq a) nous
sa a favorifé, mais il ne nous en relie pas moins
sa la honte de nous être mal confultés.

aa Ne voyez-vous pas que le Dieu lance fa fou-
aa dre fur les plus ands animaux , 85 qu’il les
sa fait ( 2.5 ) difparoîïe , tandis que les petits ( 2.6)

a: ne lui caufent pas même la plus légere inquié-
aa rude? ne voyezovous pas qu’elle tombe toujours
sa fur les plus grands édifices 8c fur les ( 2.7) arbres
sa les plus élevés? car Dieu a coutume d’abaif-
sa fer (à ) tout ce qui s’éleve trop haut. Ainfi une

sa grande armée eft fouvent raillée en pieces par une

( a) Dans le grec: vous ne; fiai: un: trouvaille.
(6) Dans le grec: de mutihr.
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sa petite. Dieu, dans fa jaloufie lui envoie des
sa terreurs , ou la frappe ( 28 1 d’aveuglement,
sa 8: ( 2.9) conféquemmenr elle périt d’une ma-

sa niere indigne de fa premiere fortunerCar il ne
sa permet pas qu’un autre que lui s’éléve 8c [e glo-

sa rifie. La précipitation produit en toute occafion
sa des erreurs qui caufent communément des pertes
sa confidérables. Ce qu’on fait au contraire lente-

ss ment . procure de grands avantages. Si on ne
sa les apperçoir pas fur le champ , on les reconnaît

sa du moins avec le temps.
sa Voilà . Seigneur, les confeils que j’ai à vous

sa donner. Et vous , Mardonius, fils de Gobryas ,
sa celiez de tenir fur les Grecs de vains propos;
sa ils ne méritent pas qu’on en parle avec mépris.

Vous finirez par vos calomnies le Roi à (30)
marcher en performe contre ces Peuples; c’eft
à quoi me paroifl’ent tendre toutes vos vûes ,

tout votre zelc. Au nom des Dieux que cela ne
vous arrive plus. Rien de fi pernicieux que la

sa calomnie. C’en une injufiice de deux perfonnes
sa contre une troifieme. Le calomniateur viole tou-
as tes les regles de l’équité , en ce qu’il accule un

sa abfent. L’autre-n’eü pas moins coupable, en ce

sa qu’il ajoute foi au calomniateur , avant que d’ê-

as tre bien inflruit. Enfin l’abfent (a) reçoit une
sa double injure , en ce que l’un le dépeint fous

sa de noires couleurs , 8c que l’autre le croit tel
sa qu’on le lui repréfenre.

3

(a) Le grec ajoute; de la convcrfarion.



                                                                     

POLYMNIB LIVRE VI-I. r;
sa S’il faut abfolument porter la guerre chez les

sa Grecs, que le Roi du moins reüe en Perle, que
sa nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant
a. à vous , Mardonius , prenez avec vous les meil-
ss leures troupes , 8: en aufli grand nombre que vous
sa voudrez, mettez-vous a leur tète , a: fi les affai-
sa res du Roi profperent de la maniere que vous le
sa dites , qu’on m’ôre la vie à moi 8: à mes enfans.

sa Mais fi elles ont le fuccès que je prédis, que les
sa vôtres éprouvent le même traitement , 86 vous-
ss même aufli , (i vous revenez de. cette expédition.

sa Si vous ne voulez pas accepter cette condition,
as a: que vous foyez abfolument déterminé a mar-
ss cher en Grece , je ne crains point d’aIi’urer que
sa quelqu’un de ceux qui feront refiés ici , connoif-

sa fant ( 3 l ) la valeur des Peuples , contre lefquels
sa vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
ss prendra incefl’amment que Mardonius , après
sa avoir caufé aux Perles quelque grande calamité,

sa aura fervi de pâture aux chiens 8c aux oifeaux
sa fur les terres des Athéniens , ou fur celles des
sa Lacédémoniens , à moins que ce malheur ne lui
sa arrive même en chemin , avant que d’être entré

a en Grece «a.

XI. Ce difcours mit Xerxès en fureur: sa Si vous
sa n’étiez point , lui répondit-il, Frere de mon Pore,

sa vous recevriez le (alaire que méritent vos dif-
ss cours infenfés. Mais comme vous êtes un lâche,

sa un homme fans coeur , vous aurez le déshonneur
sa de n’être point mené en Grece , 86 je vous laif-
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a: ferai ici avec les femmes. J’exécuterai, 8: même

a, fans vous, tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me

a) regarde plus comme fils de Darius, qui com-
» proit parmi fes ( gr. E ancêtres Hyl’tafpes , Arfa-

a mès , Armnès, Teifpès ( 33 ) , Cyrus , Camby-
a, [es . Teifpès 8c Achéménès , fi je ne me venge

u pas des Athéniens. Je fçais bien que li nous nous

u renions tranquilles , ils ne s’y tiendroient pas ,
a: 8c que bientôt ils viendroient en armes fur nos
a: terres , comme on peut le conjecturer par leurs
n premieres entreprifes , par l’incendie de Sardes,
n 8c par les courfes qu’ils ont faites en Afie. Il
sa n’efl donc plus pollible ni aux uns ni aux autres
n de reculer; il faut nécelÏairemenr que nous agif-
a: fions ou qu’ils agilTent . que toutes ces contrées

n pafrent fous la domination des Grecs , ou que
n la Grece entiere paire fous la nôtre. Il n’y a
sa point de milieu , l’inimitic’ des deux Nations ne

a, le permet pas. Il efl beau de venger les injures
n que ces Peuples nous ont faites les premiers ,
a) afin que j’apprenne quel fi grand danger je dois
sa redouter d’une Nation que Pélops ( 34) le Phry-

n gien , qui étoit efclave de mes ancêtres , a telle-
, ment fubjuguée, que le pays 8: fes habitans

n s’appellent encore aujourd’hui de [on nom «.

Xll. Tel fut le difcours de Xerxès; mais quand
la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant
à l’inquiéter , il y fit de férieufes réflexions, 8c

comprit enfin qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition contre la Grece.

Cette
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Cette nouvelle réfolution prife , il s’endormit , 8c ,

comme le.difent les Perfes , cette même nuit , il
eut une vifion , dans laquelle il lui fembla voir
un grand homme très bienfait le préfenter devant

lui, a: lui tenir ce difcours: n Quoi donc , Roi
n de Perfe, tu ne veux plus porter la guerre en
sa Grece , après avoir ordonné à tes fujets de lever

u une armée. Tu as tort de changer ainfi de réfo-
’n lution , 8c performe (5 5) ne r’approuvera. Si
a) tu m’en crois , tu fuivras la route que tu t’étais

a: propofé de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
sa vc’es, il lui fembla voir difparoître ce phan:
sa tome «.

Xlll. Le jour venu , Xerxès , loin d’avoir égard

à ce longe , convoqua les mêmes perfonnes qu’il
avoit afl’emblées la veille , 8c leur parla en ces
termes: n Si vous me voyez changer fi fubitement
sa de réfolution , je vous prie de me le pardonner.
,. Je ne fuis point encore arrivé à ce point de pru-

a: dence où je dois un jour parvenir, 8: je fuis
a continuellement obfédé par ceux qui m’exhor-

a: tent à l’entreprife dont je vous entretins hier;
n En entendant l’avis d’Artabane , je me fuis laillé

a, tout-â-coup emporter aux faillies d’une bouillante
a: jeunell’e, jufqu’â parler d’une maniere moins con-.

a: venable que je ne l’aurois dû à un homme de
a, Ion âge. Mais aujourd’hui, je reconnais .ma
a: faute, 8C je veux fuivre Ion confeil. Demeurez
sa donc tranquilles , puifque je ne fuis plus dans la
u réfolution de porter la guerre en Grece cc.

T OMC V. B
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XIV. Les Perfes, enchantés de ce difcours , fa

profiernerent devant le Roi. La nuit venue , le
même phantôme le préfenra de nouveau à Xerxès

pendant fon fommeil , 85 lui parla ainfi : n Fils de
u Darius , tu as donc donc renoncé dans l’alTem-
u blée des Perles à l’expédition de Grece , 8: tu

sa ne tiens pas plus de compte de mes difcours que
u fi tu ne les avois jamais entendus. Mais fi tu ne
» te mets incelTamment en marche , apprens quel-
» les feront les fuites de ton obfiinarion; de grand.
sa 85 de puiflimt que tu es devenu en peu de temps,
sa tu deviendras petit en aufii peu de temps u.

XV. Effrayé de Cette vifion , Xerxès s’élance de

Ion lit, mande Artabane. a Artabane , lui dit-il
n dès qu’il fut arrivé, je n’étois pas en mon bon

u fens, lorfque je répondis à vos confeils falu-
a) taires par des paroles injurieufes. Mais bientôt
n après je m’en repentis, 8c je reconnus que je
a: devois fuivre vos avis. Je ne le puis cependant,
sa quelque défit que j’en aie. Car depuis mon chan-

u gement de réfolution 86 mon repentir , un phan-
a) tôme (3 6) m’apparoît , 8c m’en dilruade , 8c même

sa à l’infiant il vient de difparoître , après m’avoir

n fait de grandes menaces. Si c’eli un Dieu qui
u me l’envoie , 8c qu’il veuille abfolument que je

n porte la guerre en Grece, le même phantôme
a vous apparoîtra aulli , 86 vous donnera les mê-
sa mes ordres qu’à moi. Cela pourra bien arriver
sa de la forte , comme je le conjecture, fi vous vous
u revêtez de mes habits royaux , 8c qu’après vous
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ss être aliis fut mon Trône, vous alliez enfuite

. n dormir dans mon lit w.
XVl. Ainfi parla Xerxès. Artabane ne le rendit

pas d’abord ( 57 ) à fa premiete invitation , parce
qu’il ne le croyoit pas digne de s’afl’eoir fur le

Trône Royal. Mais enfin fe voyant ptelïé par le
Roi, il exécuta fes ordres après lui avoir tenu ce
difcours : sa Grand Roi , il efl ( 38) aufli glorieux ,
ss a mon avis, de fuivre un bon confeil que de
ss bien penfet foi-même. Vous excellez ( 59) dans
s. l’un 8c dans l’autre; mais la compagnie des
ss méchans vous fait tort , 86 l’on peut vous appli-

s quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
ss aux hommes; mais le (enfile impétueux des
s vents (a) ne lui permet pas de (givre [a bonté
s naturelle.- Quant à vos difcours injurieux, j’en

ss ai été moins affligé que de voir , que de deux

a) avis dont l’un tendoit a augmenter l’infolence
a) des Perles , 8c l’autre à la réprimer , en mon-
» trant combien il efl pernicieux d’apprendre aux

sa hommes à ne pointsmettre de bornes a leurs
ss délits, vous ayiez fuivi le plus dangereux, 85
ss pour vous-même, 86 pour toute la Nation. Mais
sa aujourd’hui qu’après avoir embrafl’é le meilleur

sa parti, vous renoncez à l’expédition contre la
sa Grece , vous dites qu’un fouge, envoyé par un

u

u

(a) Le raifonnement d’Artabane ne vaut rien. Sans les
vents, les eaux de la mer le corromproient, 8L l’on ne
pourroit naviguer.

B2:
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sa Dieu , vous ( 4o) défend de congédier votre
sa armée. Ces fanges n’ont rien de divin , mon
sa Fils; ils errent de côté & d’autre , 8c font tels
sa que je vais vous l’apprendre , moi qui fuis beau-
aa coup plus âgé que vous. Les fanges provien-
sa nent (4x) ordinairement des objets dont la
sa penfée s’eli occupée pendant le jour. Or vous
sa [gavez que le jour d’auparavant l’expédition con-

sa tre la Grece fut fortement agitée dans le Can-

a: feil.
sa Au relie , fi ce fange n’eft pas tel que je l’af-

aa (ure, s’il a quelque chafe de divin , vous avez
sa tout dit en peu de mots , ce phantôme m’appa-
sa .roîtra , 85 me donnera les mêmes ordres qu’à

n vous. S’il veut encore le montrer , il ne le fera
sa pas moins , fait que j’aie mes habits ou les vôtres,

aa 8c je ne le verrai pas plus en repofant dans
as votre lit qui fi j’étais dans le mien. Car enfin
sa celui ( a ) qui vous efl: apparu en dormant , quel-
» qu’il puifl’e être, n’el’t point allez fimple pour

sa s’imaginer, en me voyant avec vos habits , que
sa je fais le Rai. S’il n’a aucun égard pour moi ,

sa s’il ne daigne pas fe montrer , fait que je porte
sa mes habits ou les vôtres; mais qu’il aille vous (4.1.)

sa trouver, il faut alors faire attention à les aver-
sa tifl’emens: car s’il fe préfentoit à vous fi fou-

» vent, je dirois mai-même qu’il y a la quelque

(a) Il y a dans le grec: la chef: qui vous a apparu m
dormant, quelle qu’elle par]: être.
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a! chofe de divin. Quant à votre réfolution , fi vous
sa y perfillez , 8c que rien ne puilI’e vous (4;) en
sa faire changer, j’obéis, 8c je vais de ce pas cou--

n cher dans votre lit. Que ce phantôme m’appa-
n taille alors , mais jufqu’â ce moment je perfif-
» terai dans mon fentiment a.

XVII. Ambane ayant ainfi parlé , exécuta les
ordres du Rai , dans l’efpérance de lui prouver que
ce l’ange n’était rien. Il le revêtit des habits de

Xerxès, s’aflit fur fan Trône , 8c le coucha en-
fiiite dans le lit de ce Prince. Quand il fut endor-
mi , le même (a) phantôme , qu’avait vu Xerxès,

le vint aulIi (44) trouver, 8c lui adrefl’a ces pa-
roles: sa C’ell donc Toi qui détournes Xerxès de

sa (on expédition contre la Grece, comme fi tu
sa étois chargé de l’a conduite. C’eft Toi qui t’ap-

sa pares aux denim. Mais tu en feras puni 8c dans
sa la fuite 6c pour le préfent. Quant à Xerxès, on
sa lui a fait vair les malheurs qu’il doit éprouver,
sa s’il défobéit et.

XVIII. Telles fluent les menaces qu’Artabane
crut entendre; il lui fembla aufii que ce phan-
tôme (b) vouloir lui brûler les yeux avec un fer

( a) Il y a grande apparence que Mardonius avoit apofié
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme.

(é)Ilyadanslegrec: quecejàngt.llnefautpas
perdre de vue que ce fange efl un être réel, qui parle , qui
agit, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au
émanent de l’Iliade , 81 c’efl par cette milan que
traduit ce mot par phantôme.

B a
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chaud. A cette vue il pouffe un grand cri, fe
leve avec précipitation , va trouver Xerxès , 8c
après lui avait rapporté fa vifion , il lui parle en
ces termes: aa Comme j’ai déjà vu, Seigneur,
sa des PuilÏances confidérables détruites par d’au-

aa tres , qui leur étoient très-inférieures, je vous
sa diffuadais d’autant plus de vous abandonner à
as l’ardeur de votre jeunefre , que je fçavois com-

sa bien il elt dangereux de ne (a) point donner de
sa bornes à les défirs. Venant donc a me rappellet
sa quel fut le fuccès des expéditions de Cyrus contre

sa les MalTagetes , de Cambyfes contre les Éthio-

sa piens, 8c de Darius cantre les Scythes, où je
sa me trouvai (la) , je penfois qu’en demeurant
sa tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
sa hommes. Mais puifque les Dieux vous excitent
sa à cette entreprife , 8c qu’ils paroilTent menacer

sa les Grecs de quelque malheur, je panche aulli
aa de votre côté, 8c je change de fentiment. Faites
sa donc part aux Perles du fange que le Dieu vous
sa a envoyé, 8c faites leur fçavoir qu’ils aient à

sa continuer les préparatifs nécelTaires , en confé-
sa quence des ordres précédens. Et vous , Seigneur,

a conduifez-vous avec tant de fagelTe , qu’avec le
sa recours de Dieu, vous ne manquiez à rien de
a: ce que vous devez faire tu

Ce difcours fini, encouragés l’un 8c l’autre par

(a) Il y a dans le texte: de de’firer beaucoup de chofiJ.
(à) Il y a après cela dans le grec: fichant donc «la.
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ce fange , Xerxès le communiqua aux Perfes aufli-
tôt que le jour parut, 8c Artabane, qui aupara-
vant avoir été le feul à détourner .de cette expé-

dition , la prefi’oit ouvertement.

XIX. Tandis que Xerxès fe difpafait à marcher,
il eut pendant fan fammeil une troifieme vifion. Les
Mages , à qui il en fit part , jugerenr qu’elle regar-

doit toute la tette, 8c que tous les hommes lui
feroient aiTujettis. Il lui fembla avoir la tête ceinte
du jet d’un olivier , dont les branches couvroient
toute la terre , 8c que peu après cette couronne
avoit difparu. Aufli-tôt après cette interprétation
des Mages , 8c des Perles all’emble’s , les Gouver-

neurs des Provinces fe rendirent chacun dans leur
Gouvernement , 8c exécuterent avec toute l’ardeur

imaginable les ordres du Roi, afin de recevoir les
récompenfes pramil’es.

XX. Ce fut ainfi que Xerxès leva des troupes g
8c fur le continent il n’y eut point d’endroit a
l’abri de les perquifirions. On employa , après la
réduétion de l’Egypte , quatre années (45) en-
tietes à faire des levées 8c à amalI’er des provi-’

fions; enfin il le mit en matche dans le cou-
rant (46) de la cinquieme à la tête de forces
immenfes. Car de toutes les expéditions dont nous
ayons connoifi’ance , celle.ci fut fans contredit de
beaucoup la plus confidérable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des-Scythes qui , pourfuivant les Cimmé-
riens, entrerent en Médie, 8: fubjuguerent pret-

B 4
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que toute l’Afie fupérieure; raifon qui porta dans la

fuite Darius à ( 47 ) chercher à le venger d’eux.
Il faut penfer de même de l’expédition des Atrides

contre Troie , 86 de celle des Myfiens 86 des Teu-
criens , qui , avant le temps de’la guerre de Troie ,
panèrent le Bofphore pour le jetter dans I’Europe,

fubjuguerent tous les Thraces , 86 defcendant vers
la mer loniene , s’avancerent jufqu’au Pénée, qui

coule vers le Midi.
XXI. Ces expéditions 86 toutes celles dont je

n’ai point parlé (a) ne peuvent être mifes en
parallele avec celle-ci. En effet quelle Nation de
l’Afie Xerxès ne mena-t-il pas contre la Grece?
quelles rivieres ne furent pas épuifées , fi l’on en

excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples ,
les uns fournirent des vailfeaux , les autres de l’in-
fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vair-

feaux de tranfpott pour les chevaux, 86 des trou-
pes , ceux-là des vaifi’eaux longs , pour fervit à
la conflruétion des ponts; d’autres enfin donnerent

des vivres 86 des vailfeaux pour les tranfporter.
On avoit fait auifi des préparatifs environ trois
ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans
la premiere expédition , la flotte des (à) Perles
avait elTuyé une perte confidérable en doublant
cette montagne. Il y avait des triremes à la rade

(a) Il y a dans le grec : ni toute: ce: expédition: , ni
d’autres outre celles-là.

(6) Voyez Liv. VI. XLIV.
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d’Elc’ante dans la Cherfonefe. Delà partoient des

détachemens de tous les corps de l’armée , que

l’on contraignoit à coups I 48 ) de fouet de percer
le mont Athos , 86 qui fe fuccédoient les uns aux
autres. Les habitans de cette montagne la per-
çoient aufii. Bubarès, fils de Mégabaze, 86 Atta-
chéès , fils d’Artée , tous deux Perles de nation ,

ptéfidoient a cet ouvrage.
XXII. L’Athos efl: une montagne vafie, célèbre

86 peuplée, qui avance dans la met, 86 fe ter-
mine du côté du continent en forme de pénin-
fule, dont l’lllhme a environ douze fiades. Ce
lieu confifie en une plaine avec de petites collines ,
qui vont de la mer des Acanthiens jufqu’â celle
de Torane qui en vis-â-vis. Dans cet Iflhme , où
le termine le mont Athos , efi une Ville Grecque’
nommée Sané. En deçà de Sané 86 dans l’enceinte

de cette montagne , on trouve les Villes de Dium ,
d’Olaphyxos , d’Acrothaon, de Thleos 86 de

Cleanes. Le Rai de Perfe entreprit alors de les
[épater du continent.

XXllI. Voici comment on perça cette monta-
gne. On aligna au cordeau le terrein près de la
ville de Sané , 86 les Barbares fe le partagerent
par Nations. Lorfque le canal fe trouva à une cet-
taine profondeur, ceux qui étaient au fond con-
tinuoient à creufer , les autres remettoient la terre
à ceux qui étoient fur des échelles. Ceux- ci
fe la pafl’aienr de main en main, jufqu’â ce
qu’on Rit venu à ceux qui étoient tout au haut
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du canal; alors ces derniers la tranfpartoient 8c
la jettoientvailleurs. Les bords du canal s’éboule.
rent, excepté dans la partie confiée aux Phéni-

ciens , 86 donnerent aux travailleurs une double
peine. Cela devoit arriver nécefl’airement, parce
que le canal étoit fans’ talus , 86 aufli large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paraî-

tre du talent dans tous leurs ouvrages , ce fut fur-
tour en cette occafion. Pour creufer la partie qui
leur étoit échue , ils dannerent à l’ouverture. une

fais plus de largeur que le canal ne devoit en
avoir , 86 a mefure que l’ouvrage avançoit, ils
alloient toujours en étrécilfant , de forte que le
fond fe trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il y avoir en ce lieu une prairie, dont ils firent
leur place publique 86 leur marché, 86 où l’an
tranfpartoit de l’Afie une grande quantité de

farine. ’
XXIV. Xerxès , comme je le penfe fut de forts

indices, fit percer (49) le mont Athas par or-
gueil , pour faire montre de fa puill’ance, 86 pour

en lailI’er un monument. On auroit pu , fans
aucune (a) peine tranfporter les vailfeaux d’une
mer à l’autre par-dell’us l’Ifihme. Mais il aima

mieux faire creufer un canal de communication
avec la mer, qui fût allez large pour que deux

( a ) Le rrani’port d’une aufii grande quantité de vaifi’eaux

auroit été pénible , mais trèsapeu en comparaifon du tra-
mail qu’il falloit faire pour creufer ce canal.
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triremes pulfent y voguer de front. Les troupes
chargées de creufet ce canal , avaient aufii ardre
de canfiruire des ponts fur le Stryman.

XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cordages de lin 86 d’écorce de byblos , 86 l’on

commanda de fa part aux Phéniciens 86 aux Egyp-
tiens d’apporter des vivres pour l’armée, afin que

les troupes 86 les bêtes de charge qu’il menoit en
Grece ne fouffrill’ent point de la faim. S’étant fait

infimité de la fituation des pays , il avoir ordonné
de tranfporter de toutes les patries de l’Afie des
farines ( sa ) fur des vailI’eaux de charge , 86 pto-
pres à faire la traverfée, 86 de les déparer dans

les lieux les plus commodes , partie en un en-
droit , 86 partie en d’autres. La plupart de ces
farines furent portées fut la côte de Thrace ap-
pellée ( si ) Leucé Aaé; on en envoya à Tyro-

dyze fur les terres des Périnthicns , à Dorifque,
à Eion fur le Stryman; 86 enfin en Macédoine.

XXVI. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

vaux , Xerxès partit avec taure fan armée de terre
de Ctitales en Cappadoce , où s’étaient tendues

foirant fes ordres routes les troupes qui devoient
l’accompagner par terre , 86 fe mit en marche pour
Sardes. Quel fut le Général qui reçut la récom-

penfe promife par le Roi à celui qui ameneroit
les plus belles troupes , je ne puis le dire, 86 même
j’ignore abfalument s’il en fut quefiion. Les Per-

fes, ayant pall’é l’Halys, entrerent en Phrygie.
Ils traverl’erent ce pays , 86 arriverent a Célenes,
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où font les fources du Méandre , 86 celles d’une

autre riviere qui n’ell pas moins grande que le
Méandre , 86 que l’on appelle Catarraétès. Le Ca-

tarraélès prend fa foutce dans la place publi-
que ( sa) même de Célenes , 86 fe jette dans le
Méandre. On voit dans la Citadelle la peau du
Silene’ ( 5;) Marfyas; elle y fut fufpendue par
Apollon en forme d’autre, à ce que difent les
Phrygiens , après que ce’ Dieu l’eut écorché.

XXVII. Pythius , fils d’Atys , Lydien ( 54) de
nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xer-
xès 86 toute fan armée avec la plus grande ma-
gnificence , 86 lui offrir de l’argent pour les frais
de la guerre. Là-del’fus , le Roi demanda aux Perles

qui étaient préfens, quel étoit ce Pythius, 86
quelles étoient les richelfes pour faire de pareilles
affres. sa Seigneur, lui dirent-ils, c’efl: celui-là
sa même qui fit préfent à Darius votre Pere du
sa plane 86 de la vigne (55) d’or. C’ell, après vous,

sa l’homme le plus riche dont nous ayons aujour-
sa d’hui connoilfance n.

XXVIII. Surpris de ces dernieres paroles , Xer-
xès demanda enfuite lui-même à Pythius quelles
étoient fes richelles. sa Je ne prétexterai point ,
sa grand Roi , que j’en ignore le compte ,A je vais
sa vous le dire fans rien déguifer. Car aulIitôt que
sa j’eus appris que vous veniez vers la mer Grec-
as que, comme j’avais envie de vous donner de
sa l’argent pour la guerre , je trouvai parle calcul
u que j’en fis , que j’avais deux mille ralens en
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n argent , 85 en or quatre millions de (tatares
n dariques moins fepr mille. Je vous, fais préfent
n de ces richelTes , ô: ne me réferve que mes efcla-

n ves 8c mes terres, qui me procurent une [ub-
n fiflance fufiifante fi.

XXlX. Xerxès, charmé de cette réponfe, lui
dit: n Mon Hôte , depuis mon départ de Perfe ,
n je n’ai encore rencontré performe qui ait voulu
sa exercer l’hofpitalité envers mon armée, ou qui

n foit venu de lui-même m’offrir fes biens pour

n contribuer aux frais de la guerre. Non content
n de recevoir mon armée avec la plus grande ma-
n gnificence, vous me faites encore les offres les
n plus généreufes. Recevez donc en échange mon

a) arnitic’,.& pour qu’il ne manque rien à vos

n quatre millions , je vous donne les fept mille
sa (lateres que vous n’avez pas, 85 votre compte
a fera complet. Jouilrez donc vous (cul du bien
n que vous vous êtes acquis , 8c: ayez foin d’être

n toujours tel que vous vous êtes montré. Car tant

n que vous en agirez de la forte; vous ne vous
n en repentirez , ni pour le ’préfent , ni pour
» l’avenir u.

XXX. Ce Prince exécuta fa promefl’e, 86 le
remit en marche. Il pafTa près d’Anaua , ville de
Phrygie , 8: près d’un étang d’où l’on tire du fel , 8:

arriva à Colofes , grande ville de Phrygie. Le Ly-
cus y difparoît 86 le précipite dans un gouffre d’où

il fort environ à cinq (tacles de cette ville, pour
[a jetter enfaîte dans le Méandre. L’armée étant
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partie de ColoWes, arriva à ( 56) Cydrara, fur
les frontieres de la Phrygie 85 de la Lydie , où
une infcription gravée fur une colonne érigée par

ordre de Créfus , indiquoit les bornes des deux

pays. .XXXI. Au fortir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin le partage en
deux; l’un à gauche mene en Carie , l’autre à

droite, conduit à Sardes. Quand on prend celui-ci ,
il faut nécelrairemenr traverfer le Méandre , 86
palier le long de la ville de Callate’bos , où l’on

fait du miel ( 57) avec du tamaris 86 du bled.
En fuivant cette route, Xerxès trouva un plane
qui lui parut fi beau, qu’il le fit orner de ( 58)
colliers 8c de bracelets d’or, 8c qu’il en confia la

garde à un Immortel (59). Enfin le deuxieme
jour il arriva à la ville capitale des Lydicns.

XXXll. A peine fut-il arrivé "à Sardes, qu’il
envoya des Hérauts dans la Grece , Athenes (a)
8c Lacédémone exceptées, pour demander la terre

8c l’eau, 8: pour ordonner que dans toutes les
villes on eut foin de lui préparer des repas. Il
les envoya fommer cette feconde fois de lui don-
ner la terre 8c l’eau , parce qu’il penfoit que ceux
qui les avoient autrefois refufées à Darius , effrayés

de fa marche, ne manqueroient pas de les lui
ofi’rir. Ce fut pour être infiruit exaâement de leurs

intentions qu’il fit partir ces Hérauts.

(a) Voyez en la raifon plus bas. 5. cxxxur.
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XXXlll. Pendant qu’il fe difpofoit à partir pour

Abydos, on travailloit toujours à confiruire le pont
fur l’Hellefpont, afin de pailler d’Afie en Europe.

Dans la Cherfonefe de (a) l’Hellefpont, entre
les villes de Selle 8: de Madyte, ell une côte fort
rude , qui s’avance dans la mer vis-à-vis d’Abydos.

Ce fut en ce lieu que Xanthippe, fils d’Ariphron ,
Général des Athéniens , prit peu de temps après

Arrayâès , Perfe de nation , 8: Gouverneur de
Selle. On le mit en (6o) croix , parce qu’il avoit
mené des femmes dans le Temple de Protéfilas à
Eléonre, 8: qu’il en avoir joui dans le lieu fainr ,
aâion détellable 86 condamnée par toutes les
loix.

XXXIV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces
ponts , les commencerent du côté d’Abydos, 8: les

continuerent jufqu’à cette côte; les Phéniciens en

attachant des vailTeaux avec des cordages de lin ,
6c les Égyptiens en fa fervant pour le même effet
de cordages d’écorce de byblos. Or depuis Abydos

jufqu’à la côte oppofée, il y a un trajet de fept
fiades. Ces ponts achevés , il s’éleva une affreufe

tempête qui rompit les cordages 8c brifa tout.
XXXV. A cette nouvelle , Xerxès indigné , fit

donner dans fa colere trois cents coups de fouet à
l’Hellefponr , 8c y fit jetter une paire de ceps (61 ).

(a) Elle s’appelle aufli Cherfonefe de Thrace, cette
limoit: cil rapportée plus au long. Liv. 1X. 5. cxv 8: fui-

l’ vanta. -
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J’ai oui dire qu’il avoit auHi envoyé avec les exé-

cuteurs de cet ordre des gens pour en marquer (61 )
les eaux d’un fer ardent. Mais il efi certain qu’il

commanda qu’en les fouettant , on leur tînt ce dif-

cours barbare 8: infenfé : u Eau amere 8c falée ,
a, ton Maître te punit ainfi, parce que tu l’as

- u offenfé , fans qu’il t’en ait donné fujer. Le Roi

u Xerxès te pall’era de force ou de gré. C’efl avec

u raifon que performe ne t’offre des facrifices,
a! puifque tu es un fleuve trompeur 86 falc’ «. Il
fit ainfi châtier la mer , 8c: l’on coupa par fon ordre
la tète à ceux qui avoient préfidé à la confiruélion

des ponts.
XXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cette trille

Commifiion ayant exécuté cet ordre, il employa
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage. Voici

comment ils s’y prirent. Ils attacherent ( 6 2.) en-
femble trois cent foixante vaiffeaux a trois 84 à
cinq rangs de rames , 86 de l’autre côté trois cent

quatorze. Les premiers préfentoienr le flanc au
Pont-Euxin , 8c les autres du côté de l’Hellefpont ,

répondoient au courant de l’eau, afin de tenir les

cordages encore plus tendus. Les vailfeaux ainfi
difpofés , ils jetterent de grolles ancres , partie du
côté du Pont-Euxin, pour réfilier aux vents qui
fouillent de cette mer , partie du côté de l’Occi-

dent 86 de la mer Egée , à caufe des vents qui
viennent du Sud ô: du Sud-dl. Ils Iaifferent aufli
en trois endroits différents un panage (6 3 ) libre
entre les vaill’eaux à cinq rangs de rames , pour

ceux
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ceux qui voudroient aller fur de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir.

Ce travail fini, on tendit les cables avec des
machines de bois qui étoient à terre. On ne fe
fervir pas de cordages fimples , comme on avoit .
fait la premiere fois , mais on les entortilla ,
ceux de lin deux à deux, 8: ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces cables étoient égale-
ment beaux 8c d’une égale épailfeur, mais ceux

de lin , comme le veut la raifon, étoient plus forts ,
8c chaque coudée pefoit un talent. Le pont (a)
achevé , on fcia de grolles pieces de bois fuivant
la largeur du pont , 85 on les plaça l’une à côté

de l’autre delfus les cables qui étoient bien tendus.

On les joignit enfuite enfemble , 8: lorfque cela
fut fait , on pofa demis des planches bien jointes
les unes avec les autres , 86 puis on les couvrir de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, on pratiqua
de chaque côté une barriere , de crainte que les
chevaux 8c autres bêtes de charge ne fuirent effrayés

en voyant la mer.
XXXVII. Les ponts achevés, ainfi que les

digues qu’on avoit faites aux embouchures du
canal du mont Athos , afin d’empêcher le flux d’en

combler l’entrée, le canal même étant tout-â-fair

fini, 8c la nouvelle en ayant été portée à Sardes ,

Xerxès fe mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette ville où il avoit

(a) Le grec dit: Iorfqu’on surfin? lepon: [in le trajet.

Tome V. C
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paffé l’hiver , 8: prit la route d’Abydos avec fon

armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il étoit

en route , le foleil , quittant la place qu’il occupe
dans le Ciel, difparut (64) , quoiqu’il n’y eût
point alors de nuages, 8c que l’air fût très-ferein ,

8c la nuit prit la place du jour. Xerxès , inquiet
de ce prodige, confulta les Mages , fur ce qu’il
pouvoit fignifier. Les Mages lui répondirent que
leyDieu préfageoit aux Grecs la ruine de leurs
Villes ; parce que le foleil annonçoit (6 5 ) l’avenir

à cette nation , 8c la lune à la leur. Xerxès ,
charmé de cette réponfe , fe remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit fa route avec
fon armée, le Lydien Pythius, effrayé du pro-
dige qui avoit paru dans le Ciel, vint le trouver.
Les préfens qu’il avoit faits à ce Prince , 8c ceux
qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi , il lui parla

ainfi: sa Seigneur , je fouhaiterois une grace; dai-
.. gnerez-vous me l’accorder? c’efi peu pour vous,

n 8c c’efi beaucoup pour moi a. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien différentes de celles qu’il lui

fit , lui promit de lui tout accorder , 8: lui ordonna
de dire ce qu’il fouhaitoir. Alors Pythius , plein
de confiance, lui répondit: n Grand Roi , j’ai cinq
a! fils. Les conjonétures préfentes les obligent à

sa vous accompagner tous dans votre expédition
n contre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de
a! mon grand âge. Exemptez feulement l’aîné de

a mes Fils de fervir dans cette guerre , afin qu’il
a ait foin de moi, à: qu’il prenne l’adminiftra-

,f’ï

L
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u tion de mon bien. Quant aux quatre autres me-
» nez-les avec vous , 8c puifliez-vous ( 6 5 ’*) reve-

se nir dans peu, après avoir réulli felon vos délits.

XXXlX. a Méchant que tu es , lui répondit
a: Xerxès , dans une violente colere, je marche
u moi-même contre la Grece ,86 je mene à cette ex-
» pédirion mes Enfans, mes Freres , mes Parens ,
n mes Amis, 8c tu ofes me parler de ton Fils , toi

qui es mon efclave , 85 qui aurois dû me fuivre
avec ta Femme 8: toute ra (.65 H ) maifon.
Apprens aujourd’hui que l’efprir des hommes

réfide dans leurs oreilles. Quand il entend des
chofes agréables, il s’en réjouit , 8c fa joie fe

répand dans tout le corps: mais lorfqu’il en
entend de contraires , il s’irrite. Si tu t’es d’a-

bord bien conduir, fi tes promeffes n’ont pas
été moins belles , tu ne pourras pas cepen-
dant te vanter d’avoir furpalfé un Roi en libé-
ralité. Aufli , quoiqu’aujourd’hui tu portes l’impu-

sa dence à fou comble, tu ne recevras pas le (66)
n falaire qui t’eft du, 8c je te traiterai moins rigou-.

reufement que tu ne le mérites. Les dons que
a tu nous as faits te fauvenr la vie 8c à quatre de
sa res fils; mais je te punirai par la perte de celui-
» la feul que tu aimes uniquement a. Après avoir
fait cette réponfe, il commanda fur-le-champ à
ceux qui étoient chargés de pareils ordres de cher-

cher l’aîné des fils de Pythius, de le couper en
deux par le milieu du corps , 8c d’en mettre une
moitié à la droite du .chemin par ou devoit

C a
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palfer l’armée , 8c l’autre moitié à la gauche.
XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée paffa

entre les deux patries de ce corps; le bagage 85
les bêtes de charge les premiers , fuivis de troupes
de toutes fortes de nations , pèle-mêle (67) , fans»
diliinélion, 8c faifant plus de la moitié de l’at-

mée. Elles ne fe trouvoient pas avec le corps
d’armée où étoit le Roi. Un intervalle confidé-

table les en féparoit. A la tête de l’autre corps
étoient mille cavaliers choifis entre tous les Perfes ,

fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe en bas; troupe choifie comme la pré-
cédente. Venoient enfuira dix chevaux. facrés Ni-

féens avec des harnois fuperbes. On leur donne
le nom de Niféens, parce qu’ils viennent de la
valie plaine Niféene en Médie , qui en produit de

grands. Detriere ces dix chevaux paroiffoit le chat
facré de Jupiter, traîné par huit chevaux blancs ,

de derriere ceux-ci marchoit à pied un conduéieur
qui tenoit les rênes: car il n’efl permis à performe
de monter fur ce fiége. On voyoit enfuira Xerxès
fur un chat (a) attelé de chevaux Niféens. Le
conducteur alloit à côté , il étoit Perfe , 8c s’ap-

pelloit Pariramphès , fils d’Otanes.

XLI. Xerxès partit ainfi de Sardes, de félon
fon goût (à) il paffoit de ce char fur un (68)

Î

( a) Voyez Briffon , de Rtgflo Ptrfarum. Lib. L cxxn.
pag. 174. &c. Lib. HI. xxrx. pag. 667. 8re.

(6) Voyez Liv. Il. S. lixxnl. non: 9r.
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Harmarnaxe. Il étoit fuivi de mille hommes armés
de piques, la ( 6 9) pointe en haut, fuivant l’ufage.
C’éroient les plus nobles & les plus braves d’entre

les Perfes. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , fuivis de dix mille hommes de pied ,
choifis parmi le relie des Perfes. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui avoient des gre-
nades d’or à la place de la pointe par où l’on en-

fonce la pique en terre. Ils renfermoient au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci portoient à l’ex-

trémité (a) de leurs piques des grenades d’argent.

Ceux qui marchoient la pique baillée en avoient
aufii d’or; mais ceux qui venoient immédiatement

après Xerxès portoient des pommes d’or (7o
Ces dix mille hommes étoient fuivis de dix mille
Perfes à cheval. Entre ce corps de cavalerie 8: le
relie des troupes qui marchoient pèle-mêle 8c fans

obferver aucun ordre, il y avoit un intervalle de
deux flades.

XLII. Au fortir de la Lydie , l’armée fit route

fut les bords du Caïque , entra en Myfie, 8: laif-
fant enfuite à main gauche le mont Cané ,4 elle alla
du Ca’ique par l’Atarnée à la ville de Carene. De

cette ville , elle prit fa marche par la plaine de
Thebe, paffa près d’Adtamyttium. ô: d’Antandros

ville Pelafgique , d’où lailfant à fa gauche le mont
Ida, elle pénétra dans la Troade. L’armée campa

la nuit au pied de cette montagne. Il furvint un

(a) L’extrémité de la pique qui paf: à terre.

C s.
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grand orage accompagné de tonnere 8: d’éclairs

fr affreux, qu’il périt en cet endroit beaucoup de

monde. Delà l’armée vint camper fur les bords

du Scamandre. Ce fut la premiere riviere depuis
le départ decSardes, qui fut mife à fec , 8c
dont l’eau ne put fufiite aux hommes 8c aux bêtes

de charge. rXLIlI. Dès que Xerxès fur arrivé fur les bords

de cette riviere, il monta à (71) Pergame de
Priam , qu’il défiroit fort de voir. Lorfqu’il l’eut

examinée , 85 qu’il en eut appris toutes les par-
ticularités , il immola mille bœufs à Minerve (72.)
de Troie, 8c les Mages firent des libations à l’hon-
neur des Héros du pays. Ces chofes achevées ,
une terreur ( a) panique fe répandit dans le camp
la nuit fuivante. Le Roi partit delà à la pointe du
jour, ayant (b) à fa gauche les villes de Rhœ-
tium, d’Ophrynium 8c de Dardanus qui efi voi-
fine de celle d’Abydos , 8c à fa droite les ( 73 )

Getgithes-Teucriens. -
XLIV. Lotfqu’on fut arrivé à Abydos (74) ,

Xerxès voulut voir routes fes troupes. On lui avoit
élevé fur un tertre , un tribunal de marbre blanc ,
fuivant les ordres que les Abydéniens en avoient
reçus auparavant. Delà portant fes regards fur le
rivage, il contempla fes armées de terre 8: de

(a) Ce terme n’eil point dans l’original. Je l’ai ajouté,

parce que ces fortes de terreurs s’attribuoient au Dieu Pan.

( à) Dans le grec: excluant.
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mer. Après avoir joui de ce fpeélacle, il fouhaita

voir un combat (7s ) naval. On lui donna cette
fatisfaélion. Les Phéniciens de Sidon remporte-
rent la vid’oire. Xerxès prit beaucoup de plaifir a
ce combat , 8c fou armée ne lui en fit pas moins.

XLV. En voyant l’Hellefpont couvert de vaif-
feaux, le rivage entier& les plaines d’Abydos rem»

plis de gens de guerre , il fe félicita lui-même fut
fou bonheur; mais peu après il verfa des larmes.

XLVl. Artabane , fon Oncle paternel, qui
d’abord lui avoit parlé librement fur la guerre de
Grece , 8c qui avoit voulu l’en diffuader, s’étant

apperçu de fes pleurs, lui tint ce difcours: n Sei-
a! gneur , votre conduite aéîtuelle efi bien différente

a: de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
sa vous regardiez comme heureux , 8c maintenant
a: vous pleurez a. n Lorfque je réfléchis , répondit

u Xerxès, fut la briéveté de la vie humaine, 8:
sa que de tant d’hommes préfents aucun n’ira juf-

sa qu’à la centieme année, je fuis ( 76 ) ému de com-

» paliion n. n Nous éprouvons, dit Artabane, dans
sa le cours de notre vie , des chofes plus lamenta-
» bles. Car malgré fa briéveté , il n’y a point

sa d’homme fi heureux, foit parmi cette multitude ,
u foit dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans
a: l’efprit , je ne dis pas une fois, mais fauvenr,
n de préférer la mort à la vie. Les malheurs qui

n futviennent , les maladies qui nous troublent ,
sa font paraître la vie bien longue , quelque courte
fi qu’elle fait. Dans une exifience fi malheureufe,

C 4
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l’homme foupire après la mort, 8: la regarde
comme un port affuré. En (77) affaifonnant
notre vie de quelques plaifirs , le Dieu fait bien
voir fa jaloufie.
XLVII. u Artabane , reprit Xerxès , la vie de
l’homme efi telle que vous la repréfentez. Mais

finirions un entretien fi trille , lorfque nous "
avons devant nous tant de chofes agréables.
Dites-moi , je vous prie , fi la vifion que vous

u avez eue n’eût point été fi claire ,, perfifleriez-

v

D

v

8388333’

vousdans votre ancien fentiment? me diffua-
deriez-vous encore de porter la guerre en Grece,
ou changeriez-vous d’avis? parlez fans tien dégui-

fer n. a Seigneur , dit Artabane , puiffe la vifion
que nous avons eue , aboutir à des fuccès tels
que nous les délirons l’un 8c l’autre. Mais je

fuis encore extrêmement’effrayé, 8c je ne me
fens pas maître de moi-même , lorfqu’entr’autres

chofes fur lefquelles je réfléchis , j’en vois deux

de la plus grande conféquence , qui vous font
ennemies.
XLVIII. n Quelles font donc ces deux chofes,
reprit Xerxès, qui me font, à votre avis , en-
nemies? peur-on reprocher à l’armée de terre
de n’être point affez nombreufe , 8c croyez-vous

que les Grecs puiffent nous en oppofer une plus
forte? trouvez vous notre flotte inférieure à la
leur? feroit - ce enfin l’une 8c l’autre? fi nos
armées vous paroiffent trop peu confidérables ,

w on peut faire au plutôt de nouvelles levées.
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XLIX- n Seigneur , reprit Artabane , il n’y a

n point d’homme , du moins en fon bon fens,
sa qui puiffe reprocher à vos armées de terre 8c
a: de mer de n’être point affez nombreufes. Si
a; vous faites de nouvelles levées , les deux chofes
u dont je parle , vous feront encore beaucoup plus
n contraires. Ces deux chofes font la terre 8: la
u mer. En effet , s’il s’éleve une tempête, il n’y

sa a point , comme je le conjeéture, de port au
u monde allez vafle pour contenir votre flotte, 8c
sa pour la mettre en fureté. Mais il ne fquit pas
sa qu’il y ait un feul port , il faut enc’ore qu’il y

a en ait de pareils dans tous les pays où vous irez.
sa Or comme vous n’avez point de ports commo-
sa des , fâchez , Seigneur , que nous fommes à la
a: merci des ( 78 ) événemens fortuits, 8c que nous

a: ne leur commandons point.
sa Voilà donc une des deux chofes qui vous font

sa ennemies. Paffons à l’autre. La terre ne vous le

sa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
n Si rien ne s’oppofe à vos conquêtes , elle vous
a: fera d’autant plus contraire que vous irez plus
sa loin, 8c que vous avancerez toujours infenfi-
sa blement de fans vous (79) en appercevoir. Car
sa les hommes ne font jamais raffafiés d’heureux
sa fuccès. Ainfi , quand même vous ne trouveriez
a: point d’obflacle a vos conquêtes , leur étendue ,

n 6c le temps qu’il vous y faudra employer ame-
» néront la famine. Le fage craint dans fes (80)
sa délibérations a: réfléchit fur tous les évérwm



                                                                     

e

41. HISTOIRE D’HÉRODOTE.

sa fâcheux qui peuvent furvenir; mais dans l’exé-

sa curion , il eff hardi 8c intrépide.
L. u Artabane , reprit Xerxès , ce que vous ve-

as nez de dire en: vraifemblable. Mais il ne faut
sa ni tout craindre , ni tout examiner avec une
as égale circonfpeélcion. Si l’on vouloit également

sa difcuter toutes les affaires, qui futviennent con-
aa tinuellemenr l’une après l’autre, on n’exécute-

sa toit jamais rien Il vaut mieux , en entreprenant
sa tout. avec hardielfe , éprouver la moitié des
sa maux qui font la fuite de pareilles entreprifes ,
sa que de n’en fouffrir aucun, en fe laiffanr en-
aa chaîner par des frayeurs prématurées. Mais fi

sa vous réfutez toutes les opinions, fans en pro-
sa pofer de certaines , vous échouerez comme celui
sa qui a été d’un avis contraire au vôtre, 8c en

sa cela il va de pair avec vous. Or je penfe qu’un
sa homme ne peut jamais avoir des connoiffances
sa certaines. Les gens hardis réunifient ordinaire-
sa remenr, tandis que ceux qui agiffent avec trop
as de lenteur 8c de citconfpeétion, font rarement
sa couronnés par le fuccès. A quel dégré de puif-

sa fance les Perfes ne font-ils pas parvenus ? fi les
sa Rois mes devanciers avoient ( 8x ) penfé comme
sa vous , ou fi , fans être de votre avis , ils avoient
n eu des confeillers tels que vous , on ne verroit
sa point ce peuple élevé a ce point de grandeur. -
as C’efi en fe précipitant dans les dangers qu’ils

sa ont aggrandi leur Empire. Car on ne téuflit
sa ordinairement dans les grandes entreprifes qu’en
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sa courant de grands dangers. A l’exemplede nos
sa ancêtres, nous entronsencampagiedansla plus
sa belle faifon de l’année, 8c après avoir fubjugué

sa l’Europe entiere, nous retournerons en Perfe,
sa fans avoir éprouvé nulle partni la famine, ni
sa rienautre chofe de fâcheux. Nous avons en effet

navecnousbeaucoup devivres, 8c toutes les
saNarions, où nous allons porternosarmes,
ncultivant la cette, de n’étant nomades,
onantrœveronsdansleurpaysdubledqnem
apomonsnousapproprier.

LI. aPtrifque vous ne nous permuta pas,
.Seigneur,reprit alorsAmbane,deriencrain-
satire, recevez du moins favorablement le con-
sfeilquejevaiSVOiisdonner.Quandonabean-
acoupâdifcurer, onefiforcéld’c’xendre fondif-

accots.
aaCyrus, fils de Cambyfes, fubjugua route

.nonie, AIhCDCS, 6c la rendirrribuo
sauneries Perfes. Jevousconfeilledoncdene
apasmenerleslonienscontrelennperes. Nous
san’enavonspasbefoinpour’crrefupéxieursanx

sa ennemis. S’ils nous accompagnent ,il fantqu’ils

afoientoulesplusinjufiesdetouslesbommes,
nenconrribmnrâmetrrefomlejougleurmé-
atropole,oulesplusjufies,enl’aidantàdéfendre

nfaliberré.l.etrrinjullicenepempasnousêtre
asd’unegrandeuriliré,maisleurjuflicepemcanfer
adegnndsnuuxàvœrearméekc’fléchifl’ezdonc,

.Seigneur,furlajufieffedecemoranden:en
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n commençant une entreprife , on ne voir pas ton.-
» jours quelle en fera l’ilÎue.

LIl. n Artabane , reprit Xerxès , vous vous
u trompez dans vos avis , 8c furrout en craignant
a le changement des loniens. Nous avons des
a! preuves de leur (a) fidélité. Vous-même, vous
sa en avez été témoin, 85 tous ceux qui fe font
a: trouvés a l’expédition de Darius contre les Scy-

sa thes. ll dépendoit d’eux de fauvcr l’armée , ou

sa de la. faire périr; 86 cependant ils fe font montré

u jaffes envers nous, 86 nous ont gardé la foi,
sa fans nous caufer aucun mal. Indépendamment
n de cela , comme ils ont lailfé dans notre pays
n leurs enfans, leurs femmes 8c leurs biens, on
u ne doit pas les foupçonner d’aucun complot.
sa Ne craignez donc rien de leur part , mais pre-
» nez courage , veillez à la confervation de ma
sa maifon 85 de mon Empire; car c’el’c à Vous, à

a! Vous feul que je confie mon Iceptre 8: ma cou.-
» tonne u.

LllI. Après ce difcours , Xerxès renvoya Arta-
bane à Sufes , 8c manda près de lui les plus illuf-
rres d’entre les Perfes. Lorfqu’ils furent allèmblés ,

il leur parla ainfi: n Perles , je vous ai convoqués,
a, pour vous exhorter à vous conduire en gens de
a: cœur , 8c à ne point ternir l’éclat des exploits à

a jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous

(a) Il cil: bien étonnant que Xerxès ne fe foi: pas rap-
pelle leur révolte fous Darius.
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suer: général , que chacun de vous en particulier
a montre une égale ardeur. Travaillez (82.) avec zele
a: a l’intérêt commun. Cette expédition e11 de la

sa derniere conféquence. Occupez-vons-en forte-
s: ment, je vous le recommande avec d’autant plus
a» de taifon que nous marchons, à ce que j’ap-

sa prens, contre des Peuples belliqueux. Si nous
a les battons , nous ne trouverons point ailleurs
sa de réfiftance. Pafl’ons donc aétuellement en Eu-

» tope , après avoir adrefl’é nos prieres aux Dieux

a: tutélaires de la Perfe n.
LlV. Ce même jour les Perles fe prépareœnt à

palier. Le lendemain, comme ils vouloient voir
lever le foleil , en attendant qu’il [e levât , ils brû-

lerent fur le pour toutes fortes de parfums , 86 le
chemin fut jonché de myrte. Dès qu’il parut,
Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans

la mer , 8c pria le foleil de détourner les accidens
qui pourroient l’empêcher de fubjuguer l’ Europe

avant que d’être arrivé a fes extrémités. Sa priere

finie , il jetta la coupe dans l’Hellefpont , avec un
cratere d’or, 8c un fabre a la façon des Petfes ,
qu’ils appellent Acinacès. Je ne puis décider ( 83)

avec certitude, fi en jettant ces chofes dans la
mer, il en faifoit un don au foleil, ou fi, le
repentant d’avoir fait mage: l’Hellefpont , il cher-
choit à l’appaifer par ces offrandes.

LV. Cette cérémonie achevée , on fit palier fur
le pour qui étoit du côté du Pont-Euxin toute l’in-

fanterie 6c toute la cavalerie s 8c fur l’autre qui
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regardoit la mer Égée , les bêtes-de femme ôc les

valets. Les dix mille Perles (a) marcherent les
premiers , ayant tous une couronne fur la tête.
Après eux venoit le corps de troupes (84) com-
pofé de toutes fortes de nations. Il n’en paifi pas
davantage ce jour-là.

Le lendemain les cavaliers, 8: ceux qui por-
toient leurs piques la pointe en bas panèrent les
premiers; ils étoient aulli couronnés. Après eux
venoient les chevaux facrés 8c le char, facré; puis
Xerxès lui-même , les ’quiers, 86 les mille cava-
liers. Ils étoient fuivis du relie de l’armée, 8c en

même-temps les vailTeaux fe rendirent au rivage
oppofé. J’ai ouï dire aufli que le Roi palTa le
dernier.

LV1. Quand Xerxès fut en Europe , il regarda
défiler Ion armée fous les coups (8; ) de fouet,
ce qui dura pendant fept jours. 8c fept nuits fans
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverfé l’Hel-

lefpont , on prétend qu’un ( 86 ) habitant de cette
côte s’écria: n O Jupiter , pourquoi fous la forme

sa d’un Perfe 8c le nom de Xerxès , traînes-tu a

sa ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece?
sa il te feroit aifé de le faire fans leur recours cr.

LVII. Lorfque les troupes furent toutes pafl’ées,

8c qu’elles furent en marche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte , quoi-
qu’il fût facile à expliquer. Une cavale enfanta un

(a) Voyez ci-defl’us, 5. xu.
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lièvre. ll étoit aifé de conjeéturer par ce prodige

que Xerxès meneroit en Grece avec beaucoup
d’orgueil 8c de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti , en courant ( 86 * ) pour lui-même les plus
grands dangers. Il lui arriva aufli un autre pro-
dige , tandis qu’il étoit encore à Sardes. Une mule

fit un poulain avec les parties qui caraétérifoient
les deux fexes. Celles du mâle étoient au-dell’us.

LVlll. Xerxès , fans aucun égard pour ces deux
prodiges, alla en avant avec fou armée de terre,
tandis que fa flotte ferroit de l’Hellefpont, 8c
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 ’* ’*) route oppo-

fée a celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le couchant, pour fe rendre au promontoire Sar-
pédon , où elle avoit ordre de féjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 85 le
lever (87) du foleil par la Cherfonefe, ayant
a droite le tombeau d’Hellé, fille d’Athamas , 8c

à gauche la ville de Çardia. Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu. Delà tournant vers le golfe

Mélas, elle rencontra fur fa route un fleuve de
même nom, dont les eaux manquerent, 8c ne pu-
rent alors lui fuflite. Après avoir pafl’é ce fleuve
qui donne fou nom au golfe , l’armée alla vers
l’occident , pana le long d’Ænos , ville Éolienne ,

8: du lac Stentoris , d’où elle arriva enfin a Do-

rifque. ’LIX. Le Dorifque cil un rivage 8c une grande
plaine de la Thrace. Cette plaine cit arrofc’e par
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l’Hebre, fleuve confidérable, 8c l’on y a bâti un

château (87*) royal appellé Dorifque, où les
Perfes entretiennent une garnifon, depuis le temps
que Darius y en mit une, lorfqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paroilfant a Xerxès commode
pour ranger fes troupes, 8c pour en faire le dé-
nombrement , il donna l’es ordres en conféquence.

Les vaiffeaux étant tous arrivés à la côte de Do-

rifque , leurs Capitaines les rangerent , par l’ordre
de ce Prince , fur le rivage qui touche a ce châ-
teau, où font Sala, ville des Samothraces, 85
Zona, 8c à l’extrémité un célébre promontoire

appellé Serrhium. Ce pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré à terre

leurs vaill’eaux , ils fe repoferent , 8c pendant ce
tems-là Xerxès fit, dans la plaine de Dorifque,
le dénombrement de fon armée.

LX. Je ne puis affurer ce que chaque Nation
fournit de troupes , performe ne le dit. Mais l’ar-
mée de terre fe monta en total à (8 9) dix-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dés
nombrement. On afl’embla un corps de dix mille
hommes dans un même efpace, 8: les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle

à l’entour. On fit enfuite fortir ce corps de trou-
pes , 85 l’on environna ce cercle d’un (9o) mur
à hauteur (a) d’appui. Cet ouvrage achevé, on
fit entrer d’autres troupes dans l’enceinte , 8c puis

(a) Dans le grec: à hauteur du nombril.
d’autres ,
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d’autres , jufqu’â ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les
rangea par Nations.

LXl. Voici celles qui fe trouverent à cette expé-

dition. Premierement les Perfesl. Ils avoient des
bonnets de laine non foulée , qu’on appellegiares,

des tuniques de diverfes couleurs 86 garnies de
manches , des cuiralI’es ( 91 ) de fer, travaillées
en écailles de poilions, 86 de longs hauts-de-chauf-

fes , qui leur couvroient les jambes. Ils portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle ( 92.)
Cerrhes, avec un (91. *) carquois au-dell’ous, de .
courts javelots , de grands arcs , des fleches de
canne, 8: outre cela un poignard fufpendu à la
ceinture 86 portant fut la cuifI’e droite. Ils étoient

commandés par Cranes, pere d’Ameflris , femme

de Xerxès. Les Grecs leur donnoient autrefois le
nom de Céphenes, 86 leurs voifins celui d’Ar-
téens , qu’eux-mêmes prenoient aufli. Mais Perfée

fils de Jupiter 86 de Danaé, étant allé chez Cé-,
phée , fils de Bélus , époufa Andromede fa fille ,

86 en eut un fils qu’il nomma Perfès. Il le laiIIa
à la Cour de Céphée , 86 comme celui-ci n’avoir

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce

PerFes le nom de Perfes.
LXII. Les Medes marchoient vêtus 86 armés

de même. Cette maniere de s’habiller 86 de s’ar-

iner ell: propre aux Medes 86 non aux Perfes. Ils
avoient à leur tète Tigranes , de la maifon des
Achérnénides. Tout le monde les appelloit ancien:

Tome V. D
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mement Ariens; mais Médée de Colchos étant
paflée d’Athenes dans leur pays , ils changèrent

aufli de nom , fuivant les Medes eux-mêmes. Les
Cilliens étoient habillés 86 armés comme les Per-

les; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
Anaphès, fils d’Otanes les commandoit. Les Hyt-

caniens avoient aufli la même armure que les
Perfes , 86 reconnoifl’oient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone.

LXIII. Les Afi’yriens avoient des cafques d’ai-
rain , tiffus 86 entrelafI’és d’une façon extraordi-

naire 86 diflicile à décrire. Leurs boucliers, leurs
javelots 86 leurs poignards relI’embloient â-peu-ptès

a ceux des Égyptiens. Outre cela , ils portoient
des malI’ues de bois hérill’ées de nœuds de fer ,

86 des (95 ) cuiraffes de lin. Les Grecs leur don-
noient le nom de Syriens, 86 les Barbares celui
d’AlI’yriens. Les Chaldéens faifoient corps avec

eux. Les uns 86 les autres étoient commandés
par Otafpès, fils d’Artachée.

LXIV. Le cafque des Baâtriens approchoit beau.
coup de celui des Medes. Leurs arcs étoient ( 94.)
de canne à la mode de leur pays , 86 leurs dards
forts courts. Les Saces , qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés 86 terminés en pointe droite ,
des hauts-de-chaulfes , des arcs a la mode de leur
pays , des poignards , 86 outre cela des haches
appellées ( 95) Sagaris. Quoique Scythes (96)

myrgiens , on leur donnoit le nom de Saces;
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car c’en ainfi que les Perfes appellent tous les Scy-
thes. Hyfiafpes , fils de Darius 86 d’AtoITe fille de

Cyrus , commandoit les Baétriens 86 les Saces.
LXV. Les Indiens portoient des habits de ( 97 )

coton, des arcs de canne , 8: des Reches aufli de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainli

équippés , fervoient fous Pharnazathrès , fils d’Ar-

tabares. Les arcs des Ariens reli’embloient a ceux
des Medes , 86 le relie de leur armure à celle des
Baâriens. Ils étoient commandés par Sifamnès ,
fils d’Hydarnes.

LXVI. Les Parrhes , les Chorafmiens , les
Sogdiens, les Gandariens , 86 les Dadices étoient
armés comme les Baâriens. Artabaze , fils de Phar-

naces , commandoit les Parrhes 86 les Chorafmiens ,
Azanes , fils d’Artée, les Sogdiens, 86 Artyphius,
fils d’.-’lrtabane , les Gandariens 86 les Dadiccs.

LXVII. Les Cafpiens étoient vêtus de peaux
crues. Ils avoient des arcs 86 des fleches de canne ,
à la mode de leur pays, 86 des cimeterres. Ario-
marde, frere d’Artyphius les commandoit. Les
Sarangécns avoient des habits de couleur éclatante ;

leur chaufl’ure, en forme de bottines , montoit
jufqu’aux genoux. Leurs arcs 86 leurs javelots
étoient a la façon des Medes. Phérendates, fils
de Mégabaze , étoit leur Commandant. Les Pac-
tyens avoient aulli des habits de peaux crues, 86
pour armes des arcs a la façon de leur pays, 86
des poignards. Ils étoient commandés par Artyn-z
tes, fils d’lthamatrès.

D z.
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LXVIII. Les Outiens , les Myciens 86 les Pari-
canions étoient armés comme les Paé’tyens. Arfa- »

ménès , fils de Darius, commandoit les Outiens
86 les Myciens, 86 Siromitrès, fils d’Œhafus, les
Paricaniens.

LXIX. Les habits des Arabes étoient ( 98 ) am-
ples 86 retroulfés avec des ’ceintures. Ils portoient

au côté droit de longs arcs qui fe bandoient ( 99 )
dans l’un 86 l’autre fens. Les Ethiopiens vêtus de

peaux de léopard 86 de lion, avoient des arcs de
branches de palmier de quatre coudéesa’de’l’ong

au moins , 86 de longues ( Ioo ) fléchés ’de canne,

à l’extrémité defquelles étoit au lieu de fer une

pierre (rot) pointue, dont ils fe fervent aufli
pour graver leurs cachets. Outre cela , ils por-
toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 86 travaillées comme un fer de lance ,
des mamies pleines de nœuds. Quand ils vont au
combat , ils le frottent la moitié du corps avec du
plâtre , 86 l’autre moitié avec du vermillon. Les
Ethiopiens qui habitent au-defl’us de l’Egypte 86
les Arabes étoient fous les ordres d’Arfamès, fils

de Darius 86 d’Artyfione , fille de Gyms , que
, Darius avoit aimée plus que toutes fes autres

femmes , 86 dont il avoit fait faire la ( rot.) (lame
en or, 86 travaillée au marteau (a).

(a) Après ces mots, il y a dans le grec : Arfamès com-
mandoit donc aux Ethiopiens quijbnt 411-ng14; de I’Egypr:

aux limées. ,
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LXX. Les Ethiopiens Orientaux ( car il y avoit

deux fortes d’Ethiopiens à cette expédition) fer--

voient avec les Indiens. Ils relI’embloient aux au-
tres Ethiopiens , 86 n’en différoient que par le
langage 86 la chevelure. Les Ethiopiens Orien-
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que
ceux. de Libye les ont plus crépus que tous les
autres hommes. Ils étoient armés à peu près
comme les Indiens , 86 ils avoient fur la tête
des peaux (103) de front de cheval enlevées
avec la criniere 86 les oreilles. Les oreilles fe re-
noient droites, 86 la criniere leur fervoit d’aigrette.
Des peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.

LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,
86 des javelots brûlés par le bout. Ils étoient com-
mandés par MaIfagès , fils d’Oarizus.

LXXII. Les cafques des Paphlagoniens étoient
( 104) tiffus , leurs boucliers petits ainfi que lents
piques. Outre cola , ils avoient des dards 86 des
poignards. La chaulfure à la mode de leur pays
alloit à mi-jambe.

Les Ligyens , les Matiéniens , les Mariandy-
niens 86 les (a) Syriens , que les Perles appel-
lent Cappadociens , étoient armés comme les Pa-
phlagoniens. Dotus , fils de Mégafidrès , comman-
doit les Paphlagoniens 86 les Matiéniens, 86 Go-
bryas , fils de Darius 86 d’Artyl’tone , les Marian-

dyniens, les Ligyens 86 les Syriens.

(a) Les Lento-Syriens.
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LXXIII. L’armure des Phrygiens approchoit
I beaucoup de, celle des Paphlagoniens , 86 la dif-

férence étoit fort petite. Les Phrygiens s’appel-

Ierent Briges, fuivant les Macédoniens , tant que
ces Peuples refletent en Europe 86 demeurerent
avec eux; mais étant palTés en Afie, ils change-
rent de nom en changeant de pays, 86 prirent ’
celui de ( ros) Phrygiens.

Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 86 les
autres étoient commandés par Artochmès , qui
pavoit époufé une fille de Darius.

i LXXIV. L’armure des Lydiens refl’embloit à

peu de chofe près a celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méoniens , mais
dans la fuite ils changerent de nom , 86 prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les
Myfiens avoient des cafques a la façon de leur
pays , avec de petits boucliers 86 des javelots brû-
lés par le bout; ils font une Colonie des Lydiens,
86 prennent le nom d’Olympiéniens du mont
Olympe. Les uns 86 les autres avoient pour Com-
mandant Anaphernes , fils d’Artaphernes, qui avoit

fait 1a) une invafion a Marathon , avec Datis.
LXXV. Les Thraces (à) avoient fur la tête

une ( 106) peau de renard , 86 pour habillement
des tuniques, 86 pardell’us, une robe de diverfes

(a) Voyez Livre Vl. itcrv , cxI 86 fuivants.
(b) Les Thraces d’Afie. Voyez Liv. l. xxvm. note 68.
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couleurs , très-ample ( 107 ) , avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela

’des javelots , des boucliers légers , 86 de petits
poignards. Ces Peuples palferent en Afie , où ils
prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appelloient au-
paravant Strymoniens , comme ils en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils habitoient fur
les bords du Strymon , d’où les chafl’erent, fuivant

eux, les Teucriens 86 les Myfiens.
LXXVI. Ball’acès, fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Afiatiques ......... (a) Ils por-
toient ( 108 ) de petits boucliers de peau de bœuf
crue, chacun deux épieux a la ( log) Lyciene ,
des cafques d’airain , 86 outre ces cafques, des
oreilles 86 des cornes de bœuf en airain avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enveloppoient

leurs jambes. Il y a chez ces Peuples un Oracle
de Mars.

LXXVII. Les Cabaliens-Méoniens ( r Io) 861ès
Lafoniens étoient armés 86 vêtus comme les Ci-
liciens. J’en parlerai, lorfque j’en ferai aux (b)

troupes Cilicienes. Les Milyens avoient de cour-
tes piques , des habits attachés avec des agrafes ,
des cafques de peau , 86 quelques-uns des arcs a
la Lyciene. Badrès , fils d’HyItanès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
cafques de bois , de petits boucliers, 86 des pi-

(a) Il y a ici une lacune.
(é) Ci-dell’ous , XCI.
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ques dont la hampe étoit petite 86 le fer grand.
LXXVIII. Les Tibaréniens, les Macrons 86

les Mofynœques étoient armés a la façon des
Mofches. Ariomarde , fils de Darius 86 de Par-
mys , fille de Smetdis 86 petite-fille de Cyrus ,
commandoit les Mofches. Les Macrons 86 les
Mofynœques étoient fous les ordres d’Artayc-
tès ( a f. , fils de Chérafmis , Gouverneur de Selle
fur l’Hellefpont.

LXXIX. Les Mares portoient des cafques tif-
fus, à la façon de leur pays , 8c de petits bou-
cliers de cuir, avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des cafques de bois , de petits
boucliers de peau de bœuf crue , de courtes pi-
ques , 86 outre cela des épées. Pharandates, fils
de Téafpis , commandoit les Mares 86 les Col-
chidiens. Les Alarodiens 86 les Sapires, armés à
la façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de
Mafillius , fils de Siromitrès.

LXXX. Les Infulaires de la mer de Érythrée ,
qui venoient des Illes , où le Roi fait tranfportet
ceux qu’il ( r I I ) exile , le trouvoient à cette expé-

dition; leur habillement 86 leur armure appro-
choient beaucoup de ceux des Medes. Ces Infulai-
res reconnoilfoiexit pour leur Chef Mardontès , fils
de Bagée , qui fut tué deux ans après, a la journée

de (la) Mycale, où il commandoit.

(a) Voyez fa trille fin. Livre 1X. â. cxvnI 8L cxrx.

(6) Livre 1X. 5. CI. ’
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LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient

en Grece par le Continent , 86 qui compofoient
l’infanterie. Ils étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui for-
merent leurs rangs, 86 qui en firent le dénom-
brement. Ils établirent fous eux des Commandans
de dix mille hommes 86’ de mille hommes , 86
les Commandans de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hOmmes 86 des dizeniers.
Ainfi les différents corps de troupes 86 de nations
avoient à leur tête des Officiers fubalternes 5 mais
ceux que j’ai nommés commandoient en chef.

LXXXII. Ces Chefs reconnoill’oient pour leurs
Généraux ainfi que toute l’infanterie, Mardonius,

fils de Gobryas ; Tritantæchmès , fils de cet Arta-

bane , qui avoit confeillé au Roi de) ne point
porter la guerre (a) en Grece , Smerdoménès ,
fils d’Otanes; tous deux (b) neveux de Darius,
86 confins germains’de Xerxès; Mamies , fils
de Darius 86 d’Atolfe , Gergis , fils d’Arize , 86

Megabyze , (tu) fils de Zopyre.
LXXXIII. Toute l’infanterie les reconnoilfoit

pour les Généraux , excepté les dix mille , corps

de troupes choifi parmi tous les Perfes , qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On les

appelloit Immortels ,’parce que fi quelqu’un d’en-

(a) Voyez ci-dcllus, 5. x.
(5) Il y a dans le texte: tous deuxflr des frac:

de.
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tt’eux venoit a manquer pour caufe de mort ou
de maladie, on en élifoit un autre en fa place ,
86 parce qu’ils n’étoient jamais , ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perfes furpafl’oient toutes les
autres troupes par leur magnificence 86 par leur
courage. Leur armure 86 leur habillement étoient
tels ’que nous les avons décrits. Mais indépen-

damment de cela , ils étoient tout ( 113) écla-
tants d’or. Ils menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 86 un grand
nombre de domeflziques fuperbement vêtus. Des
chameaux 86 d’autres bêtes de charge leur por-
toient des vivres , fans compter ceux qui étoient
dellinés au telle de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations montent à che-
val; cependant il n’y avoit que celles-ci qui cuf-
fent amené de la cavalerie. La cavalerie Perfe
étoit armée comme l’infanterie , excepté un petit

nombre qui avoit fur la tète des ornemens d’ai-
rain 86 de fer travaillés au marteau.

LXXXV. Les Sagartiens (b ) , peuple nomade ,
font originaires de Perle, 86 parlent la même
langue. Leur habillement relfemble en partie à
celui des Perfes , 86 en partie a celui des Pac-
tyens. Ils fournirent huit mille hommes de cava-
lerie. Ces Peuples ne font point dans l’ufage de

(a) Voyez la note 68, fur le 5. XLI.
(6) Il y a dans le grec: quelques nomades, apptllc’:

Sagmims.
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porter des armes d’airain 86 de fer , excepté des

poignards; mais ils fe fervent a la guerre de
cordes tillues avec des lanieres, dans lefquelles
ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor-
des, à l’extrémité defquelles font des têts; s’ils

en ont enveloppé un cheval, ou un homme, ils
le tirent à eux , 86 le tenant embarrall’é ( 114)

dans leurs filets, ils le tuent (a ). Ils faifoient
corps avec les Perfes.

LXXXVI. La cavalerie Mede étoit armée
comme leur infanterie, ainfi que celle des Cif-

ficus. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que leur infanterie, mais, indépendamment
des chevaux de main , ils avoient des chats armés
en guerre , traînés par des chevaux 86 des (I t 5)
zebres. La cavalerie Baélriene étoit armée comme

leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle
des Cafpiens 86 des (115 ”’) Libyens; mais
ces derniers menoient tous aufli des chariots.
Les (116) . . . . . . 86 les Paricaniens étoient
armés comme leur infanterie. Les cavaliers Ara-
bes avoient aufli le même habillement 86 la
même armure que leurs gens de pied. Mais ils
avoient tous des chameaux , dont la vîtelfe n’é-

toit pas moindre que celle des chevaux.
LXXXVII. Ces Nations feules avoient fourni

(a) Il y a après cela: telle a]! leur manient de com-
éattrt, répétition que j’ai cru devoir fupptirncr.
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de la cavalerie. Elle montoit à quatre-vingt mille
chevaux , fans compter. les chameaux 86 les cha-
riots. Elle marchoit en fou rang 86 diltribuée par
efcadrons; mais les Arabes étoient au dernier
rang , afin de ne point effrayer les chevaux , parce
que cet animal ne peut foulfrir le chameau;

LXXXVIII. Harmamithrès 86 Tithée , tous
deux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès, leur collégue étoit retenu à Sardes
par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent ( I 17) fâcheux , dans le temps que l’armée

partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui le jetta a l’improvilie entre fes jambes ,
le dreffa 86 le jetta par terre. Pharnuchès vomit
le fang , 86 tomba dans une maladie qui dégénéra.

en phthifie. Ses gens exécuterent fur le champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au fujet de [on cheval. Ils conduifirent cet
animal a l’endroit où il avoit jetté fou maître ,

86 lui couperent les jambes aux genoux. Cet ac-
cident fit perdre à Pharnuchès fa place de Gé-
néral.

LXXXIX. Le nombre des triremes montoit à
douze ( 118) cent fept. Voici les Nations qui les
avoient fournies. Les Phéniciens 86 les Syriens de
la Paleftine en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des cafques â-peu-près fembla-

bles à. ceux des Grecs, des cuiralfes (a) de lin,

(a) Voyez ci-dcffus , s. Ixm. note 93.,



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 61
des javelots 86 des boucliers dont le bord (a)
n’étoit pas garni de fer. Les Phéniciens (la) habi-

toient autrefois fur les bords de la mer Érythrée ,
comme ils le difent eux-mêmes; mais étant paf-
fés delà fur les côtes de Syrie, ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux frontieres d’Egypte ,çs’appelle

PaleIIine.
Les Égyptiens avoient fourni deux cents vaif-

feaux. Ils avoient pour armure de tète des caf-
ques de jonc ( 119) tilI’u. Ils portoient des bou-
cliers concaves , dont les ( 1 zo ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer , des piques propres
aux combats de mer, 86 de ( 1 2.1 ) grandes haches.
La multitude avoit des cuirall’es 86 de grandes
épées. Telle étoit l’armure de ces Peuples.

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif«
fâux. Voici comment ces Peuples étoient armés.

Leurs Rois avoient la tète couverte d’une mitre,
86 leurs fujets d’une ( tu.) citare; le telle de
l’habillement 86 de l’armure relfembloit à celui

des Grecs. Les Cypriens font un mélange de Na-
tions différentes. Les uns viennent de Salamine
86 d’Athenes , les autres d’Arcadie , de Cyrhnos ,

de Phénicie , 86 ,d’Ethiopie , comme ils le difent
eux-mêmes.

(a) C’étoit cette cfpece de bouclier, échancré comme

Celui des Amazones, qu’on appelloit pelte.

(6) Voyez Liv. I. 5. r. note 3.
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XCI. Les Ciliciens amenèrent cent vaill’eaux:
Ils avoient des cafques à la façon de leur pays ,
de petits boucliers ( 12; ) de peau de bœuf crue
avec le poil, 86 des tuniques de laine , 86 cha-
cun deux javelots avec une épée à - peu- près
femblable à celle des Égyptiens. Anciennement
on les appelloit Hypachéens; mais Cilix, fils
d’Agénor, qui étoit Phénicien , leur donna fou

nom.
Les Pamphyliens fournirent trente vaiffeaux. Ils

étoient armés 86 équipés a la façon des Grecs.

Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 11.4) difperfés

avec ( la; ) Amphilochus 86 Calchas ( 12.6
XCII. Les Lyciens contribuerent de cinquante

vaill’eaux. Ils avoient des cuiralfes, des grêvicres,

des arcs de bois de cornouiller , des fleches de
canne, qui n’étoient point empennées, des jave-

lots , une peau de chevre fur les épaules, 86 des-
bonnets ailés fur la tête. Ils portoient aulli des
poignards 86 des faulx. Les Lyciens viennent de
Crete , 86 s’appelloient Termiles; mais Lycus ,
fils de Pandion , qui étoit d’Athenes , leur donna
l’on nom.

XCIII. Les Doriens Afiatiques donnerent trente
vailfeaux. Ils portoient des armes à la façon des

x Grecs , comme étant originaires du Péloponnefe.

Les Cariens avoient foixante - dix vailfeaux. Ils
étoient habillés 86 armés comme les Grecs. Ils

avoient aulli des faulx 86 des poignards. On a
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dit dans le premier Livre (a) quel nom on leur
donnoit autrefois.

XCIV. Les loniens amenerent cent vaill’eaux.
Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’appel-
lerent Pélafges Ægialéens , comme le difent les
Grecs , tout le tems qu’ils habiterent la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom
d’Achaïe, 86 avant l’arrivée de Danaiis 86 de

Xuthus dans le Péloponnefe. Mais dans la fuite ,
ils furent nommés. loniens , d’Ion , fils de
Xuthus.

XCV. Les (I 2.7) Infulaires , armés comme les
Grecs , donnerent dix-fept vail’feaux. Ils étoient

’Pélafges , mais dans la fuite ils furent appellés

loniens , par la même raifon que les douze vil-
les (118) Ionienes fondées par les Athéniens.
Les Éoliens amenerent foixante vailTeaux. Leur
armure étoit la même que celle des Grecs. On
les appelloit anciennement Pelafges au rapport
des Grecs. Les habitans de l’Hellefpont, excepté

ceux d’Abydos , qui avoient ordre du Roi de
reflet dans le pays à la garde des ponts, 86 le
relie des Peuples du Pont , équiperent cent vaif-
feaux. Ces Peuples, qui étoient des Colonies
d’Ioniens 86 de Doriens , étoient armés comme

les Grecs.
XCVI. Les Perfes , les Modes 86 les Saces

combattoient fur tous ces vailfeaux , dont les

(a) Lib. I. s. ctxxr.
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meilleurs voiliers étoient Phéniciens , 86 princi-’

palement de Sidon. Toutes ces troupes , ainfi que
celles de terre , avoient chacune des-Comman-
dans de fou pays. Mais n’étant point forcé à faire

la (a) recherche de leurs noms , je les palferai
fous filence. Ils méritent en effet d’autant moins
qu’on en parle que,. non-feulement chaque Peu-

ple , mais encore toutes les villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Officiers-ne fui-
voient pas en qualité de Généraux, mais comme
les autres efclaves qui marchoient à Cette expé-
dition, 86 que j’ai nommé les Généraux qui
avoient toute l’autorité, 86 les Perfes qui com-
mandoient en chef chaque Nation.

XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

Ariabignès , fils de Darius, Prexafpes , fils d’Af-
pathinès , Mégabaze , fils de Mégabates , 86 Aché-

ménès , fils de Darius. Les loniens 86 les Cariens
étoient commandés par Ariabignès , fils de Da-
rius 86 de la fille de Gobryas , 86 les Égyptiens par
Achéménès , frere de pere 86 de mere de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le relie
de la flotte , les vailfeaux a trente 86 à cinquante
rames, les (12.9) cercures, ceux qui fervoienr
au tranfport des chevaux , 86 les vailfeaux longs
qui alloient à trois mille.

XCVIII. Entre les Ofiiciers de la flotte, les

(a) l’aneth lignifie recherche. Voyez le commencement
du premier Livre, avec la Note 1.

plus
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plus célèbres , du moins après les Généraux,
étoient Tétramnel’le, fils d’Anyfus , de Sidon ,

Mapen , fils de Siromus, de Tyr , Merbal, fils
d’Agbal d’Arados, Syennéfis , fils d’Oromédon,

de Cilicie ,.Cybernifque, fils de Sicas de Lycie,
Gorgus, fils de Cherfis, 86 Timonax , fils de
Timagoras, tous deux de l’ille de Cypre , Hif-

ltiée, fils de Tymnès, Pigrès, fils de Seldome,
86 Damafithyme , fils de Candaules , de Carie.

XCIX. Je ne vois aucune nécellité de parler
des autres principaux Officiers. Je ne pallerai
pas cependant fous filence Artémife. Cette Prin-
cell’e me paroit d’autant plus admirable , que
malgré [on fexe , elle voulutètre de cette ex- .
pédition. SOn fils fe trouvant encore en bas
âge a la mort de fon mari , elle prit les rênes
du Gouvernement , 86 la grandeur d’ame 86 fon

courage la porterent à fuivre les Perfes, quoi-
qu’elle n’y fût pas forcée. Elle s’appelloit ( 150)

Artémife , 86 étoit fille de Lygdamis , originaire
d’Halicarnalfe du côté de fou pere , 86 de Crete
du côté de fa mere. Elle commandoit ceux d’Ha-

licarnallè, de Cos , de Nifyros , 86 de Calydnes.
Elle vint trouver Xerxès avec cinq vailfeaux les
mieux équipés de toute la flotte , du moins après

ceux des Sidoniens , 86 parmi les Alliés , perfonne
ne donna au Roi de meilleurs confeils. Les Peuples
fournis à Arrémife dont je viens de parler , font
tous Doriens , comme je le peule. Ceux d’Halicar-
nall’e font originaires de (131) Trézen, 86 les

Tome V. E
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autres d’Épidaure. Mais c’en el’t alfez fur l’armée

. navale.
C. Le dénombrement achevé, 86 l’armée tan-

gée , ’ Xerxès eut envie de l’e tranl’porter dans tous

les rangs 86 d’en faire la revue. Monté fur l’on

char , il parcourut l’une après l’autre toutes les

Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie
86 de l’infanterie jul’qu’aux derniers , fit a tous

des quellions, 86 les fecrétaires écrivirent les répon-

feS. La revue des troupes de terre finie , 86 les vaif-
l’eaux mis ( 1 32.) en mer, il pall’a de l’on char l’ur un

vailleau Sidonien, où il s’alIit fous un pavillon
d’étoffe d’or. Il vogua le long des proues des vaif-

feaux, fail’ant aux Capitaines les mêmes quellions
qu’aux Officiers de l’armée de terre, 86 fit écrire

leurs réponfes. Les Capitaines avoient mis leurs
vailfeaux à l’ancre environ à quatre plethres du
rivage , les proues (1;; ) tournées vers la terre,
fur une même ligne, 86 les l’oldats fous les armes ,

comme fi on eût eu delfein de livrer bataille. Le
Roi,les examinoit en pallant entre les proues 86
le rivage.

CI. La revue finie , il del’cendit de fon vaif-
l’eau, 86 envoya chercher Démarate, fils d’Arif-

ton , qui l’accompagnoit dans fon expédition con-

tre la Grece. Lorfqu’il fut arrivé, n Démarate,
n lui dit-il , je défire vous faire quelques quellions;
n vous ères Grec, 86 même comme je l’apprens

n 86 de vous-même 86 des antres Grecs avec qui
u je m’entretiens, vous êtes d’une des plus grandes
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n a: des plus puillimtes villes de la Grece. DL
u tes-moi donc maintenant fi les Grecs oferont
a me (a) réflfter. Pour moi, je penfe que tous
u les Grecs 8c le telle des Peuples Occidentaux
a réunis en un feul corps , feroient d’autant moins
a en état de foutenir mes attaques , qu’ils ne (ont
u point diaccord entt’eux. Mais je veux lavoit ce
u que vous en paniez.

u Seigneur , répondit Démarate, vous dirai-je
a: la vérité , ou des chofes flatteufes a? le Roi lui
ordonna de dire la vérité , 6c l’aKura qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le palTé.
Cll. n Seigneur , répliqua Démarate, puîfque

n vous le voulez abfolument, je vous dirai la vé-
n tiré , 8c jamais vous ( 154.) ne pourrez dans la
n fuite convaincre de taulière quiconque vous tien-
n du le même langage. La Grece a toujours été
n élevée 56 nourrie avec la pauvreté, mais la vertu

n nlefi point née avec elle , elle efl: l’ouvrage de
u la tempérance 8c de la févérite’ de nos loix , 8c

n clef! elle qui nous donne des armes contre la
n pauvreté 54 la tyrannie. Les Grecs , qui habitent
u aux environs des Doriens , méritent tous des
n louanges. Je ne parlerai pas cependant de tous
nces Peuples, mais feulement des Lacédémo-
n niens. J’ofe, Seigneur, vous amurer première-
n ment, qu’ils n’écoutetont jamais vos propoli-

n rions, parce qu’elles tendent a rendre la Grece

(a) Dans le Grec: ofimnt lover la main: canin mon

Ea
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va efclave; fecondetnent , qu’ils iront à votre ren-

u contre, 8c qu’ils vous préfentetont la bataille ,

quand même tout le relie des Grecs prendroit
n votre parti. Quant à leur nombre , Seigneur, ne
n me demandez pas combien ils font , pour pou-
» voir exécuter ces chofes. Leur armée ne fût-elle

n que de mille hommes , fût-elle de plus , ou même

n de moins , ils vous combattront.
C111. n Que me dites - vous, Démarate? lui

répondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
roient bataille à une armée fi nombreufe! dites-

» moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
Voudriez-vous donc fur le champ combattre
feul contre dix hommes? fi vos Concitoyens font
tels que vous l’avancez , vous , qui êtes leur
Roi, vous devez , felon vos loix , entrer en
lice contre le double. Car fi un feul Lacédé-
monien vaut dix hommes de mon armée, vous
( a) en pouvez combattre vingt, 84 vos difcours
feront alors conféquens. Mais fi ces Grecs que
vous me vantez tant vous reflèmblent , li leur
taille n’en pas plus avantageufe que la vôtre ou

celle des Grecs avec qui je me fuis entretenu,
a: j’ai bien peut qu’il n’y ait dans ce propos

n beaucoup de vaine ( 155 ) gloire 85 de jaâance.
sa Faites-moi donc voir d’une maniere probable
n comment mille hommes , ou dix mille, ou cin-

) v

’ a

v

9 v

v2

o

v

v

a3

v

a
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2 v

(a) Dans le grec: j’exige de vous que vous fqu Égal

à vingt. ’
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n quante mille , du moins tous également libres
: 8: ne dépendant point d’un maître, pourroient

a» réfifiet à une li forte armée. Car enfin s’ils font

a: cinq mille hommes , nous fommes plus de mille
a: contre un. S’ils avoient felon nos ufages , un
sa maître, la crainte leur infpireroit un courage
u qui n’en pas dans leur caraétere , 8c contraints

n par les coups de (a) fouet , ils marcheroient,
a: quoiqu’en petit nombre , contre des troupes
n plus nombreufes. Mais étant libres 8c ne dé-
a: pendant que d’eux- mêmes, ils n’auront ( à)

n jamais plus de courage que la nature ne leur
a: en a donné, 8c ils n’attaqueront point des forces

n plus confidérables que les leurs. Je penfe même
n que s’ils nous étoient égaux en nombre , il ne
n leur feroit pas ailé de combattre contre les feuls
a: Perfes. En effet, c’ell: parmi nous qu’on trouve

n des exemples de cette valeur 3’ encore y font-
» ils rares 8c en petit nombre. Car il y a parmi
a: mes gardes , des Perfes qui le battroient contre
n trois ( 136) Grecs à la fois, 85 vous ne débitez
n à leur fujet tant de fortifes , que parce que vous
a: ne les avez jamais éprouvés.

CIV. sa Seigneur, répliqua Démarate, je favois

sa bien , en commençant ce difcours , que ( 1 57)
a: la vérité ne vous feroit pas agréable. Mais forcé

U

(a) Voyez ci-dcfl’us , S. xxr. note 48.
(5) Il y a feulement dans le grec: il: nefiroitnt ni [un

ni l’antre.

Es
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a: de vous la dire, je vous ai repréfenté les Spa!"
n tiates tels z” i 38) qu’ils étoient. Vous n’ignorez

a, pas , Seigneur , à quel point je les aime a&uel-
a: lement, eux , qui non contens de m’enlever les
a: honneurs 8c les prérogatives que je tenois de
n mes Peres, m’ont encore banni. Votre Pere
n m’accueillir , me donna une maifon 8c une (r 59)
n fortune confidérable. il n’efl: pas croyable qu’un

a) homme fage repoulÏe la main bienfaifante de
in fun proreâeur, au lieu de la chérir. Je ne me
a: flatte point de pouvoir combattre contre dix
a: hommes , ni même contre deux , 8: jamais,
a: du moins de mon plein gré , je ne me battrai
a, contre un homme feul. Mais fi c’étoit une né-
» cellité , ou que j’y faire forcé par quelque grand

a: danger , je combattrois avec le plus grand plaifir
n un de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-
» lifter chacun à trois Grecs. il en cil de même
a: des lacédémoniens. Dans un combat d’homme

n a homme , ils ne font inférieurs à perfonne;
n mais réunis en corps, ils font les plus braves
n de tous les hommes. En effet , quoique libres ,
n ils ne le (ont pas en tout. Ils ont en la ( 140)

a» loi un maître abfolu , qu’ils redoutent beaucoup

sa plus que vos fujets ne vous craignent. 11s obéif-
n fent à les ordres , 8: les ordres font toujours
a! les mêmes. lls leur défendent la fuite , quel-
» que nombreufe que [oit l’armée ennemie, 85
n leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur
u polie , 86 de vaincre ou de mourir. Si mes dif-

fi
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scouts ne vous parement que des fortifes, je
n confens à garder dans la fuite le filence fut tout
n le relie. Je n’ai parlé jufqu’ici que pour obéir

n à vos ordres. Paille , Seigneur, cette expédition
u réufiir felon vos vœux a 3

CV. Xerxès, au lieu de le fâcher , fe mit à
rire, 8: renvoya Dématate d’une maniere hon-
nête. Après cette converfation, ce Prince deflitua
le Gouverneur que Darius avoit établi à Dorifque ,
5c ayant mis à la place Mafcames , fils de Méga-
dofies, il traverfa la Thrace avec fon armée pour
aller en Grece.

CVl. Ce Mafcames qu’il laill’a à Dorifque,

étoit le feul à qui il avoit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

brave de tous les Gouverneurs établis par Darius
ou par lui-même. Artoxerxès , fils de Xerxès , fe
conduilit de même à l’égard de (es defcendans.

Avant l’expédition de Grece , il y avoit des
Gouvemeurs en Thrace 8c dans toutes les places
de l’Hellefpont. Mais après cette expédition , ils

en furent tous challés, excepté Mafcames qui r:
maintint dans (on Gouvernement de Dorifque,
malgré les efforts réitérés des Grecs pour l’en

challèr. C’eli pour le récompenfer que tous les
Rois qui le fuccédent en Perle , lui font des pré-
fens à lui 8c à les defcendans.

CVll.’ De tous les Gouverneurs à qui les Grecs

enleverent leurs places (14:), Bogès, Gouver-
neur d’Eion’, en le feul qui ait obtenu, l’efiime

E 4
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du Roi. Ce Prince ne celToit d’en faire l’éloge;

8c il combla d’honneurs ceux de fes enfans qui
lui furvécutent en a) Perfe. Bogès méritoit en
effet de grandes louanges. La place où il com-
mandoit étant alliégée par les Athéniens 85 par

Cimon, r 141.) fils de Miltiades , on lui permit
d’en fortir par compofition, «St de fe retirer en
Afie. Mais Bogès , craignant que le Roi ne le foup-
connût de s’être confervé la vie par lâcheté, re-

fufa ces conditions, 85 continua à le défendre juf-
qu’à la derniere extrémité. Enfin, quand il n’y

eut plus de vivres dans la ( b ) place , il fit élever
un grand bûcher , tua les enfans , fa femme , fes
concubines, avec tous fes domefiiques, 8c les fit
jetter dans le feu. Il fema enfuite dans le Stry-
mqn pardelliis les murailles tout ce qu’il y avoit
d’or 8c d’argent dans la ville , après quoi il fe jetta

lui-même dans le feu. Ainfi c’el’t avec juliice que

les Perfes le louent encore aujourd’hui.

CVlll. Xerxès en partant de Dorifque pour la
Grece, força tous les Peuples qu’il rencontra fur
fa route, à l’accompagner dans fou expédition.
Car toute cette étendue de pays jufqu’en Theffa-

lie , étoit réduite en efclavage, 8c payoit tribut
au Roi, depuis que Mégabaze 84 Mardonius après

( a) Il ajoute en Ptrfi , parce que Bogès tua ceux de fes
cnfans qui éroicnt enfermés avec lui dans la place.

(6) Voyez Liv. 111. S. xcr. Note r47. Liv. 1V. S. cxxtv.
Note au.
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lui l’avoient fubjuguée , comme nous l’avons

dit ( a) plus haut. Au fortir de Dorifque , il piaffa
d’abord près des places (à) des Samothraces ,
dont la derniere du côté de l’Occident s’appelle

Méfambrie. Elle eli fort près de Stryma, qui
appartient aux Thafiens. Le Liffus palle entre ces
deux villes. Cette riviere ne put alors ruffire aux
befoins de l’armée, 8: les eaux furent épuifées.

Ce pays s’appelloit autrefois Galaïque; on le
nomme aujourd’hui Btiantique; mais il appartient
a jufle droit aux Ciconiens.

ClX. Après avoir travetfé le lit (14.; ) déflé-
ché du Lill’us , il paffa près de Maronéa , de Di-

cée 8c d’Abderes, villes Grecques , 86 près des

lacs fameux qui leur font contigus, l’Ifmaris,
entre Maronéa 86 Stryma, 8: le Bifionis, proche
de Dicée, dans lequel fe jettent le Trave 8c le
Compfate. Mais n’y ayant point aux environs
d’Abderes de lac célébre, il pall’a feulement près

du fleuve Nellzus qui fe jette dans la mer. Enfuite
il continua fa route près des villes du Continent,
dans le territoire de l’une defquelles il y a un lac
poill’onneux 8: très-falé, de trente Rades de cir-

cuit ou environ. Les bêtes de charge qu’on y
abbreuva feulement le mirent à fec. Cette ville

(a) Liv. V. S. xir a: xv. Liv. V1. S. xrm, xriv a:
xrv.

(à) Voyez ci-deflus, Liv.À111. 5. xcr. Note 147. Liv.

1V. s. cxxrv. Note au.

Ï
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s’appelloit Piltyre. Xerxès parla près de ces vil-

’ les Grecques 8c Maritimes , les lailfant fur la
gauche.

CX. Les Peuples de Thrace, dont il traverfa
le pays , font les Patiens , les Ciconiens , les
Bifioniens , les Sapæens , les Derfæens, les Ede-
niens , les Satres. Les Habitans des villes mari-
times le fuivirent par mer , 8c l’on força ceux
qui occupoient le milieu du Pays , 8c dont je
viens de parler , à l’accompagner par terre, ex-
cepté les Satres.

CXl. Les Satres n’ont jamais été fournis à au-

cun homme, autant que nous le pouvons (avoir.
Ce font les feuls Peuples de Thrace, qui aient
continué à être libres jufqu’â mon temps. lls ha-

bitent en effet de hautes montagnes , couvertes
de neige , où croulent des arbres de route efpece ,s
8c [ont très-braves. Ils ont en leur polfeflion ( r44)
l’Oracle de Bacchus. Cet Oracle e11 fur les mon-
tagnes les plus élevées. Les Belles interpréteur (145)

parmi ces Peuples les Oracles du Dieu. Une Prê-
trelfe rend ces oracles , de même qu’à Delphes, Ci

8: fes réponfes ne font pas moins ambigües que
celles de la Pythie.

CXll. Après avoir traverfé ce Pays, Xerxès
palfa près des places (a) des Pieres, dont l’une
s’appelle Phagrès 8c l’antre Pergame, ayant à fa

( a) Voyez ci-dell’us , Liv. 111. 5. xci. Note 147. Liv.

1V. S. cxxerNote au.
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droite le Pangée , grande 8: haute montagne , où
il y a des mines d’or 8c d’argent , qu’exploitent

les Pieres , les Odomantes , 8c furtout les

Satres. ICXIII. Il palfa enfuite le long des Pæoniens,
des Doberes 8c des Pæoples , qui habitent vers
le Nord au-delfus du Mont Pangée , marchant
toujours à l’Occident, jufqu’â ce qu’il arrivât fur

les bords du Strymon Be à la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a ) , vivoit en-

core, 86 en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi-
rons du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

à l’Occident jufqu’à la riviere d’Angitas (à) s

qui fe jette dans le Strymon , 8: du côté du Midi,
jufqu’au Strymon même. Les Mages firent fut les

bords de ce dernier fleuve un facrifice ( 14.6 ) de
chevaux blancs , dont les entrailles annoncerent

d’heureux fuccès. I
CXIV. Les cérémonies magiques achevées fur

le bord du fleuve , ainfi qu’un grand nombre
d’autres , les Petfes marcherent par le territoire
des Neuf Voies des Edoniens vers les ponts qu’ils
trouverent déjà conflruits fur le Strymon. I Ayant
appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,
ils y enterrerent tout vifs autant de jeunes gar-
çons 85 de jeunes filles des Habitans du Pays. Les

(a) S. cnr.
(6) Angitès paroit un Ionifinc. Héfychius appelle cette

riviere Angitas.
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Perfes font dans l’ufage d’enterrer des perfonnes
vivantes; 8c j’ai ouï dire qu’Ameltris , femme

de Xerxès, étant âgée, fit enterrer (14.7) qua-

torze enfans des plus illullres Maifons de Perfe,
pour rendre graces au Dieu qu’on dit être fous
terre.

CXV. L’armée partit des bords du Strymon,
8c pall’a près d’Argile, ville Grecque, fur le
rivage de la mer à l’Occident. Cette contrée 8c
le Pays au-dell’us s’appellent Bifaltie. Delà ayant

à gauche le Golfe qui cil proche du Temple de
Neptune ,’ elle traverfa la plaine de Sylée , 86 paffa

près de Stagire, ville Grecque. Elle arriva enfuite
- à Acanthe , avec toutes les forces de ces Nations,

tant celles des Habitans du Mont Pangée que cel-
les des pays dont j’ai parlé ci - delfus (a Les
Peuples maritimes l’accompagnerent par mer, 8c
ceux qui étoient plus éloignés de la mer le fui-

virent par terre. Les Thraces ne labourent ni
n’enfemenccnt le chemin par où Xerxès fit pallier

fou armée , 8: encore aujourd’hui ils l’ont en
grande vénération.

CXVI. Xerxès étant arrivé à Acanthe , or-

donna aux ( x48) Habitans de cette ville de le
compter au nombre de leurs amis, leur fit préfent
d’un habit à la façon des ( 14.9) Medes, 85 voyant

avec quelle ardeur ils le fecondoient dans cette
guerre , 8c apprenant que le canal du mont Athos

(a) S. cvru, ex, ace.
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étoit (a) achevé , il leur donna de grandes
louanges.

CXVlI. Tandis que ce Prince étoit à Acan-
thé , (b) Artachéès , qui préfidoit à ce canal,
mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-

ménides, 8c Xerxès en faifoir grand cas. Sa taille
furpall’oir en hauteur celle de tous les Perfes: il
avoit cinq coudées ( 150) de Roi moins quatre
doigts. D’ailleurs performe n’avait la voix aulli

forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette
perte, lui fit ( 151 ) faire les funérailles les plus
honorables; toute l’armée éleva un tertre fur le
lieu de fa fépultùre , de par l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifices comme a
un Héros , en l’appellant par fon nom. Le Roi
regarda la mort d’Ar-tachéès comme un grand
malheur.

CXVIll. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent
, l’armée , a: qui donnèrent un repas à Xerxès,

furent réduits à une fi grande mifere , qu’ils fu-
rent obligés d’abandonner leurs maifons 85 (c)
de s’expatrier. Les Thafiens ayant reçu l’armée ,

8c donné un fefiin à ce Prince au nom des villes
qu’ils avoient dans la terre ferme , Antipater , fils

( a) Voyez les Variantes de l’édition de M. Wclfeling ,

a: la note de M. Valckenaer.
(li) Dans le grec: il arriva qu’Artache’ès, ô’c.

(c) La mifete les obligea à aller chercher fortune ail-
leurs.
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d’Otgès, citoyen des plus diltingués , qui avoit
été choifi pour ( 151 *) le donner, prouva qu’il
y avoit dépenfé quatre cents talens d’argent.

CXIX. Il en fut â-peu-près de même dans le
telle des villes , comme le prouverent par leurs
comptes ceux qui préfiderent à la dépenfc. Ce
repas devoit être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant , 8c
qu’il (a) le préparoit avec le plus grand foin.
Les Hérauts n’eurent pas plutôt annoncé de côté

8: d’autre les ordres du Roi, que dans les dif-
férentes villes les Citoyens le partagerent entre
eux les grains , a: ne s’occuper-cm tous pendant
plufieurs mois qu’à les moudre 8C à en faire de
la (à) farine. On engraill’a le plus beau bétail
qu’on put acheter , 8c l’on nourrit dans des cages

8: dans des étangs toutes fortes de volailles 8c
d’oifeaux de riviere, afin de recevoit l’armée. On

fit aulli des coupes 85 des crateres d’or 8: d’argent ,

8: tous les autres vafes qu’on fert fur table. Ces
préparatifs ne le faifoient que pour le Roi même
8: pour (es convives. Quant au telle de l’armée ,

on ne lui donnoit que les vivres qu’on avoit exi-
gés. Dans tous les lieux ou elle arrivoit , on tenoit
prête une tente, où Xerxès alloit le loger; les
troupes campoient en plein air. L’heure du repas

(a) Peutnêtre cela fignifie-t-il à que ce repas Éloi: pour
tu: de la plus grand: conféquenu.

(à) AÀIvgu en: de la farine de froment s Ahçna de la
farine d’orge.
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venue , ceux qui régaloient le donnoient beau-
coup de peine , 8c les conviés , après avoir bien
foupé , palfoient la nuit en cet endroit. Le len-
demain ils arrachoient la tente , pilloient la vaif-
fellc 8c les meubles, 8: emportoient tout fans rien
lamer.

CXX. On applaudira ce fujet un propos de Mé-
gacréon d’Abderes. Il confeilla aux Abdérites de

s’all’emblet tous dans leurs Temples , hommes 8c

femmes , pour fupplier les Dieux de détourner
de delTus leur tête la moitié des maux prêts à y
foudre; qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà

fougeas, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas coutume de faire deux
repas par jour. Car li ceux d’Abderes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au fouper,

il leur auroit fallu fuir l’arrivée du Prince , ou
être ruinés de fond en comble. ’

CXXl. Quoiqu’accablés, ces Peuples n’en exé-

cutoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 8c leur ordonna de l’attendre avec leurs
vaifl’eaux a Therme , ville limée fur le golfe Ther-

méen 6c qui lui donne [on nom. On lu’ ’avoit

dit que c’étoit le plus court chemin. Voi l’or-
dre que l’armée avoit fuivi depuis Dorifque inf-
qu’à Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 6c Mamies , marchoit le long des côtes de la
mer, 8c accompagnoit l’armée navale; un autre
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tiers conduit par Tritantæchmès 8: Gergis alloit
par le milieu des terres. Le troifieme corps , où
Xerxès étoit en performe , matchort entre les’deux

autres , fous les ordres de Smerdoménès 8c de
Mégabyze.

CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile, qu’elle entra

dans le canal creufé dans le mont Athos , 8: qui
s’étendoit jufqu’au golfe (a) où font les villes
d’Al’fa, de Pilote , de Singos , 8c de Sana. Ayant

pris des troupes dans ces places, elle fit voile
vers le golfe de Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , palfa près de To-

:rone , de Galepfus , de Sermyle , de Mécyberne
8: d’Olynthe ( 152.) villes Grecques , limées dans
le Pays qu’on appelle aujourd’hui Sithonie , où

elle prit des vailfeaux a: des troupes.
CXXlll. Du cap Ampélos elle coupa court au

cap ( 15 5) Canaflrum , de toute la Pallene , la
partie la plus avancée dans la mer. Elle y prit
pareillement des vailfeaux ôc des troupes , qu’elle
tira de Poridée , d’Aphytis , de Néapolis , d’Æga ,

de. Thérambus , de Scioné , de Menda , 85 de (b)

Sana. Toutes ces villes font de la prefqu’llle
connue maintenant fous le nom de Pallene, 85
autrefois fous celui de Phlégta. Après avoir aulii

(a) On l’appelle le golfe Singitique, Singîticu: Sinus.
(b) Cette ville cl! très-différente de celle dont il en: parlé

plus haut , S. xxu. Voyez notre Index Géographique.
longé
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longé ce Pays , elle cingla vers le lieu du rendez-
vous, 8c prit en chemin des troupes des villes
voilines de Pallene, 8c limitrophes du golfe de
Therme. Ces villes font Lipaxos , Combtéa,
Lires , Gigonos, Campfa, Smila, Ænia; le Pays où
elles font fituées s’appelle encore aujourd’hui (a)
Crolfæa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumération

des villes ci-delfus nommées , la florre cingla
droit au golfe même de Therme, 8: aux côtes de
Mygdonie. Enfin elle arriva à. Therme, ou elle
avoit ordre de fe rendre , a Sindos 8: à Chaleflre
fur l’Axius , qui fépare la Mygdonie de la. Bot-
tiéide. Les villes d’lchnes 8: de Pella font dans
la partie étroite de ce Pays qui borde la ’mer.

CXXlV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve Axius , de la ville de Therme ,
ô: des Places intermédiaires , & y attendit le Roi.
Xerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre, 8:

traverfa le continent pour arriver a Therme. ll
pali-a par la Pæonique 8: la Crelionie arrofée par
l’Echidore , qui prend fa fource dans le Pays des
Crellonéens, travetfe la Mygdonie, &t fe jette
dans l’Axius près du marais au-delfus de ce
fleuve.

CXXV. Pendant que Xerxès étoit en marche,
des lions attaquerent les chameaux qui portoient
les vivres. Ces animaux, fortant de leurs repai-
res , de defcendant des montagnes , n’attaquoient

(a) Voyez l’Index Géographique.

Tome V. F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 8: ne fe jettoient que fur les cha-
meaux , quoique auparavant ils n’en eulfent jamais
vu, 8c qu’ils n’eulfenr jamais goûté de leur chair.

Quelle qu’en foi: la caufe, elle me paroit ( r 54.)
admirable.

CXXVI. On voit dans ces cantons quantité de
lions 8: de bœufs fauvages. Ces bœufs ont des
cornes très-grandes, que l’on tranfporte en Grece.
Le Nelius qui traverfe Abderes fert de bornes (I s 5)
aux lions d’un côté, 86 de l’autre l’Achéloiis , qui

arrofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais vu de lions

en aucun endroit de l’Europe, à l’Elt, au-delâ

du Neflus, 86 à l’Ouelt dans tout le relie du con-
tinent au-delà de l’Achéloiis; mais il y en a dans

le Pays entre ces deux fleuves.
CXXVll. Xerxès fit camper l’armée à [on arri-

vée à Therme. Elle occupoit tout le terrein le
long de la mer , depuis la ville de Therme 8: la
Mygdonie, jufqu’au Lydias 8c a (a) l’Haliac-
mon , qui venant à mêler leurs ( 156 ) eaux dans
le même lit, fervent de bornes à la Bottiéide
8c à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit
que camperent les Barbares. De tous les fleuves
dont j’ai parlé ci-delfus , l’Echidore, qui coule

de la Crellonie, fut le feul dont l’eau ne fuflit
point à leur boill’on , de qu’ils mirent à fec.

(a) Voyez l’Index Géographique.
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CXXVlll. Xerxès appetcevant de Therme les

montagnes de Thelfalie, l’Olympe 8c l’Olfa, qui

font d’une hauteur prodigieufe, 8c apprenant qu’il

y avoit entre ces montagnes un vallon étroit, par
où coule le Pénée, avec un chemin qui mene en
Thelfalie, il délira de s’embarquer pour confidé-

rer l’embouchure de ce fleuve. ll devoit en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,
pour venir delà dans le pays des Perthœbes, 8:
palfer près de la ville de Comics. Car on lui avoit
appris que c’étoit la route la plus sûre. A peine
eutcil formé ce défit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vailfeau Sidonien, dont il le fervoir toujours
en de ( 157) femblables occalions. En même-
temps il donna le lignai aux autres vailfeaux pour
lever l’ancre, 8: lailfa en cet endroit fou armée
de terre. Arrivé à l’embouchure du Pénée, Xerxès

la contempla , 8c ravi d’admiration , il manda les
guides , a qui il demanda s’il n’étoit pas pollible,

en détournant le fleuve , de le faire entrer dans
la mer par un autre endroit.

CXXlX. On dit que la Thelfalie étoit ancien-
nementun lac, enfermé de tous côtés par de hau-
tes montagnes, â l’Ell par les monts Pélion de

Olfa qui le joignent par le bas; au Nord par
l’Olympe, a l’Ouefl par le Pinde; au Sud par
l’Othrys. L’efpacc entre ces montagnes ell: occupé

par la Thelfalie , pays creux , arrofé d’un grand
nombre de rivières , dont les ( 157 *) cinq prin-
cipales font le l’énée , l’Apidanos , l’Onochonos ,

’ F 2.
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l’Enipée , le Pamifos. Ces rivieres, que je viens de

nommer, ralfemblées dans cette plaine (a) au for-

rir des montagnes qui environnent la Thelfalie ,
traverfent un vallon, même fort étroit, 8c le
jettent dans la mer , après s’être toutes réunies
dans le même lit. Aullirôt après leur jonétion,
le Pénée conferve (à) fon nom , 8c, fait perdre
le leur aux autres.

On dit qu’autrefois, ce vallon 8c cet écoule-
ment n’exiliant point encore, les cinq rivieres ,
(k outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom ,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le font aétuellement,

84 que, continuant toujours à couler, ils firent
une mer de la Thelfalie entiere. Les Thelfaliens
eux-mêmes difent que Neptune (158) a fait le
vallon étroit par lequel le Pénée roule les eaux,

8c ce fentiment eli vraifemblable. Quiconque
penfe en effet que Neptune ébranle la terre , 8c
que les féparations qu’y font les tremblemens,
font des ouvrages de ce Dieu, ne peut difcon-
venir , en voyant ce vallon , que Neptune n’en
foi]: l’auteur. Car ces ( c’) montagnes, à ce qu’il

me paroit , n’ont été féparées que par un trem-

blement de terre.
CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides li

le Pénée pouvoit le rendre à la mer par un autre

( a ) La Thefl’a’lie.

(b) Dans le grec: l’emporte par fini nom.
(c ) L’Olyrnpc 8c l’OlIa entre lefquels coule le Pénée.
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endroit , ceux-ci , bien inlIruits du local, lui ré-
pondirent: n Seigneur, le Pénée ne peut avoir
a) pour entrer dans la mer , d’autre ilfue que celle-
a: ci: car la Thelfalie cl! de tous côtés environnée

sa de montagnes n. On rapporte que fur cette
réponfe , Xerxès parla en ces termes: u les Thef-
sa faliens font prudens. Ils ont pris leurs précau-
,, rions de loin , parce qu’ils connoilfent 8c leur
n propre foiblell’e , 8c qu’il ell: facile de le rendre

» maître de leur Pays. Il ne faudroit en effet que

sa faire refluer le fleuve dans les terres, en le
sa détournmt de fon cours, 8c en bouchant par
a: une digue le vallon par où il coule , pour fab-
n merger toute la Thellalie excepté les monta-
» gnesu. Ce difcours regardoit les fils (159)
d’Aleuas , parce qu’étant Thell"aliens , ils s’étoient

les premiers de la Grece fournis au Roi, 8c parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

lui au nom de toute la Nation.
CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remit à la voile , 8c s’en retourna à
Therme. Il demeura quelques jours auxenvirons
de la Piérie. Pendant ce tems , la troilieme partie
de l’es troupes coupa les arbres 8c les builfons de la
montagne de Macédoine , afin d’ouvrir un palfage a

toute l’armée , pOur entrer fur les terres des Perrhæ-

bes. Pendant l’on féjour en ce lieu , les Hérants (a )

qu’il avoit envoyés en Grèce, pour demander la

(a) Voyez ci-dellus, S. xxxu.

F3
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres
avec la terre se l’eau. x

CXXXlI. Les Peuples qui lui avoient fait leurs
foumillions , étoient les Thelfaliens , les Dolo-
pes, les (a) Ænianes , les Perrhæbes , les Lo-
criens, les Magnetes , les Méliens, les Achéens
de la Phthiotide , les Thébains 86 le relie des
Béotiens, excepté les Thefpiens 8c les Platéens.

Les Grecs, qui avoient entrepris la guerre contre
le (b) Roi, firent contr’eux ( 160) un ferment
conçu en ces termes: n Que tous ceux qui étant
sa Grecs, le font donnés au Perle , fans y être.
n forcés par la nécellité , payent au Dieu de Del-

., plies, après le rétablilfement des affaires , la
sa vdixieme ( 161 ) partie de leurs biens (c) a.

CXXXIII. Xerxès ne dépêcha des Hérauts, ni

à Athenes, ni à Sparte, pour exiger la foumif-
lion de ces villes. Darius leur en avoit envoyé
précédemment pour ce même fujet; mais les Athé-

niens les avoient jettés dans le (d) Barathte ( 162.) ,
8c les Lacédémoniens dans un puits, où ils leur
dirent de prendre de la terre 8: de l’eau, 8c de
les porter à leur Roi. Voilà ce qui empêcha

(a) Ænîencs ioniquemenr z Xénophon les appelle Ænia-

nes. Voyez ma traduétion de la Retraite des Dix mille-
Tome I. page 1; , 8c Tome Il. page 97.

(à) Dans le grec: le Barbare.
(c) Il y a dans le Grec après ces mots: le ferment que

firent le: Grecs étoit ainfi’.

(d) Folle ou l’on précipitoit à Athenes les criminels.
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Xérxès de leur envoyer faire cette demande. Au
relie, je ne puis dite ce qui arriva de fâcheux
aux ( 16; ) Athéniens , pour avoir ainli traité les
Hétauts de Darius. Leur ville 8c leur Pays furent,
il elI vrai, pillés 8: dévaliés; mais je ne crois
pasv’que le traitement fait à ces Hérauts en fuit

caufe.
CXXXIV. La colete de Talthybius , qui avoit

été le Hétaut d’ Agamemnon , s’appéfantit fur les

Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui elI
confacré , 8c l’on voit aulIi en cette ville de les
defcendans. On les appelle Talthybiades. La Ré-

- publique les charge par honneur de toutes les
Ambalfades. Après cette époque , les entrailles
des viétimes celferent à Sparte d’être favorables.

Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens ,

affligés de ce malheur, firent demander par des
Hérauts , dans de fréquentes all’emblées tenues à

ce fujet, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo-

nien qui voulût mourir pour le falut de Sparte.
Alors ( 164) Sperthiès; fils d’Anérille’, 8c Boulis ,

fils de Nicolaos , tous deux Spartiates, d’une naif-
fance,dill;inguée’, 8c des plus riches de la ville,
s’olftirent d’eux-mêmes à la peine que voudroit

leur impoler Xerxès , fils de Darius, pour le
meurtre des Hérauts commis à Sparte. Les Lacé-

démoniens les envoyerent donc aux (a) Medes
comme à une mort certaine.

(a) Aux Perles.

F 4
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CXXXV. Leur intrépidité, Be le langage qu’ils

tinrent en ces circonllances , ont droit à notre
admiration. En allant à Sufes, ils artiverent chez
Hydarnès, Perfe de naiflance, 8c Gouverneur de
la côte maritime d’Afie. Ce Seigneur leur fit
toute forte d’accueil, 8c pendant le repas il leur
dit: n Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
sa tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

sa voyez par l’état de ma fortune, qu’il fait hono-

a) ter le mérite. Comme il a une haute opinion
sa de votre murage , il vous donneroit aulli à cha-
a) cun un Gouvernement dans la Grece, fi vous
a vouliez (a) le teconnoître pour votre Souve-.
sa rain.--Hydarnès, lui répondirent-ils , les raifons

a, de ce confeil ne font pas les mêmes pour vous
n 85 pour nous. Vous nous confeillez cet état,
sa parce que vous en avez l’expérience 8: que vous

a». ne connoilfez pas l’autre. Vous lavez être ef-
sa clave , mais vous n’avez jamais goûté la liberté,

n 8c vous en ignorez les douceurs. En effet li
n jamais vous l’aviez éprouvée, vous nous con-

» [cilleriez ( à ) de combattre de toutes nos forces
a» pour l’a défenfe u. Telle fut la téponfe de ces

braves Lacédémoniens.

CXXXVI. Ayant été admis, à leur arrivée a
Sufes , à l’audience du Roi, les Gardes leur Ot-

(a) Dans le grec: fi vous vouliez vous donner à lui.
(6 ) Dans le grec: de combattre pour elle, non-fiuIement,

ne: des piques, mais encore avec des hacher.
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donneront de le profierner 8c de l’adorer; 8c
même ils leur firent violence. Mais ils protellte-
rent qu’ils n’en feroient rien , quand même on
les poull’eroit par force contre terre; qu’ils n’é-

toient point dans I’ufage d’adorer un homme, 8c
qu’ils n’éroient pas venus dans ce delfein à la

Cour de Perle. Après s’être défendus de (165)

la forte, ils adrelferent la parole à Xerxès en ces
termes 8c autres lemblables. n Roi des Medes (a),
n les Lacédémoniens nous ont envoyés pour ex-

» piot par notre mort celle des Hérauts qui ont
a) péri à Sparte a. Xerxès faifarit a ce difcours
éclater fa grandeur d’ame, répondit qu’il ne ref-

fembleroit point aux Lacédémoniens, qui avoient
violé l à ) le droit des gens , en mettant à mort
des Hérauts; qu’il ne feroit point ce qu’il leur
reprochoit; qu’en fail’ant mourir à fou tout leurs

Hérauts , ce feroit les jultifier.

CXXXVII. Cette conduite des Spartiates fit
celfer pour le préfent la colere de Talthybius ,
malgré le retour de Sperthiès 8c de Boulis à Sparte.
Mais longtemps après, à ce que difent les Lacédé-

moniens , cette colere le réveilla dans la guerre des
Péloponnéfiens 8: des Athéniens. Pour moi , je
ne ( r66 ) trouve rien en cet événement de divin.
Car que la colere de Talthybius le l’oit appéfantie
fur des envoyés , 8c qu’elle n’ait point cellé avant

(a) Des Perfcs. I
(à) Il y a dans le texte: éculverfi’.
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que d’avoir eu fon elfet , cela étoit julle. Mais qu’elle

l’oit tombée fur les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appaifer

cette colete, je veux dite , fur Nicolaos , fils de
Boulis, 8c fur Anétilte , fils de Sperthiès , qui en-

leva (a) des pêcheurs ( 167 ) de Tiryns , qui
naviguoient autour du Péloponnefe fur un vailleau
de charge , monté par des hommes d’Andros ,
cela ne me parOît point un effet de la vengeance

des Dieux 8: une fuite de la colere de Talthy-
bius. Car (168 ) Nicolaos 85 AnérilIe ayant été
envoyés en Ambalfade en Alie parfiles LacédéA.
moniens , Sitalcès , fils de Tétès , Roi deS’Thraces,

8c ( r69 ) Nymphodote , fils de Pythéas , de la
ville d’Abderes, les ayant trahis , ils furent pris
vers Bifanthe fur ’I’Hellel’pont , 8c amenés dans

I’Attique , Où les Athéniens les firent mourir, 85

avec eux Ariliéas, fils d’Adimante, de Corinthe.
Mais ces événemens font pOlIérieuts ( r70) de
bien des années à l’expédition du Roi contre la

Grece.
CXXXVIII. J e reviens maintenant à mon fujet.

La (à) marche de Xerxès ne regardoit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

toute la Grece. Quoique les Grecs en fulfent inf-
truits depuis longtemps , ils n’en étoient pas ce-
pendant tous également alfeétés. Ceux qui avoient

(a) Voyez la note.
(5) Le grec dit en un feu! mot la marche de l’année.
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fait a ce Prince leurs foumillions (a) le flattoient
de n’éprouver de fa part aucun traitement fâ-

cheux. Ceux au contraire qui ne les avoient pas
faites , étoient rrès-elftayés, parce que toutes les
forces maritimes de la Grece n’étoient pas en
état de rélilIer aux attaques de Xerxès, 8c que
le grand nombre, loin de prendre part à cette
guerre, montroit beaucoup d’inclination pour les
Medes (à ).

CXXXIX. Je fuis obligé de dire ici mon l’en-

timent, 8: quand même il m’attireroit la haine
de la plupart des hommes, je ne dillimulerai pas
ce qui paroit, du moins à mes yeux , être la
vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit les
Athéniens ne leur eût fait abandonner leur Patrie ,
ou li , reliant dans leur ville, ils le ful’l’ent fournis
à Xerxès , performe n’autoit tenté de s’oppofer au

Roi fur mer. Si performe n’eût rélillzé par mer à ce

Prince , voici fans doute ce qui feroit arrivé fur
le continent. Quand même les Péloponnéfiens au-
roient fermé l’lllhme de plufieurs enceintes (171).
de murailles , les Lacédémoniens n’en auroient
pas moins été abandonnés par les alliés, qui ,
voyant l’armée navale des Barbares prendre leurs
villes l’une après l’autre , le feroient vus dans la

nécellité de les trahir malgré eux. Seuls 85 dé-

pourvus de tout fecours , ils auroient lignalé leur 4

(a) Dans le grec: qui avoient donné au Perfe la rem

à 1’ (au. ’(à) Les Perles.
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courage par de grands exploits, 8c feroient morts
généteufement les armes à la main. Tel auroit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès, quand ils auroient vu le relie
des Grecs prendre le parti des Medes (a). Ainfi
dans l’un 8c l’autre cas, la Grece feroit tombée

fous la puilfance de .cette Nation. Car, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur dont on auroit fermé
l’IlIhme d’un bout à ’autte. On ne s’écarteroit

donc point de la vérité en difant que les Athé-
niens ont été les libérateurs de la Grece. En effet ,

quelque parti qu’ils enlient pris , il devoit être le
prépondérant. En préférant- Ia liberté de la Grece,

ils réveillerent le courage de tous les Grecs qui
ne s’étoient pas encore déclarés pour les Perles ,

8c ce furent ( r72. ) eux qui, du moins après les
Dieux , repoulferent le Roi. Les réponfes de
l’oracle de Delphes , quelque effrayantes 8.: tet-
ribles qu’elles fuirent, ne leur perfuaderent pas
d’abandonner la Grece: ils demeuretent fermes ,
8c oferent foutenir le choc de l’ennemi qui fon-

doit fur leur Pays. *
CXL. Les Athéniens , difpofés à confulter l’Ora-

cle , avoient envoyé à Delphes des Théores (à ).
Après les cérémonies ulitées , 86 après s’être allis

V dans le fanétuaire en qualité de fuppliants, ces

(a) Des Perfes.
(6) Voyez Liv. V1. s. Ixxxvrr. note tu,
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Députés reçurent de la Pythie , nommée Atilio-

nice , une réponfe conçue en ces termes:
I a: Malheureux! pourquoi (a) cette polture fup-

a pliante ? Abandonnez vos malfons 8: les rochers
a de votre citadelle , fuyez jufqu’aux extrémités

a: de la terre. (à) Athenes fera détruite de fond
a: en comble , tout feta renverlé , tout fera la
u proie des flammes , 8c le redoutable Mars,
a! monté fur un char Syrien, ruinera nOn-feule-
sa ment vos tours 8c vos forterelfes , mais encore
sa celles de plulieurs autres villes. Il enibrâfera les
a, Temples. Les Dieux font failis d’effroi, la fueur
a découle de leurs limulacres , 8c déjà du faire de

a: leurs Temples coule un fang noir , préfage
u alluré des maux qui vous menacent. Sortez donc,
a: Athéniens, de mon Sanétuaire, 8c ( 17;) ar-
s: mez-vous de courage contre tant de maux et.

CXLI. Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-
putés d’Athenes. Timon , fils d’Androbule , ci-

toyen des plus dillingués de la ville de Delphes,
les voyant défefpérés , à caufe des maux prédits

par l’Otacle , leur confeilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , a: d’aller une feconde fois con-

fulter le Dieu en qualité de fuppliants. Ils fuivi-

(a) Le grec dit z pourquoi vous «nervons offs. Telle
étoit en effet la paliure des fuppliants.

(6) Il y a dans le grec : sur ni la tête ne reflua flafla,
ai le corps, ni les extrémités des pieds , ni les mains , ni
le milieu. ’
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rent ce confeil , 8c lui adrelfetent ces paroles.
u O Roi! fais-nous une réponfe plus favorable
n fur le fort de notre Patrie , par tefpeôt pour ces
n branches d’olivier que nous tenons entre nos
sa mains , ou nous ne fortirons point de ton Sanc-
n tuaire , 85 nous y relierons jufqu’â la mort tu La
grande PrêtrelTe leur répondit ainfi pour la feconde
fois ( r74. u C’ell: envain que Pallas emploie 8C
sa les prieres 8: les raifons auprès de Jupiter Olym-
sa pian; elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé-
sa niens , je vous donnerai encore une réponfe ,
sa ferme ( 17;), fiable, irrévocable. Quand l’en-
» nemi le fera emparé de tout ce que renferme
n le Pays de Cécrops , 8c des antres du facré Ci-
» théron , Jupiter , qui voit tout , accorde à Pallas

a une muraille de bois , qui feule ne pourra être
a, ptife, ni détruite, 8c vous y trouverez votre-
3) falut , vous 86 vos enfans. N’attendez donc pas
n tranquillement la cavalerie 8c l’infanterie de
sa l’armée nombreufe qui viendra vous attaquer
n par terre: prenez plutôt la fuite , 8c lui tour-
» nez le dos: un jour viendra que vous (r76 )
a lui tiendrez tête. Pour toi , ô divine Salamine,
a) tu perdras les enfans des femmes: tu les per-
a dras , dis-je, fait que Cérès demeure (a) dif-
n perlée , foit qu’on la ralfemble n.

(a) Avant la moilfon, le bled elt difpetfé dans les
campagnes; après la moilfon, on le rall’cmblc dans lc’s

granges.
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CXLII. Cette téponfe parut aux (a) Théores

moins dure que la précédente, 85 véritablement
elle l’étoit. Ils la mirent par écrit 8: retournerent
à Arhenes. Apeine y furent-ils arrivés , qu’ils firent

leur rapport au Peuple. Le fens de l’Oracle fut
difcuté , 8c les l’entimens furent fort partagés;
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelques-uns
des plus âgés penfoient que le Dieu déclaroit par

fa réponfe que la citadelle ne feroit point ptife;
car elle étoit anciennement fortifiée d’une palif-

fade. Ils conjeéluroient donc que la muraille
de bois , dont parloit l’Oracle , n’étoit autre
chofe que cette palilfade. D’autres au contraire
alfutoient que le Dieu délignoit les vailfeaux , 8c
que fans délai il en falloit équippet. Mais les deux

derniers vers de la Pythie: sa pour Toi, ô divine
ss Salamine, tu perdras les enfans des femmes,
ss tu les perdras , dis-je , l’oit que Cérès demeure
ss difperfée, foit qu’on la rall’emble «c embarraf-

l’oient ceux qui difoient que les vailfeaux étoient

le mur de bois, 8c leurs avis en étoient confon-
dus. Car les Devins (à) entendoient qu’ils feroient
vaincus près de Salamine , s’ils le difpofoient a

un combat naval. *CXLIII. Il y avoit alors à. Athenes un citoyen

(a) Tel étoit le nom que l’on donnoit a ceux que l’on
envoyoit confulter les Oracles.

(6) Il y a dans le texte : les prenoient en ce fens : qu’il
falloit qu’il! fuflênt, 8Ce.
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nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit ( r77 ) Thémillzocles; mais on l’appelloit fils

de ( x78) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
tions des Devins n’étoient pas entierement julIes.

Si le malheur ( 179 ) prédit, difoit-il , regardoit
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la
Pythie ne feroit pas , ce me femble, li douce.
Infimune’e Salamine , auroit-elle dit, au lieu de

. ces mots , ô divine Salamine , li les Habitans enf-
fent dû périt aux environs de cette Ille. Mais pour
quiconque prenoit l’Oracle dans fou vrai fens , le
Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que les
Athéniens. Là-delfus il leur confeilloit de le pré-

parer à un combat naval , parce que les vailfeaux
étoient le mur de bois. Les Athéniens décideront
que l’avis de Thémiliocles étoit préférable à celui

des interpretes des Oracles , qui dilI’uadoient le
combat naval, 8c même en général (a) toute
forte de réfil’tance, 8c confeilloient d’abandonner

l’Attique, 8c de faire ailleurs un nouvel établif-
fement.

CXLIV. Antérieurement à cet avis , Thé-
milIocles en avoit ouvert un autre qui le trouva
excellent dans la conjonéture aétuelle. Il y avoit
dans le tréfor public de grandes richelfes , prove-
venant des mines de Laurium. On étoit fur le
point de les dil’tribuer à tous les Citoyens qui avoient

(a) Il y a dans le grec: de lever les mains contre l’an
nemi.

atteint
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atteint ( 18°) l’âge de puberté , 86 chacun d’eux

auroit reçu pour fa part dix drachmes. Thémif-
tocles perfuada aux Athéniens ( 18r ) de ne point
faire cette dilItiburion , ô: de conflruire avec cet 4
argent deux cents vailTeaux pour la guerre, en-
tendant ( r82. ) par ces mots la guerre qu’on avoit
à foutenit contre les Eginetes. Cette guerre fut
alors le falut de la Grece , parce qu’elle força les
Athéniens à devenir marins. Ces vailfeaux ne fer-
virent pas à l’ufage auquel on les avoit delIinés;

mais on les employa fond-propos pour les be-
foins de la Grece. Ils fe ttouverent faits d’avance ,

6: il ne fallut plus y en ajouter que quelques au-
tres. Ainli dans un confeil tenu après qu’on eut
confulté l’Oracle , il fut réfolu que pour obéir au

Dieu , toute la Nation , de concert avec ceux d’en-.

tre les Grecs qui voudroient le joindre à elle ,
attaqueroit par mer les Barbares qui venoient fon-
dre lut la Grece. Tels furent les Oracles rendus
aux Athéniens.

CXLV. Les Grecs, les mieux intentionnés pour
la Patrie , s’alfemblerent en un même ( I8 5 ) lieu ,
a: après s’être entre-donnés la foi, 8c avoir déli-

béré entr’eux , il fut convenu qu’avant tout on fe

réconcilieroit, 8c que de part 8c d’autre on feroit
la paix. Car dans ce temps-la la guerre étoit (184)
allumée entre plufieurs villes , mais celle des Athéq

niens 8c des Eginetes étoit la plus vive.
Ayant enfuite appris que Xerxès étoit à Sardes

avec fou armée , ils friront d’avis d’envoyer en

Tome V. ’ G
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Alie des efpions pour s’infituire de les projets.
Il fut aulli réfolu d’envoyer des Ambalfadeurs,

les uns à Argos, pour le liguer avec les Argiens
contre les (a) Perles, les autres en Sicile , à.
Gélon , fils de Dinomenes; d’autres en Corcyre ,
pour exhorter ( r85 ) les Corcyréens à donner du
fecouts à la Grece , 8c d’autres en Crete. Ils avoient
par-là dell’ein de réunir , s’il étoit pollible le

corps ( I 86 ) Hellénique , 8c de faire unanimement
les derniers efforts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puil’-

fance de Gélon palfoit alors pour très-confidéra-

ble, 8: il n’y avoit point d’Etar en Grece dont
les forces égalall’ent (r87) celles de ce Prince.

CXLVI. Ces réfolutions prifes , de S’étant ré-

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

trois efpioirs en Afie. Ceux-ci examinerent a leur
arrivée les forces de Xerxès; mais ayant été fur-

’ pris, les Généraux de l’armée de terre les con-

damnèrent à mort , on les conduilit au fupplice ,
après les avoit mis à la torture. Aullitôt que Xerxès
on eut été inlttuir, il blâma la conduite de a.
Généraux, 8c fut le champ il dépêcha quelques-

uns de l’es gardes, avec ordre de lui amener les
trois efpions , s’ils vivoient encore. Les gardes les
ayant trouvés vivants , les menerent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fujet de leur voyage, or-

(a) Dans le grec: contre le Perfi , c’eli-à-dire, le Roi
de Perfe.
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donna à l’es gardes de les accompagner partout,
de leur faire voir toutes les troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie , de après que leur curiofité
auroit été fatisfaite , de les renvoyer fains 8c faufs

dans le Pays où ils voudroient aller. En donnant
ces ordres, il ajouta que li on faifoit périt ces
efpions , les Grecs ne pourroient être inl’truits
d’avance de la grandeur de l’es forces qui étoient

au-defl’us de ce qu’en publioit la renommée, 8c

qu’en faifant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il penfoit aulli qu’en

retourndnt dans leur pays, les Grecs inflruits de
l’état de les affaites , n’attendroient pas l’arrivée

des troupes pour le foumettre, 86 qu’ainfi il ne
feroit plus nécelfaire de fe donner la peine de

mener une armee contre eux. - *
. CXLVII. Ce fentiment reffemble à cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit à Abydos, il

apperçut des vaill’eaux qui, venant du Pont-Eu-

xin , palfoient par I’Hellefpont pour porter du
bled en Egine 8c dans le Péloponnefe. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vaill’eaux

appartenoient aux ennemi; , le difpol’oient à les
enlever, de , les yeux attachés fur lui , ils n’at-
tendoient que (188) fou ordre, lorfqu’il leur
demanda où alloient ces vailfeaux. n Seigneur ,
sa répondirent-ils, ils vont porter du bled à vos
n ennemis». a Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

se aulIi au même endroit , chargés , (189) en-
» u’autres chofes , de bled? Quel tort nous font-

CI.
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si ils donc en portant des vivres pour nous a;
Les efpions ayant été renvoyés, revinrent en

Europe, après avoit tout examiné.
CXLVIII. AulIitôt après que les Grecs confé-

dérés les eurent fait ( 190) partit pour l’Afie , ils

envoyerent des Députés à. Argos. Voici, felon les

Atgiens , comment le palferent les chofes qui les
concernent. Ils difent qu’ils eurent connoill’ance

dès les commencemens des delfeins des Barbares
contre la Grece: que fur cette nouvelle , ayant
appris que les Grecs les folliciteroient de leur don-
ner du fecours contre les Perles, ils avoient en-
voyé demander au Dieu de Delphes quel parti
devoit leur être le plus avantageux; car depuis
peu les Lacédémoniens, commandés par ( a) Cléo-

menes, fils d’Anaxandtides , leur avoient tué lix

mille hommes: que la Pythie leur avoit répondu
en ces termes: a: Peuple haï de tes voilins, cher
ss aux Dieux immortels , tiens-toi fut tes gardes
n au-dedans de tes ( r91 ) remparts , défens ta
ss tête, 8c ta tête fauveta ton corps a. Telle fut,
fuivant eux , la téponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. Ils ajoutent qu’aullitôt après leur atri-

vée ( 192. ) à Argos , ils furent admis dans le Sénat,

où ils expoferent leurs ordres: que le Sénat ré-
pondit que les Atgiens étoient difpofés à accorder
du l’ecouts , après avoit préalablement conclu une

(a) Voyez ci-dtlfus, Liv. V1. 5. txvau, Ixxrx,
un: , xxxxIIr.
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treve de trente ans avec les Lacédémoniens , à
condition qu’ils auroient la moitié du commande-
ment de toutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de droit tout entier, mais cependant
qu’ils fe contenteroient de la moitié.

CXLlX. Telle fut, fuivant eux , la téponfe de
leur Sénat, quoique I’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des Grecs. Ils ajoutent que
malgré la crainte de l’Oracle , ils avoient grande

envie de faire une treve de trente ans, afin fans
doute que pendant ce temps-là leurs enl’ans par-
vinlfent à l’âge viril, 8c cela d’autant plus qu’ils

faifoient ( 193 ) réflexion qu’en ne concluant point
de treve, il étoit à craindre qu’ils ne fullënt alfa-g

jettis pour toujours à la puilfance de Lacédémone ,
li, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu , il" s’en joi-

gnoit un autre dans la guerre contre les Perfes :
ils ajoutent que ceux d’entre les Amball’adeurs qui

étoient de Sparte , répondirent au difcours du
Sénat, qu’à l’égard de la treve, ils en fêtoient

leur rapport au Peuple : mais qu’au fujet du com-
mandement des armées, il leur avoit été enjoint

de dire que les Spartiates ayant deux Rois , 8C
les Atgiens un (194.) feul , il n’étoit pas pollible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( 195) Rois de Sparte -, mais que rien n’em-
pêchoit que le Roi d’Atgos ne partageât l’autorité

(a) Voyez le Paragraphe précédent, a: Liv. V1. S. Lxxvrrr ,,

LXXIX, Ixx-x 8c Lxxxnr.

Gs
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également avec eux. Ainli les Argiensdifent qu’ils

ne voulurent point foulftir ( 196 ) l’ambition des
Spartiates , 8c qu’ils aimerent mieux obéit aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:
qu’en conféquence ils ordonnerent aux Ambaf-
fadeurs de fortit de leur territoire avant le coucher
du foleil , fous peine d’être traités en ennemis.

CL. C’eli ainli que les Atgiens eux-mêmes ra-
content ce qui fe palfa en cette occalion; mais on
le rapporte en Grece d’une façon bien différente.

Xerxès ,. dit-on , avant que d’entreprendrè fou
expédition contre la Grece , envoya un Héraut à

Argos , qui parla aux Atgiens en ces termes:
a? Atgiens , voici ce que vous dit le Roi,Xetxès. ’
si Nous penfons que Perlès , l’un de nos ancêtres

sa ayant eu (197) pour pete Perfée, fils de Da-
» naé , 8c pour mere Andromede, fille de Céphée,

ss nous tenons de vous notre origine. Il n’elI donc

ss point (.158) naturel ni que nous fallions la
ss guerre à nos Peres, ni qu’en donnant du fecours

ss aux Grecs , vous vous déclariez nos ennemis.
sa Reliez tranquilles chez vous. Si cette expédi-
ss tion a le fuccès que j’attens, jelvous traiterai
ss avec plus de dil’tinâion qu’aucun autre Peuple a.

On ajoute que ces propolitions ayant paru de la
plus grande conféquence aux Atgiens , ils ne firent
d’abord ( 199 ) d’eux - mêmes aucune demande

aux Grecs ; mais que lorfque ceux-ci les follicite-
rent, ils exigerent une part dans le commande-
ment des armées , afin d’avoir un prétexte de
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demeurer tranquilles , fachant bien que les Lacé-
démoniens ne voudroient pas le partager avec
eux.

CLI.’ Il y a des Grecs qui rapportent une bif-
œire qui s’accorde très-bien avec celle v là, 8c qui ’

n’arriva que beaucoup ( zoo) d’années après. Les

Athéniens , difent-ils , avoient député pour quel- l

que (2.00” ) affaire à Sufes , ville (zor ) de Mem-
non , des Ambalfadeurs; 8c entr’autres Callias , (2.0 I.)

fils d’Hipponicus. Dans le même-temps, les Ar-
giens y avoient aulli envoyé des Ambalfadeurs,
pour demander à Artoxerxès , fils de Xerxès , li
l’alliance qu’ils avoient contraâée avec Xerxès

fublilloit encore , ou s’il les regardoit comme enne-
mis. Le Roi Artoxerxès répondit qu’elle fublilioit,

8c qu’il n’y avoit point de ville qu’il aimât plus

que celle d’Argos.

CLII. Au telle , je ne puis affurer que Xerxès
ait envoyé un Héraut â Argos pour dire aux At-

giens ce que je viens de, rapporter, ni que les
Ambalfadeurs des Atgiens fe foient tranfportés à
Soles pour demander â Artoxerxès li l’alliance fub-

filioit encore avec lui. Je rapporte feulement les
difcours que les Atgiens tiennent eux - mêmes.
Tout ce que je fais, c’eû que li tous les hommes
portoient en un même lieu leurs mauvaifes alitions
pour les échanger contre celles de leurs voifins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (2.03)
remporteroit avec plailir ce qu’il auroit porté à la

malle commune. Il y a fans doute des aétions
G 4



                                                                     

i

104 HISTOIRE D’HERODOTE.
encore plus honteufes que celles des Atgiens. Si
je fuis obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dois pas du moins croire tout aveuglément. Que
cette proteliation fetve donc pour toute cette Bif-
toire, â l’occafion de l’invitation que l’on allure

avoir été faire par les Atgiens aux Perfes de paf-
fet en Grece , parce qu’après avoir été vaincus par

les Lacédémoniens , ils trouvoient tout autre état
préférable â la fituation déplorable où ils étoient

pour lors. En voilà alfez fur les Atgiens.
CLIII. Il vint aulli en Sicile des Ambalfadeurs

de la part des Alliés , parmi lefquels étoit Sya-
grus , Député de Lacédémone, pOur s’aboucher

avec Gélon. Un des ancêtres de ce Gélon fut
citoyen de Géla. Il étoit originaire de Télos , ille

voifine du Promontoire Triopium. Les Lindiens,
de l’ille de Rhodes, 8c Antiphémus , le menerent

avec eux, lorfqu’ils fondèrent (2.04) la ville de
Géla. Ses defcendans étant devenus dans la fuite
Hiérophantes de ( 2.0; ) Cérès 8c Ptoferpine;
ils ( 2.06 ) ’continuerent tOujours â jouit de cette
dignité. Ils la tenoient de Télinès , l’un de leurs

ancêtres , qui y parvint de la maniete que je vais
dire. Une fédition s’étant élevée à Géla , les vain-

cus fe fauverent â Maâorium , ville lituée au-
delfus de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa-

trie fans aucunes troupes, 8c n’ayant que les chofes
confacrées â ces Déelfes. Où les avoit-il prifes?
comment les poll’édoit-il ? C’eli ce que je ne puis

dire. Plein de confiance en ces chofes , il ramena.
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les Habitans de Géla ; mais ce fut à condition que
fes defcendans feroient Hiérophantes des Déelfes.
J’admire ce qu’on dit de l’entreprife de Télinès ,

8c je fuis étonné qu’il ait pu en venir â bout. Il
n’elI pas donné, je penfe , à tout le monde d’exé-

cuter de pareils projets; cela n’appartient qu’à de

grandes armes, qu’à des hommes hardis 8c cou--
rageur. Or les Habitans de Sicile difent qu’il avoit
des qualités contraires , 8c que c’étoir un homme

naturellement mou (a) 8c efféminé. Telle fut la

maniete dont il fe mit en polfellion de cette
dignité.

CLIV. Cléandre , fils de Pantarès , ayant
été (2.07) tué par Sabyllus, citoyen de Géla ,
après avoir régné fept ans dans cette ville , fon
frere Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous
le regne de celui-ci , Gélon , ( 2.08 ) l’un de fes
gardes , qui defcendoit du Grand Prêtre.Télinès ,

ainli que plulieurs autres , parmi lefquels on
compte Ænéfidemus , fils de Pataïcus , fut en peu
de ltemps élevé par fon mérite à la dignité de
Général de la Cavalerie. Il s’étoit en effet dilIin-

gué contre les Callipolites , les Naxiens, les Zan-
cléens , les Léonrins, 8c outre cela contre les Syra- A

cufains , 8c plufieuts Peuples barbares , qu’Hip-
pocrates avoit afliégés dans leurs capitales. De

(a) Cet homme , quoique mon a: efféminé, pouvoit
très-bien connaître l’empire qu’a fur la plupart des hommes

la fuperllitlon.
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toutes les villes que je viens de nommer , il n’y
eut que celle de Syracufes, qui évita le joug
d’Hippocrates. Il en battit les Habitans près du
fleuve Elorus; mais les Corinthiens a: les Cor-
cyréens les délivrerent de la fervirurle , 8c les
réconcilietent avec ce Prince, à condition qu’il:

lui donneroient (2.09) Camatine qui leur ( 2.10)
appartenoit de toute antiquité.

CLV. Hippocrates , après avoir régné autant de

temps (a) que fou frere Cléandre, mourut de-
vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Si-
cules. Alors Gélon prit en apparence la défenfe
d’Euclides 85 de Cléandre , tous deux fils leip-
pocrates contre les citoyens de Géla , qui ne vou-
loient plus les reconnoître pour leurs maîtres.
Ayant Vaincu ceux-ci dans un combat , il s’emo
para réellement lui-même (2.11) de l’autorité
fouveraine, 86 en dépouilla les fils d’Hippocrares.

Cette entreprife lui ayant réufli , il ramena de la
ville de Cafmene ceux d’entre les Syracufains
qu’on appelloit (2.12.) Gamores. Ils avoient été

chalïés par le Peuple 8: par leurs propres efclaves
nommés Cillicyriens (1:3). En les rétablillant
dans Syracufes , il s’empara aufli de cette place;
car le Peuple, voyant qu’il venoit l’attaquer , lui

livra la ville, 8c fe fournit.
CLVI. Lorfque Syracufes fut en fa puilfance,

(a) Oeil-Mire , fept ans. Voyez le commencement du

s. un. .
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il fit beaucoup moins de cas de Géla, dont il
étoit auparavant en poll’eflion. Il en confia le gou-

vernement à fou frete Hiéron , 85 garda pour lui
Syracufes , qui étoit tout pour lui a: lui tenoit lieu de
tout. Cette ville s’acctut (z 14) confide’rablemenr en

peu de temps 8c devint trèsfiorifl’anre. Il y transféra

tous les Habitans de Camarine , les en fit citoyens,
8c rafa leur ville. Il en agit de même à l’égard de
plus de la moitié des Gélois. Il alliégea les Mé-

gatiens de Sicile, 8: les força de le rendre. Les
plus riches d’entr’eux, lui ayant fait la guerre ,
s’attendaient par cette taifon à périr. Cependant

Gélon les envoya à Syracufes , 8c leur donna le
droit de Cité. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aufii à Syracufes , 8c l’y fit vendre pour
être tranfporté hors de la Sicile, quoiqu’il n’eût

point ( 215 ) été l’auteur de cette guerre , a: qu’il

ne s’artendît pas à un fort fâcheux. Il en agit de.

même avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-
reillement [épatés en deux claires: il les traita
ainfi les uns 8c les autres , parce qu’il étoit per-
fuadé que le Peuple étoit un voilin très-incom-
mode. Ce fin vainfi que Gélon devint un puif-

fan: ( a ) Monarque. ’CLVII. A peine les Ambaffadeurs des Grecs
furent-ils arrivés à Syracufes , que Gélon leur
donna audience. n Les Lacédémoniens , les Athé-

(a) Dans le grec: un Tyran. Voyezrla lignification du
mot Tyran. Liv. 111.9. 1.. Note 87.
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sa niens 8: leurs Alliés , lui dirent-ils , nous dm
sa députés pour vous inviter à, réunir vos forces aux

a. nôtres contre les Barbares. Vous avez fans doute
sa appris que le Roi de Perle cil prêt à fondre
sa fur la Grece , qu’après avoir fierté des ponts fur
sa l’Hellefpont, 8c amené de l’Afie toutes les for-

sa ces de l’Orient , il eft fur le point ( 2.16 ) de
sa l’attaquer , 85 que fous prétexte de marcher con-
sa tre Athenes , il a réellement d’elfein de réduire

sa la Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
aa fant, 8c la Sicile , dont vous êtes Souverain ,
sa n’efl: pas une des moindres parties de la Grece.
sa Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté,
sa 8c joignez-vous à eux , pour la leur conferver.
sa Car toute la Grèce étant réunie , nous forme--
sa rons une Puifl’ance confidérable , 8c en état de

sa combattre l’ennemi qui vient nous attaquer.
sa Mais fi les uns trahifrent la Patrie , ou refufent
sa de la fecourir, fi fes défenfeurs , qui en font
sa la plus faine partie , font réduits à un petit-
as nombre , il eft à craindre que toute la Grece ne
sa pétille. Car ne vous flattez pas que le Roi,
sa après avoir remporté la victoire , a: nous avoir
sa fubjugués , n’aille pas jufqu’â vous. Prenez vos

sa précautions d’avance. En nous fecourant , vous
sa travaillerez à votre propre fûreré. Une entreptife

sa bien concertée eft prefque toujours couronnée

sa du fuccès. ’CLVIII. sa Grecs , répondit avec véhémence

u Gélon, vous avez la hardielle 8: (2.17) Fine.
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sa falerne de m’inviter à joindre mes forces aux
sa vôtres contre les Perles; de lorfque je vous priai
ss de me fecourir contre les Carthaginois avec
ss qui j’étois en guerre, lorfque j’implorai votre

sa afliflance pour venger fur les Habitans (2.18)
ss d’Ægefie la mort de Doriée, fils d’Anaxandri-

sa des ( a ) , 8c que j’offris de contribuer à remettre
sa en liberté les ports 8c villes de commerce,qui vous
sa procuroient beaucoup d’avantages 8c de grands
sa ( a r 9 ) profits, non-feulement vous refufites de
sa venir à mon fecours , mais encore vous ne voulûtes
sa pas venger avec moi l’allàflinat de Doriée. Il n’a

sa donc pas tenu a vous que ce pays ne foir en-
sa tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
sa les chofes ont pris une tournure plus favorable.
sa Maintenant donc que la guerre cit à votre porte
ss 8c même chez vous , vous vous fouvenez enfin
sa de Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
sa d’une maniere méprifante , je ne vous tellem-

sa blerai point, 8c je fuis prêt à envoyer à votre
as fecours deux (no) cents triremes , vingt mille
as (à) Hoplites , deux mille hommes de cava-
ss lerie , deux mille archers , deux mille fron-
ss dents, 8: deux mille hommes de cavalerie 1é-
ss gere. Je m’engage aufli a fournir du bled pour

(a) Voyez ci-delI’us . Liv. V. S. va a: var.’ Note
86 , a: cisdelI’ous, S. ccv.

(l) Voyer ma traduction de la Retraite des dix milles
Tom. I. page il. Net: :7.
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n toute l’armée , jufqu’a la fin de la guerre; mais

sa c’ell à condition que j’en aurai le commande--

sa ment. Autrement , je n’irai point en performe
sa a cette expédition , 8: je n’y enverrai aucun de

sa mes fujets. " -CLlX. Syagrus ne pouvant le contenir : sa Cer-
sa tes, dit-il, ce (un) feroit un grand fujet de
sa douleur pour Agamemnon ( a) , s’il apprenoit
sa que les Spartiates le fuirent laiII’é dépouiller du

as commandement par Gélon 8c par des Syracu-
ss fains. Ne nous parlez plus de vous le céder;
sa Si vous voulez fecourir la Grece, fachez qu’il
as vous faudra obéir aux Lacédémoniens; fi vous

sa refufez de fervir fous eux, nous n’avons pas
sa befoin de vos troupes.

CLX. Gélon, appercevant allez par cette ré- ’
ponfe l’éloignement qu’on avoit pour fes deman-

des , leur fit enfin cette autre propofition. sa Spar-
sa tiare, les injures qu’on dit à un homme de

A sa cœur ( au)-excitent ordinairement fa colere.
sa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( 2.2.3)
sa infultans , vous ne m’engagerez point à vous
sa faire une réponfe indécente. Si vous-êtes li
sa épris du, commandement, il cit naturel que je
sa le fois encore plus , puifque je fournis beaua
sa coup plus de troupes 8c de vailleau: que vous
sa n’en avez. Mais puifque ma propolition vous
sa révolte, je veux bien relâcher quelque chofe de 1

(a) Le grec ajoute: defcendans de Pélopr.
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sa mes premieres demandes. Si vous prenez pour
sa vous le commandement des troupes de terre ,
sa je me réferve celui de l’armée navale; il vous

sa aimez mieux commander fur mer, je comman-
ss derai fur terre. Il faut ou vous ( 2.14) contenter
sa de l’une de ces deux conditions, ou retourner
sa chez vous 8c vous palier d’un Allié tel que

n mon si.
CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’Am-

bail’adeur d’Athenes, prévenant celui de Lacédé-

mone, répondit en ces termes: as Roi de Syra-
sscufes , la Grece n’a pas befoin d’un Général,

sa mais de troupes , 8c c’eil: pour vous en deman-
ss der qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-

ss dant vous nous déclarez que vous n’en enverrez
sa pas, fi l’on ne vous reconnoit pour Général,
sa tarit cil grande l’envie que vous avez de nous
sa commander. Quand vous demandâtes le com--
ss mandement de toutes nos forces , nous nous
sa contentâmes , nous autres Athéniens, de garder
sa le filence , perfuadés que l’Ambaifadeur de La-
ss cédémone fçauroit vous répondre de pour lui

sa 6c pour nous. Exclus du commandement géné-
ss rai , vous vous bornez maintenant à celui de
sa la flotte; mais les chofes font au point que
a. quand même le lacédémonien vous l’accorde-

ss toit , nous ne le fouffririons jamais. Car il nous
ss appartient, du moins au refus des Lacédémo-
- niens. S’ils veulent prendre celui de la flotte,
sa nous ne le leur difputetons point; mais nous ne
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sa le céderons à nulle autre performe. Et en effet,
a: ce feroit bien envain que nous pofÎéderions la
a: plus grande partie de l’armée navale des Grecs.

n Quoi i 2.2.5 ) donc! nous autres Athéniens , nous
n abandonnerions le commandement à des Syra-
n cufains? Nous qui fommes le plus ancien Peuple-
» de la Grece; nous qui, feuls entre tous les
a Grecs , n’avons (22.6) jamais (a) changé de
sa fol g nous enfin , qui comptons parmi nos com-
a: patriotes ce Capitaine qui alla au fiége de Troie ,
n 8c qui étoit , comme le dit Homere (1:), des
n plus habiles pour mettre une armée en bon
u ordre, 8: pour la ranger en bataille. Après un
a, pareil témoignage , nous ne devons point rou-
sa gît de parler avantageufement de notre Patrie.

CLXll. n Athénien, repartit Gélon , vous ne
a: manquez point , à ce qu’il paroit, de Généraux ,

a) mais de foldats. Au relie , puifque vous voulez
a: tout garder , fans vous relâcher en rien , retour-
» nez au plutôt en Grece , 85 annoncez-lui que
u des quatre [airons de l’année , on lui a ôté le

a: printemps a. Il comparoit (2.2.7 ) par ce propos
la Grece , privée de fon alliance, à une année de
laquelle on auroit retranché le printems.

CLXlll. Après cette réponfe de Gélon , les
Ambafladeurs des Grecs remirent à la voile. Co-
pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne

(ç) Voyer Liv. L 5. un I
(6) Le grec ajoute: le Poïu Epiquc.

fuirent
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fulrerit pas allez forts pour vaincre le Roi, 8:» qui
d’un autre côté auroit cru infupporrable & indigne

d’un Tyran de Sicile, d’aller fervir dans le Pélo-

ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-
gligea ce plan pour s’attacher à un autre. Il n’eut
pas plutôt appris que le Roi avoit traverfé l’Hel-

lefpont , qu’il donna trois vaiflëaux à cinq rangs

de rames à Cadmus , fils de ( 2.2.8 ) Scythès , de
l’lfle de Cos , & l’envoya à Delphes avec des
richelres confidc’rables , 86 des paroles (2.2.9) de.
paix. Il avoit ordre d’obferver l’événement du

combat , ô: li le Roi étoit vainqueur, de lui pré-
fenter l’argent qu’il portoit, 8: de lui ofirir en
même-temps la terre 8c l’eau pour toutes les villes

de fes Etats, 8c fi les Grecs au contraire rem-
portoient la viâoire, de retourner en Sicile.

CLXlV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité
de fou pere la Souveraineté de C05; quoique fa
puifiance y fût bien affermie , il l’avoir cependant

remife aux Habitans , fans y être forcé par des
circonflances fâcheufes , mais volontairement 8:
par amour pour la jufiice. Étant enfuite parti pour
la Sicile , il fixa fa demeure avec les Samiens a
Zancle , dont le nom a été changé en celui de (2.30)

Mefane. Gélon perfuadé des motifs qui l’avoient

fait venir en Sicile , 8c de l’amour qu’il lui avoit

vu pour la juflice en plufieurs autres occafions,
l’envoya à Delphes. Il faut joindre â les autres -
aérions pleines de droiture celle-ci qui n’ell pas
la moindre. Maître de richelles confidérables que

Tome V. H
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Gélon lui avoit confiées, il ne tenoit qu’à lui de

fe les approprier ( a;o*) , cependant il ne le voulut
pas. Mais après la viétoire que remportetent les
Grecs fur mer (a), 8c le départ de Xerxès, il re-

.toutna en Sicile avec ces richefl’es.

CLXV. Les Peuples de Sicile difent aufli que
malgré ce qui s’étoit pallié , Gélon auroit donné

du fecours aux Grecs, fans les circonliances où
il fe trouva, quand même il auroit dû fervir fous
les Lacédémoniens. Térille , fils de Crinippe,
Tyran d’Himete, fe voyant chalTé de cette ville
par ( 2.31 ) Théron , fils d’Ænéfidémus , Monar-

que des Agrigentins , fit venir dans le même-
temps , fous la conduite d’Amilcar , fils d’Hannon ,

Roi (1.31,) des Carthaginois, une armée de trois
cens mille hommes , compofée de Phéniciens, de
Libyens , d’lbériens , de Ligyens , d’Hélifyces,

de Sardoniens, 8c de Cyrniens. Le Général Car-
thaginois le laina perfuader , par l’hofpitalité qu’il

avoit contraaée avec Térille , 8c furtout par le
zele d’Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de Rhé-

gium. Celui-ci donna fes enfans en ôtage à Amil-
car, afin de l’engager à venir (2.53) en Sicile
venger fou beau- pere. Il avoit en effet époufé
Cydippe, fille de Térille. Les Siciliens difent
donc que Gélon , n’ayant pu par cette raifon
fecourit les Grecs , envoya de l’argent à Delphes.

CLXVI. Ils difent encore que le même (2. 34)

p (a) Celle de Salamine.

[fil
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jour que les Grecs battirent le Roi à Salamine ,
Gélon 8: Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
Amilcar étoit, fuivant eux , Carthaginoistdu côté

de [on pere , 8: Syracufain par fa mere : fa valeur
l’avait élevé au Trône de Carthage. J’ai oui dire

qu’ayant perdu la bataille, il difparut , & qu’on

ne put le trouver nulle part , ni vif, ni mort,
quoique Gélon (2. 3 5) l’eût fait chercher partout.

CLXVll. Mais les Carthaginois-racontenr la
chofe de cette maniere qui me paroit très (2. 56)
vraifemblable. La bataille, difent-ils , que les
Barbares livrerent aux Grecs en Sicile, commença
au lever de l’aurore, 8: continua jufqu’au cou-
cher du foleil. L’on allure qu’elle du’ra tout ce

temps-là. Amilcar, relié dans le camp pendant
l’aérien , immoloit des victimes , dont les entrailles

lui promettoient d’heureux fuccès , 86 les brûloit

toutes entieres fur un valle bûcher. Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire des

libations fur les viélimes , que les troupes com-
mençoient à prendre la faire , il le jetta lui-même
dans le feu, 86 bientôt, dévoré par les flammes,
il difparut entièrement. Enfin, foit qu’il ait dif-
paru de cette maniere , comme le racontent les (a)
Phéniciens , foit d’une autre , comme le rappor-

tent (:37) les Syracufains , les Carthaginois lui
offrent des facrifices, 8c lui ont élevé des monu-

(a) Hérodote comprend fous ce nom les Carthaginois
qui étoient une Colonie des Phéniciens.

Hz
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand ell à Carthage. Mais
en voilà allez fur les affaires de Sicile.

CLXVIII. Les AmbalTadeurs , qui avoient été
en Sicile , tâcherent aufii d’engager les Corcy-
réens à prendre le parti de la Grece 86 leur firent
les mêmes demandes qu’a Gélon. Les Corcytéens

répondirent d’une façon , 86 agirent d’une autre. Ils

promirent fur-le-champ d’envoyer des troupes à
leur recours , ajoutant qu’ils ne laill’eroient pas
périr la Grece par leur négligence, puifque fi elle
venoit à fuccomber , ils le verroient eux-mêmes
réduits au premier jour a une honteufe fervitude:
mais qu’ils la fecoureroient de toutes leurs forces.
Cette réponfe étoit fpécieufe. Mais quand il fallut

en venir aux effets , comme ils avoient d’autres
vues , ils équipperent foixante vailleau): , 8c ne les
ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherent
du Péloponnefe , 85 jetterent l’ancre près de Pylos

84 de Ténare fur les côtes de la Laconie , dans
la vue d’obferver quels feroient les événemens de

la guerre. Car loin d’efpéret que les Grecs rem-
portalI’ent la viâoire , ils penfoient que le Roi,
dont les forces étoient de beaucoup fupérieures ,
fubjugueroit la Grece entiete. Ils agill’oient ainfi
de dell’ein prémédité, afin de pouvoir parler ainfi

au Roi: n Seigneur , devoient- ils lui dire , les
a: Grecs nous ont engagés a les fecourir dans
a: cette guerre. Mais quoique nous ayons des forces
u confidérables, &un plus grand nombre de veuf:
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n (eaux , du moins après les Athéniens, qu’au-
n cun autre Etat de la Grece, nous n’avons pas
n voulu nous oppofer à vos delTeins , ni rien faire

qui vous En défagréable «. Ils efpéroient par ce

difcours obtenir des conditions plus avantageul’es

que les autres; ce qui, à mon avis , auroit bien
pu ( 2.38) arriver. Ils avoient une excufe toute
prête à l’égard des Grecs; aulIi s’en fervirent-ils.

Car les Grecs leur reprochant de ne les avoir pas
fecourus , ils répondirent qu’ils avoient équippé

foixante triremes , mais que les vents» Etéfiens les
ayant mis dans l’impollibilité de doubler le pro-
montoire Malée , ils n’avoient pu fe rendre à Sala.
mine , Br que s’ils n’étoient arrivés qu’après le

combat naval, ce n’étoit point par aucune mau-
vaife volonté de leur part. Ce fut ainfi qu’ils chen-

cherent ( 2.39) à tromper les Grecs.
CLXIX. Les Crétois [e voyant follicite’s par

les Députés des Grecs , envoyerent demander au

Dieu de Delphes , au nom de toute la Nation ,
s’il leur feroit avantageux de fecourir la Grece.
ss Infenfésl leur répondit la Pythie , vous vous
ss plaignez de tous les maux que vous a envoyés
2: Minos (a) dans( 2.40) fa colere a caufe ( 2.4! )
ss des fecours que vous donnâtes à Ménélas , 8c

» parce que vous aidâtes les Grecs a le venger du (à)

(a) Minos fécond du nom 8L polléricur au premier du

12.0 ans ou environ. L
(à) L’enlcvcmcnt d’Héléne par Alexandre, autrement:

dit, Paris.
H3
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a: rapt d’une femme que fit à Sparte un Barbare,
n quoiqu’ils n’eufl’ent pas contribuéâ venger fa mort

n arrivée à Camicos, 8c ( a ) vous voudriez encore
sa les recourir! a Sur cette réponfe , les Crétois refu-
ferent aux’Grecs les fecours qu’ils leur demandoient.

CLXX. Ou dit que Minos, cherchant (2.42.)
Dédale, vint en Sicanie , qui porte aujourd’hui
le nom de Sicile , 85 qu’il y mourut d’une mort

(24;) violente: que quelque temps après les
Crétois , excités par un Dieu , palTerent tous en
Sicanie avec une grande flotte , excepté les (2.44.)
Polichnites 86 les Præfiens , 56 qu’ils afIiégerent

pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de
mon temps étoit habitée par des Agrigentins:
enfin que ne pouvant ni la prendre , ni en con-
tinuer le fiége , à caufe de la famine dont ils
étoient tourmentés , ils le leverent: qu’ayant été

furpris d’une tempête furieufe près de l’lapygie,

ils furent pouli’és fur la côte avec violence: que
leurs vailleau): s’étant brifés, 8c n’ayant plus de

’ relI’ources pour fe tranfporter en Crete, ils relie-

rent dans le Pays , 85 y bâtirent la ville d’Hyria:
qu’ils changerent enfuite leur nom de Crétois en
celui d’lapyges (2.4,; )Mell’apiens , 8c que d’infu«

laites qu’ils avoient été jufqu’alors , ils devinrent

Habitans de terre ferme: que cette ’ville’ envoya

dans la fuite des Colonies : que longtemps après,

( a) Cela n’en pas dans le texte .. je l’ai ajouté pour plus
grande clarté.

l
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les Tarentins cherchant a les détruire , reçurent
( 24.6 ) un furieux échec; de forte que le carnage
des Tarentins 8: de ceux de Rhégium fut très-
conlidérable , 85 c’eli le plus grand que les Grecs

aient jamais ell’uyé 8c dont nous ayons connoif-
lance. Ceux de Rhégium, forcés par Micythus,
fils de Choiros , à marcher au fecours des Taren-
tins, avoient perdu en cette occafion trois mille
hommes; mais on n’a point fçu quelle avoit été

la perte des (a) Tarentins. Quant a Micythus ,
il étoit fervireur’ d’Anaxilas , 8c avoit été laill’é à

Rhégium pour prendre foin de l’es allaites. Ayant ’

été obligé ( 2.47 ) d’abandonner cette ville, il alla

s’établir a Tégée en Arcadie , 85 confacta (2.48)

un grand nombre de lianes-dans Olympie.
CLXXI. Ce que je viens de dire des Habitans

de Rhégium 8c de Tarente doit être confidéré
comme une digrellion. L’llle de Crete étant dé-

ferre , les Præliens difent qu’entr’autres Peuples
qui vinrent s’y établir , il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva ( b) dans la troi-
lieme génération après la mort de Minos , 8: que
les Crétois ne furent pas des moins emprellés à
donner du fecours à Ménélas. Ils ajoutent qu’a

leur retour de Troie , ils furent , pour (2.49)
cette raifon la même , attaqués de la pelle 8: de

(a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyez
dans ce même Paragraphe , Note 2.4.6.

(6) Voyez ci-dcll’us, s. aux. Note 2.45.

H 4
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la famine , eux 8C leurs troupeaux , 8: que la
Crete ayant été dépeuplée pour la féconde fois ,

il y vint une troifieme Colonie qui occupe.main-
tenant cette llle avec ceux que ces fléaux avoient
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du fecours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en enflent.

CLXXll. Les Thell’aliens (2.50) fuivirent à
regret 86 par nécelIité le parti des Medes , puif-
qu’ils firent voir qu’ils défapprouvoient les in!

trigues des (a) Aleuades. Car aullitôt qu’ils cun
tent appris que le Roi étoit fur le point de palTer
en Europe, ils envoyerent des ’Amball’adeurs à.
l’llihme où le tenoit (b) une all’emblée des Dé-

putés de la Grece, choilis parles villes les mieux
intentionnées,pour la défenle. Ces AmbalÎadeurs
étant arrivés à l’llihme , parlerent ainli : .s Grecs ,

s: il faut garder le palrage de l’Olympe, afin de
si garantir de la guerre la Thelralie 86 la Grece
si entiere. Nous femmes prêts à le faire; mais il
n ell niècellailîe que vous y envoyiez aulli des forces

sa confidérables. Si vous ne le faites point, fachez
n que nous traiterons avec le Roi. Car il n’eli pas
ss jul’te , qu’étant expofés au danger par notre (c)

ss lituation’, nous pétillions feuls pour vous. Si

(a) Voyez ci-dcllits , S. vr.
(A) Voyez ci-dellus, 5. cxrv.
( c ) Dans le grec: il n’efi par jujk qu’étant placés tu:

«Neveu: a? la. Grue . nous périmons s 9c.
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ss vous nous reful’ez des l’ecours , vous ne pouvez

ss pas nous contraindre à vous en donner; car
s. l’impuill’ance en au-dell’us de toute forte de con-

ss trainte: 8c nous chercherons les moyens de
a pourvoit à notre fûteté a. ’

CLXXllI. Ainli parlerent les ThelTaliens. Lâ-
del’l’us les Grecs réfolurent d’envoyer par mer en

Thell’alie une armée de terre pour garder le paf-
rage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées ,

qu’elles s’embarquerent, 8: firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées a Alos (a) en Achaïe , elles y
lailretent leurs vailleau): , 8c s’étant miles en mar-

che pour le rendre en ThelI’alie, elles vinrent à
Tempé , où ell le paillage qui conduit de la balle
Macédoine en Thell’alia près du Pénée , entre le

mont Olympe Br le mont OIl’a. Les Grecs qui
étoient aux environs de dix mille hommes pélam-

ment armés, camperent en cet endroit. La cava-
lerie Thelraliene le joignit a leurs troupes. Evé-
nétus , fils de Carénus , l’un des (2.5: ) Polémar-

que: , avoit été choili pour commander les Lacé-
démoniens , quoiqu’il ne fût pas du Sang Royal;

Thémillocles, fils de Néoclès, étoit à la tête des

Athéniens. Ils refierent peu de jours en cet endroit.
Car des. Envoyés d’Alexandre s fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de le reti-
rer , de crainte qu’en demeurant fermes dans ce

( a) Ce n’en point l’Achaïc du Péloponncl’e. Voyez Plus

du Géographique.
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palrage , ils ne fuirent écral’és par l’armée enne-

mie qui venoit fondre fut eux, 8c dont ils leur firent
connoître la force , tant celle des troupes de, terre
que de celles de mer. Les Grecs fuivirent aulfitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux ,
8c que le Roi de Macédoine leur paroill’oit bien
intentionné. Je penferois cependant qu’ils y furent
déterminés par la crainte, dès qu’ils eurent appris

que pour entrer en ThelTalie , il y avoit un autre
pall’age dans la haute Macédoine par le Pays des
Petrhæbes, près de la ville de Gonnos , Br ce fut
en eli’et par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retournerent à leurs vailleau! ,
8c le rembarquerent pour le rendre a l’llihme.

CLXXIV. Voilà à quoi aboutit l’expédition
des Grecs en Thell’alie , dans le temps que le Roi
le difpoloit à palier d’Alie en Europe , A86 qu’il
étoit déjà à Abydos. Les Thell’aliens, abandonnés

parleurs Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perles. Ils l’embrall’erent même avec zele ,

8c rendirent au Roi des fervices importans.
CLXXV. Les Grecs de retourà l’Ilthme , mi-

rent en délibération d’après le confeil d’Alexan-

dre, de quelle maniere ils feroient la guerre, a:
en quels lieux ils la porteroient. Il fut réfolu à
la pluralité des voix de garderie pallage des Ther-
mopyles: car il paroill’oit plus étroit, que celui
par lequel on entre de Macédoine en ThelI’alie ,

8c en même-temps il étoit plus voifin de leur
Pays. Quant au l’entier , par où furent interceptés

"Â
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ceux d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo-
pyles; ils n’en eurent connoillance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, a: ce furent les Tra-
chiniens qui le leur firent connaître. On prit donc
la réfolution de garder ce panage , afin de fermer
aux Barbares l’entrée de la Grece. Quant a l’armée

navale , on fut d’avis de l’envoyer dans l’Artémi-

lium ( a 52. ) fur les côtes de l’I-liliiæotide. Ces deux

endroits (a) font près l’un de l’autre, de forte
que l’armée navale 8c celle de terre pouvoient le
donner réciproquement de leurs nouvelles.

CLXXVI. Voici la defcription de ces lieux;
l’Artémilium le rétrecit au fortit de la mer de
Thrace , 8c devient un petit détroit, entre l’ille
de Sciathos 8c les côtes de Magnéfie.’ Après le
détroit de l’Eubée, il cil: borné par un rivage , fut

lequel on voit un Temple de Diane (b ). L’en-
trée en Grece par la Trachinie en d’un demi-
plethre à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais le palTage le plus étroit du relie du Pays
elt devant 8c detriere les Thermopyles, Car der-
riete près d’Alpenes, il ne peut palier qu’une

voiture de front, 8c devant, près de la riviere
de Phénix , 8e proche la ville d’Anthele , il n’y

a pareillement de pall’age que pour une voiture.
A l’Oueli des Thermopyles cl! une montagne

(a) Les Thermopyles a: l’Artémifium.
(b) En grec Artémis. C’el! ce Temple qui paroit avoir

donnéfonnom àcette côte au; brasdetner.

1
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inaccelIible , efcarpée , qui s’étend jufqu’au mon:

(Eta. Le côté du chemin à l’Eli ell borné par la

mer , par des matais 8: des ravins. Dans ce paf-
fage il y a des bains chauds , que les Habitans
appellent (2.55) Chytres (a), 8c près de ces
bains eli un autel confacré à Hercules. Ce même
palfage étoit fermé d’une muraille, dans laquelle

on avoit anciennement pratiqué des portes. Les
Habitans de la Phocide l’avaient bâtie , par la
crainte que leur infpiroient les Thelfaliens , qui
étoient venus de la Thefprotie , s’établir dans
l’Eolide , qu’ils poll’édent encore aujourd’hui. Ils

avoient pris ces précautions , parce que les Thef-s
faliens tâchoient de les fubjuguer , 8: de ce paf-
fage ils avoient fait alors une fondriere , en y
lâchant les eaux chaudes; mettant tout en ufage
pour fermer l’entrée de leur Pays aux Thell’aliens.

La muraille , qui étoit très- ancienne , étoit en
grande partie tombée de vétullé. Mais les Grecs
l’ayant relevée ,, j’ugerent à propos de repoull’er de

ce côté-la. les Barbares. Près du chemin eli un
bourg nommé Alpenes , d’où les Grecs penfoient

a tirer leurs vivres.
CLXXVll. Après avoir confidéré 8: examiné

tous les lieux, celui-ci parut commode aux Grecs,
parce que les Barbares ne pourroient faire ufage
de leur cavalerie, 8c que la multitude de leur

(a ) Chaudietes.
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infanterie leur deviendroit inutile. Aulli réfolu-
tent-ils de foutenir en cet endroit le choc de l’en-
nemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans

la Piérie , ils partirent de i’Illthme , 8c le rendi-

rent les uns par terre aux Thermopyles, 8c les
autres par mer à Artémilium.

CLXXVIIl. Tandis que les Grecs portoient
en diligence du fecours aux lieux qu’ils avoient
ordre de défendre , les Delphiens , inquiets 36 pour

eux 8c pour la Grece , confulterent le Dieu. La
Pythie leur répondit d’adrelfet leurs prietes aux
Vents; qu’ils feroient de puillants défenfeurs de la

Grece. Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu
cette réponfe , qu’ils en firent part à tous les Grecs

zélés pour la liberté, 8c comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par ce bienfait un
droit éternel a leur reconoill’ance. Les Delphiens

érigerent enfuite un autel aux Vents à Thyia, où
l’on voit un lieu confacré à Thyia , ( 2.54) fille
de Céphill’e , qui a donné fon nom a ce canton,

8c leur offrirent des facrifices. Ils le les rendent
encore aétuellement propices en vertu de cet

Oracle. » .CLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-

xès partoit de, la ville de Therme , dix vailleau): ,
les meilleurs voiliers de la flotte vinrent droit à
l’ille de Sciathos , ou les Grecs avoient trois vaif-
feaux d’obl’ervation , un de Trezen , un d’Egine,

85 un d’AtheneS. Ceux-ci appercevant de loin les

Barbares, prirent incontinent la fuite.
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CLXXX. Les Barbares s’étant mis à leur ponta

fuite , enleverent d’abord le vailleau Trézénien ,

commandé par Praxinus. Ils égorgerent enfuite à
la proue celui de tous les combattans qui s’étoit
le plus diltingué , 8: regarderent comme un pré-
fage heureux de ce que le premier Grec qu’ils
avoient pris étoit très-brave. L’homme qu’ils maf-

facretent avoit nom Léon ( a ). Peut-être eut-il en
’ partie obligation à fou nom du mauvais traitement.

qu’on lui fit.

CLXXXI. La trireme d’Egine , commandée
par Alonides , leur caufa quelque embarras par la
valeur de (2. 55 ) Pythès , fils d’ellchénoiis , un de

ceux qui la ( 2. 56 ) défendoient. Quoique levall-
feau fût pris , il ne cella pas de combattre, jul-
qu’â ce qu’il eût été entierement haché en pictes.

Enfin il tomba a demi mort , mais comme il ref-
piroit encore, les Perles , qui combattoient fur
les vail’l’eaux , admirant fou courage , 85 s’eliimant

très-heureux de le eonlerver , le panferent avec
de la myrrhe , 8c envelopperent les blellures avec
des bandes de toile de coton ( 2.57). De retour
au camp, ils le montretent à toute l’armée avec

admiration , 8c ils eurent pour lui toutes fortes
d’égards , tandis qu’ils traiterent comme de vils

efclaves le relie de ceux qu’ils prirent fur ce vaif-,
l’eau.

( a) Léon lignifie Lion.
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CLXXXII. Ces deux trirernes ayant été ptifes

de la forte, la troilieme, commandée par Phor.
mus d’Athenes, s’enfuit, 8c alla échouer a l’em-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparerent du

vailleau, fans pouvoir prendre ceux qui le mon-
raient; car ils le quitterent dès qu’il eut échoué,

8c s’en retournerent à Athenes par la Thelfalie.
Les Grecs en liation dans l’ArténIilium , apprirent

cette nouvelle par les lignaux (:58) qu’on leur
fit de l’ilIe de Sciathos avec le feu. Ils en furent
tellement épouvantés , qu’ils abandonnerent l’Ar-

témilium, 8c fe retiretent à Chalcis, pour garder
le pall’age de l’Eutipe. Ils laill’erent néanmoins

des (2. 5 9) Hémérofcopes fur les hauteurs de l’Eubée,

afin d’oblervet l’ennemi.

CLXXXIIII. Des dix vail’l’eaux Barbares, trois

aborderent à l’écueil nommé Myrmex , entre l’ille

de Sciathos 8c la Magnélie , 8: éleverent fur ce
rocher ( 2.60) une colonne de pierre qu’ils avoient ’

apportée avec eux. Cependant la flotte partit de
T berme , dès que les obliacles furent levés, 8c
avança toute vers cet endroit, onze jours après
le départ du Roi de Therme. Pammon, de l’ille
de Scyros , leur indiqua ce rocher, qui le trouvoit
fur leur pallage. Les Barbares employerent un jour
entier a palier une partie des côtes de la Magnélie ,

8c arriverent à Sépias, 8c au rivage qui ell: entre
la ville de Cafihanée , 8c la côte de Sépias.

CLXXXIV. Jul’qu’â cet endroit , 8c jufqu’aux

Thermopyles, il n’étoit point arrivé de malheur
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à leur armée. Elle étoit encore alors , fuivant trier
conjeérutes , de douze cent fept vailleau): venus
d’Alie, 8c les troupes (2.6 I ) anciennes des dif-
férentes Nations montoient a deux cents quarante
86 un mille quatre cents hommes , à compter deux
cents hommes par vailleau. Mais indépendam-
ment de ces foldats fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vailleau, il y avoit encore fur
chacun d’eux trente combattans , tant Perfes, que
Medes 8c Saces; ces autres troupes montoient à
trente-lix mille deux cents dix hommes. A ces
deux nombres , j’ajoute les foldats qui étoient fur

les vailleaux à cinquante rames , Be fuppofant fur
chacun quatre-vingts hommes, parce qu’il y en
avoit dans les uns plus , dans les autres moins ,
cela (2.62.) feroit deux cents quarante mille
hommes , puifqu’il y avoit trois mille vailleaux de
cette forte , comme je l’ai dit (à) ci-dcll’us. L’ar-

mée navale venue de l’Alie , étoit en tout de cinq

cents dix-fept mille lix cents dix hommes , 8c
l’armée de terre de dix-fept cent mille hommes
d’infanterie , 8c de quatre-vingt mille de cavale-;
rie: à quoi il faut ajouter les Arabes qui con-
duifoient des chameaux, 8c les Libyens, montés
fur des chars, qui faifoient vingt mille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Alie même,

fans y comprendre les valets qui les fuivoient,

(a) Dans le Grec z indépendamment derjôldat: indigents.

(la) 5. xcvu.
les
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les vailleau: chargés de vivres 8: ceux qui les

montoient. ’
CLXXXV. Joignez encore à cette énuméra-

tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
tien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs

de Thrace 8: des ifles voilines, fournirent cent
vingt wifi-eaux , qui font vingt-quatre mille horn-
mes. Quant aux troupes de. terre que donne-
rent les Thraces, les Pæoniens, les Bordes, les
(1.63) Bottiéens, les Chalcidiens , les (a ) Brygcs ,
les Pieres, les Macédoniens , les Perrhœbes , les
Ænianes , les Dolopes , les Magnéfiens , les
Achéens, 8: tous les Peuples qui habitent les côtes

maritimes de la Thrace , elles alloient, à caque
’ je peule, â’trois cents mille hommes. Ce nom-

bre, âjouté à celui des troupes Afiariques, faifoit

en tout deux millions flic cent quarante ô: un
mille (in: cent dix hommes.

CLXXXVl. Quoique le nombre des gens de
guerre fût li confidérable, je penfe que celui des
valets qui les fuivoient, des équipages des na-
vires’d’avitaillement , 76: autres bâtimens qui ac-

compagnoient la flotte, étoit plus grand , bien
loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant
le fuppofer ni plus , ni moins, mais égal. En ce
cas-là, il faifoit autant de milliers d’hommes
que les combattais des deux armées (à). Xerxès ,

(a) Voyez ci-dcllhs, 5. Lxxm.
(à) L’armée de terre 8c celle de mer.

Tome V. I
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fils de Darius , mena donc jufqu’â Sépias 8: aux

Thermopyles cinq millions deux cent quatre-virago»

trois mille deux cent vingt hommes.
CLXXXVII. Telle étoit la fomme totale de

l’armée de Xerxès. Quant aux femmes qui fai-

foient le pain, aux concubines , aux eunuques ,
performe ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude , non plus que celui des chariots de ba-
gage, des bêtes de femme, 8c des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée , tant il étoit grand. Je ne
fuis par conféquent nullement étonné que des
rivieres n’aient pu fufiire à tant de monde; mais
je le fuis qu’on ait eu affez de vivres pour tant de
milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul
qu’en diflribuant par tête une (2.64) chénice de

bled feulement chaque jour , cela feroit par jour
cent ( 2.65) dix mille trois cent quarante médîm-
nes , fans y comprendre celui qu’on donnoit aux
femmes, aux eunuques, aux bêtes de trait 86 de
fomme 8: aux chiens. Parmi un fi grand nombre
d’hommes , performe par fa beauté 8: la grandeur

de fa taille, ne méritoit mieux que Xerxès de
polTéder cette puilTance.

CLXXXVlll. L’armée navale remît a la voile,

8: étant abordée au rivage de la Magnéfie fitué

entre la ville de Cafihanée 86 la côte de Sépias,

les premiers vailfeaux fe rangerent vers la terre,
8c les autres fe tinrent à l’ancre près de ceux-la.

Le rivage n’étant pas en effet airez grand pour
une flotte fi nombreufe , ils fe tenoient à la rade
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les uns a la fuite des autres, la proue (2.66 )
tournée vers la mer, fur huit rangs de hauteur.
Ils pafferent la nuit dans cette pofition. Le len-
demain dès le point du jour, après un temps
ferein de un grand calme , la mer s’agira , il s’é-

leva une furieufe tempête , avec un grand vent
d’Efl: (2.67) que les Habitans des côtes voxfines
appellent (a) Hellefpontias. Ceux qui s’apperçun

tent que le vent alloit en augmentant, 8c qui
étoient à la rade , prévinrent la tempête, 8c fe

fauverent ainli que leurs vailleau , en les tirant .
( 2.68 ) à terre. Quant a ceux que le vent furprit
en pleine mer, les uns furent poulfés contre ces
endroits du Mont Pélion qu’on appelle lpnes (l7),

les autres contre le rivage; quelques-uns fe bri-
ferent au Promontoire Sépias; d’autres flirtent
portés à la ville de Mélibée ; d’autres enfin à Caf-

shane’e , tant la tempête fut violente.

CLXXXIX. On dit qu’un ( c) autre Oracle
ayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen-

dre à leur fecours , ils avoient, fur l’ordre de
cet Oracle, adrelfé leurs prieres à Borée. Dorée ,

felon la tradition des Grecs , époufa une (2.69)
Athéniene, nommée Orithyie, fille d’Erechthée.

Ce fut, dit-on, cette alliance , qui fit conjeétu.

n;
(a) Vent d’Hellefpont.
( la ) Fours.
(c) Un autre que ceux dont il a été fait mention plus

haut, S. en. sa fuivant.
1 a
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ter aux Athéniens que Borée étoit leur gendre.
Ainli , tandis qu’ils étoient avec leurs vaiffeaux à
Chalcis d’Eubée pour obfervet l’ennemi, dès qu’ils

fe furent apperçus que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-là, ils firent des facri-
fices à Borée 8: à Orithyie , 8c les conjurerent de
les fecoutit , 8c de brifer les vailleau): des Bar-
bares , comme ils l’avaient été auparavant aux

environs ( a ) du Mont Athos. Si, par égard pour
leurs prieres , Borée tomba avec violence fur la
flotte des Barbares , qui étoit à l’ancre, c’efl: ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que Borée, qui les avoit fecourus auparavant ,
le fit encore en cette occafion. Aulli lorfqu’ils
furent de retour dans leur pays , ils lui bâtirent
une ( 270) Chapelle fur les bords de l’llifus.

CXC. Il périt dans cette tempête quatre cents
vaifl’eaux, fuivant la plus petite évaluation. Ou
y perdit aufli une multitude innombrable d’hom-
mes , avec des richelfes immenfes. Ce naufrage
fut très-avantageux à, Aminoclès , fils de Crétinès .

Magnête , qui avoit du bien aux environs du
Promcntoire Sépias. Quelque-temps après il en-
leva quantité de vafes (b) d’or 8: d’argent que

la mer avoit jettés fur le rivage. Il trouva aulli
des tréfors des Perfes , 8c fe mit en polfellion
d’une quantité immenfe d’or. CetAmmoc ès devmt

(a) Voyez Liv. v1. s. xrrv , xcv. 8c Liv. VII. s. xxx.
(à ) Vafcs à boire.
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très-riche par ce moyen , mais d’ailleurs il n’était

pas heureux ; car fes enfans (2.7i ) avoient
été tués , 8c il étoit vivement afiligé de ce cruel

malheur.
CXCI. La perte des vailfeaux chargés de vivres V

8c autres bâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans de la flotte , craignant que les Thelfao
liens ne profitalfent de leur défaltre pour les atta-
quer, fe fortifierent d’une haute palilfade, qu’ils

firent avec les débris des vailfeaux; car la tem-
pête dura trois jours. Enfin les Mages l’appaife-

tent le quatrieme jour en immolant ( 2.71.) des
viâimes au Vent, par des cérémonies magiques

en fou honneur , 8: outre cela par des facrifices
à Thétis ô: aux Néréides , ou peut-être s’appaifac

t-elle d’elle-même. Ils offrirent des facrifices à
Thétis, parce qu’ils avoient appris des loniens ,
qu’elle avoit été enlevée de ce canton la même

par Pélée , 8: que toute la côte de Sépias ( 2.73 )
lui étoit confacrée, ainli qu’au relie des Néréides.

Quoiqu’il en foit , le vent cella le quatrieme
jour.

CXCll. Les Hémérofcopes.( a) accourant des
hauteurs de l’Eubée , le fecond jour après le com-

mencement de la tempête , firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage. Ceux.
ci n’en eurent pas plutôt eu connoilfance, qu’après

(a) Voyer la Nota :59. s. aux".
1 a



                                                                     

r34. HISTOIRE D’HÉRODOTE.

avoit fait des libations à Neptune Sauveur , 65
lui avoir adrelfe’ des vœux, ils retournerent à la
hâte à l’Artémifium , dans l’efpérance de n’y

trouver qu’un petit nombre de vailleau): ennemis.
Ainli les Grecs allerent pour la faconde fois à
l’Artémifium , s’y tinrent a la rade , a: donnerent

depuis ce temps a Neptune le furnorn de Sauveur ,
qu’il conferve encore maintenant.

CXClll. Le vent tombé, &les vagues appai-
fées , les Barbares remirent (a) les vailleau): en
mer, 8: cotoyerent, le Continent. Lorfqu’ils eu-
rent doublé (274) le Promontoire de Magné-
fie ( b ), ils alletent droit au Golfe qui mene a
Pagafes. Dans ce Golfe de la Magnéfie eft un
lieu où l’on dit que Jafon 8: fes (2.75 ) compa-
gnons qui montoient le navire (2.76 ) Argo , 8: k
qui alloient â Æa en Colchide conquérir la Toi-
fon d’Or , (2.77) abandonnerent Hercules qu’on

avoit mis à terre pour aller chercher de l’eau.
Comme les Argonautes fe remirent en mer en
cet endroit, 8: qu’ils en partirent après avoir fait
leur provifion d’eau , il en a pris le nom (2.78)
d’Aphetes. Ce fut dans ce même lieu que la flotte

de Xerxès vint mouiller.
CXCIV. Quinze vailfeaux de cette flotte reliés

bien loin derriere les autres, apperçurent les Grecs

(a) Voyez S. crxxxvrn. Note 1.68.
(à) Le même que le Cap Sépias.

l
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à Artémifium, 8: les prenant pour leur armée
navale, ils vinrent donner au milieu d’eux. Ce dé-
tachement étoit commandé par Sandoces , fils de

Thaumafias, Gouverneur de Cyme en Eolie. Il
avoit été un des Juges Royaux , 8: Darius l’avoir

fait autrefois mettre en croix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement, injulie. Il
étoit déjà en croix , lorfque ce Prince venant à
réfléchir que les fervices qu’il avoit rendus à la

Maifon Royale étoient en plus grand nombre que
fes fautes , 8c reconnoill’ant que lui même il avoit

agi avec plus de précipitation que de prudence,
il le fit détacher. Ce fut ainli que Sandoces évita
la mort à laquelle il avoit été condamné par Da.

tins; mais ayant alors donné au milieu de la flotte
ennemie, il ne devoit pas s’y foullraire une fe-
conde fois. Les Grecs en effet n’eurent pas plutôt

vu ces vailfeaux venir à eux, 8c reconnu leur
méprife , qu’ils tomberent delfus , 84 les enleve-

tent fans peine.
CXCV. Aridolis , Tyran ( 278 *) d’Alabandes,

en Carie , fut pris fur un de ces vaill’eaux , 8c
Penthyle , fils de Démonoüs , de Paphos , fur un
autre. De douze vailfeaux Paphiens , qu’il comman-
doit, il en perdit onzelpar la tempête arrivée au Pro-
montoire Sépias , 8c lui-même tomba entre les mains

des ennemis en allantâ Artémifium avec le feul qui

lui relioit. Les Grecs les envoyerent liés à l’IlIhme
de Corinthe, après les avoir interrogés fut ce qu’ils

vouloient apprendre de l’armée de Xerxès.

14
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CXCVI. L’armée navale des Barbares arriva
aux Apheres , excepté les quinze vaill’eaux com-
mandés , comme je l’ai dit , par Sandoces. De fon
côté Xerxès avec l’armée de terre , ayant traverfc’

la. ThelFalie 86 l’Achaïe, étoit entré le troifieme

jour fur les terres des Méliens. En pall’ant par la
Theffalie , il elfaya fa cavalerie contre celle ( 2.79 )
des Thelfnliens , qu’on lui avoit vantée comme
la meilleure de toute la Grece. Mais la fienne l’em-

porta de beaucoup .fur celle des Grecs (a ). De
tous les fleuves de Thelfalie, l’Onochonos fut le
feul qui ne donna point affez d’eau pour la boif-
fou de l’armée. Quant à ceux qui arrofent l’Achaïe ,

l’Apidauos, quoique le plus grand de tous, y
. fuflit avec peine.

CXCVII. Tandis-que Xerxès alloit à Alos en
Achaïe , fes guides, qui vouloient lui en appren-
dre les curiolités, lui firent part des hilloires qu’on

fait en ce Pays touchant le (2.80) lieu confacré à
Jupiter ( 2.81 ) Laphleien. Athamas , fils d’Eole,
dirent-ils à ce Prince , trama avec Inc la perte de
Plirixus: mais voici la récompenfe qu’en reçu-
rent fes defcendans par l’ordre d’un Oracle. Les
Achéens (’1’ ) interdirent a l’aîné de cette Maifon

l’entrée de leur Prytanée , qu’ils appellent (182)

Léitus. Ils veillent eux-mêmes à l’exécution de

(a) Des Thell’alicns.

(A) Il y a dans le grec: propofirenr aux defcendans dl
Plin’xus ce: forte: de prix. ’
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cette loi. S’il y entre , il ne peut en fortir que
pour être immolé. Plufieuts de cette famille , ajou- ,
tarent encore les guides , s’étaient fauvés par
crainte dans un autre Pays, lorfqu’on étoit fur le

point de les facrifier; mais fi dans la fuite ils
retournoient dans leur Patrie, de qu’ils fulfent
arrêtés, on les envoyoit au Prytanée. Enfin ils lui
raconterent qu’on conduifoit en grande pompe
cette vidime , toute couverte de bandelettes , 86
qu’on l’immoloit en cet état. Les defcendans de

Cytilfore, fils de Phrixus, font expofés à ce trai-
tement , parce que Cytilfore , revenant d’Æa ,
ville de Colchide , délivra Athamas des mains
des Achéens , qui étoient fur le point de l’immo-

ler , pour expier le pays, fuivant l’ordre qu’ils en
avoient reçu d’un Oracle. Par cette aélcion , Cy-

tilI’ore attira fur fes defcendans la colere du Dieu.
Sur ce récit, Xerxès étant arrivé près du bois con-

facré à ce Dieu , s’abllint lui-même d’y toucher,

8c défendit à fes troupes de le faire. Il témoigna

le même refpeâ pour la Maifon des defcendans
d’Athamas.

CXCVlll. Telles font les chofes qui fe palle-
rent en Thell’alie 8: en Achaïe. Xerxès alla en-

fuite de ces deux Pays dans la Mélide , près
d’un (a) golfe, où l’on voit tous les jours un
aux ô: un reflux. Dans le voilinage de ce golfe
cil une plaine large dans un endroit , 8: très-étroite

(a) Le golfe Maüaque.
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dans un autre. Des montagnes élevées 8c inalccef-
,fibles, qu’on appelle les roches Trachinienes, en-
ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre efi
la premiere ville qu’on rencontre fur ce golfe, en
venant d’Acha’i’e. Le Sperchius , qui vient du pays

des Ænianes, l’arrofe , 8c fe jette près delà dans
la mer. A vingt Rades environ de ce fleuve , efl: un
autre fleuve , qui a ( 2.8; ) nom Dyras; il fortit de
terre, à ce qu’on dit, pour fecoutit Hercules qui
fe brûloit. A vingt Rades de celui-ci elt le Méb
las, dont la ville de Trachis n’eli éloignée que

de cinq Raides. iCXCIX. C’eli en cet endroit que ce pays eû dans

fa plus grande largeur; il s’étend depuis les monta-
gnes, près defquelles ell: fituée la villede Trachis
qu’à la mer. Cette plaine contient vingt-deux mille

plethres. Dans la montagne qui environne la Tra-
chinie , il y a au midi de Trachis une ouverture
par où coule l’Afopus , au pied 8: le long de la

. montagne.
CC. Au midi de l’Afopus , coule le Phénix,

riviere peu confidétable , qui prend fa fource dans
ces montagnes , 8: fe jette dans l’Afopus. Le pays
auprès du Phénix eft très-étroit. Le chemin qu’on

y a pratiqué ne peut admettre qu’une voiture de
front. Du Phénix aux Thermopyles , il y a quinze
fardes. Dans cet intervalle cil le Bourg d’Anthele,
artofé par l’Afopus, qui fe jette près delà dans la

mer. Les environs de ce bourg font fpacieux. On
y voit un Temple de Cérès (2.84.) Amphiétyoe
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aide , des lièges pour les ( a) Amphiôtyons , 8c
un Temple d’Amphiélzyon lui-même (2.85

CC]. Le Roi Xerxès campoit dans.la Trachio
nie en Mélide, 8c les Grecs dans le pallàge. Ce
paffige cit appellé Thermopyles par la plupart des
Grecs , 8: Pyles par les gens du pays 8c leurs
voifins. Tels étoient les lieux où campoient les uns
86 les autres. L’armée des Barbares occupoit tout
le terrein qui s’étend au Nord jufqu’à Trachis ,

86 celle des Grecs la partie de ce Continent qui

regarde le Midi. .CCll. Les Grecs , qui attendoient le Roi de
Perfe dans ce poile , confifioient en trois cents
Spartiates pc’famment armés , mille hommes ,
moitié Tégc’ates , moitié Mantinéens , fix- vingt

hommes d’Orchomene en Arcadie , 86 mille hom-
mes du relie de l’Arcadie , ( c’elt tout ce qu’il y

avoit d’Arcadiens) quatre cents hommes de Co-
rinthe , deux cents de Phliunte , 8: quatre-vingt

l de Mycenes: ces troupes venoient du Pélopon-
nefe. Il y vint aufli de Béotie fept cents (2.86)
Thefpiens 8: quatre cents Thébains.

CClII. Outre ces troupes, on avoit invité toutes
celles ( 2.87 ) des Locriens Opuntiens , 8c mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mêmes en-
gagés à venir à leur fecours , en leur faifant dire

( a) Voyez fur les Amphîâyons, Liv. V. S. un. Note
118.
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par leurs Envoyés, qu’ils s’étaient mis les pre;

miers en campagne , 86 qu’ils attendoient tous
les jours le-refte des Alliés; que la ’mer feroit
gardée par les Athéniens, les Eginetes, 86 les au-
tres Peuples dont étoit compofée l’armée navale:

qu’ils avoient d’autant moins fujet de craindre,
que ce n’étoit pas un Dieu, mais un homme qui
venoit attaquer la Grece; qu’il n’y avoit jamais
eu d’homme , 86 qu’il n’y en auroit jamais, qui

n’éprouvât quelque revers pendant fa vie: que les
plus grands malheurs étoient réfervés aux hommes

les plus élevés; qu’ainfi celui qui venoit leur faire

la guerre , étant un mortel, devoit être trompé
dans Ion attente. Ces raifons les déterminerent à
aller à Trachis au fecours de leurs Alliés.

CCIV. Chaque corps de troupes étoit com-
mandé par un Officier-Général de Ion pays; mais
Léonidas de Lacédémone étoit le plus confide’ré.

86 commandoit en chef toute l’armée. Il comp-
toit (2.38) parmi l’es ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides , Anaxandre , Eurycrates , Polydore ,
Alcamenes, Téléclus , Archélaus, Agéfilaus, Do-

ryll’us , Léobotes, Echéfirarus , Agis , Eurylkhenes,

Ariftodémus , Arillomachus , Cléodéus , Hyllus,

Hercules. lCCV. Léonidas parvint à la Couronne contre
fon attente. Comme Cléomenes 86 Doriée les
freres étoient plus âgés que lui, il ne lui étoit
point venu en penfée qu’il devînt jamais Roi. Mais

Cléomenes étoit mort fans enfans mâles, 86 Doriée
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n’était plus. Il avoir (a) fini l’es jours en Sicile;
ainfi Léonidas , qui avoit époufé une fille de Cléo-

menes , monta fur le Trône, parce qu’il étoit
l’aîné de Cléombrote , le plus jeune des fils d’Ana-

xandrides. Il partit alors pour les Thermopyles,
86 choifit pour l’accompagner le corps fixe 86
permanent (2.89) de trois cents Spartiates qui
avoient des enfans. Il prit aulIi avec lui les trou-
pes des Thébains , dont déjà dit le nom-
bre (la Elles étoient commandées par Léontia-
des, fils d’Eurymachus. Les Thébains furent les
feuls Grecs que Léonidas s’emprelI’a de prendre

avec lui , parce qu’on les ( 2.90 ) accufoit fortement
d’être dans les intérêts des Medes ( c ). Il les invita

donc à cette guerre , afin de fçavoir s’ils lui enver-

roient des troupes , ou s’ils renonceroient ouver-
tement a l’alliance des Grecs. Mais ils lui en en-
voyerent, quoiqu’ils (2.9:) fuirent mal inten-
tionnés. 1

CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-

nidas avec le corps de trois cents hommes qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche

le relie des. Alliés à le mettre en chemin , 86 de
crainte qu’ils n’embralI’afl’ent aufli les intérêts

des Perfes, en apprenant leur lenteur à fecourir

(a) Voyez cî-dcfl’us, 5. crvm, 8c Liv. V. S. va 8c
un. & Note 86.

(b) A la fin du S. ccn.
( c ) Des Parcs.
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la Grece. La fête des (1.92.) Carnies les empê-
choit alors de marcher avec routes leurs forces;
mais il comptoient partir aulIîtôt après , 66 ne
lainer a Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient le meme delÎein; car le
temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonflances; 86 comme ils ne s’attendoient pas
à combattre litât aux Thermopyles , ils s’étoient

contentés de faire prendre les devants à quelques.
troupes.

CCVIl. Telles étoient les réfolutions des Spar-
tiates 86 des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles , faifis de frayeur a
l’approche des Perles , délibérerent s’ils ne fe retio

reroient pas. (a) Les Péloponnéfiens étoient d’avis

de retourner dans le Péloponnefe pour garder le
pafage de l’Ifihme. Mais Léonidas voyant que les

Phocidiens 66 les Locriens en étoient indignés,
opina qu’il falloit reflet , 86 il fut réfolu de dépè-

cher des couriers à toutes les villes alliées pour
leur demander du fecours contre les Perfes , parce
qu’ils étoient en trop petit nombre pour les re-

i poulier. ’CCVIII. Pendant qu’ils délibéroient là-defl’us,’

Xerxès envoya un Cavalier pour reconnaître leur
nombre 86 ce qu’ils faifoient. Il avoit oui dire ,

’eI .-(a) Dans le grec: le refit de: Péloponncffienr. Il s’ex-
prime ainli parce que Léonidas 8c les Lacédémoniens n’é

toicnt pas de ce: avis.
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tandis qu’il étoit encore en Thell’alie , qu’un petit

corps de troupes s’étoit afl’emblé dans ce pall’age,

86 que les Lacédémoniens , commandés par Léo-

nidas de la race d’Hetcules , étoient à leur tête.
Le Cavalier , s’étant approché de l’armée, l’exa-

mina avec foin; mais il ne put voir les troupes
qui étoient derriere (a) la muraille qu’on avoit
relevée. Il apperçut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors
ce poile , 86 les uns étoient occupés en ce moment

aux exercices Gymniques , 8c les autres le pei-
gnoient. Ce l’peâacle l’étonna ;il prit connoill

fance de leur nombre, 86 s’en retourna tranquil-
lement après avoir tout examiné avec foin: car
performe ne le pourl’uivit, tant étoit grand le mé-

pris qu’on avoit pour lui.

CCIX. Le Cavalier de retour raconta à Xerxès
tout ce qu’il avoit vu. Sur ce récit , le Roi ne
put imaginer qu’ils l’e dilpol’all’enr , autant qu’il

étoit en eux , à donner la mort ou a la rece-
voir , comme cela étoit cependant vrai. Cette
maniere d’agir lui paroill’ant ridicule , il envoya
chercher Démarare , fils d’Arilton , qui étoit dans

le camp. Démarate s’étant rendu a l’es ordres, ce

Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens , dont il vouloit connoître les modfs.
a Seigneur , répondit Démarate , je vous parlai de

(a) Dansle Grec: cadeau.
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n ce Peuple à notre départ pour la Grece, 861ml-
n que je vous fis part des événemens que je pré-
» voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il
n l’oit très-dangereux de l’outenir la vérité contre

v si un aulli grand Prince , écoutez-moi cependant.
» Ces hommes l’ont venus pour nous dil’puter le
n palTage , 86 ils s’y dil’pol’ent. Car ils ont cou-

» turne ( 2.9; ) de prendre foin de leur chevelure,
a: quand ils l’ont fut le point d’expol’er leur vie.

n Ah relie, li vous l’ubjuguez ces hommes-ci 86
n ceux qui l’ont reliés à Sparte, l’achez , Seigneur,

a: qu’il ne l’e trouvera pas une feule Nation qui
n ol’e lever le bras contre vous. Car les Spartiates,
n contre qui vous marchez , l’ont le Peuple le plus

brave de la Grece ,86 leur Royaume 86 leur
a, ville l’ont les plus florill’ants 86 les plus beaux

n de tout le Pays :c. Xerxès ne pouvant ajouter
foi à ce difcours, lui demanda une féconde fois
comment les Grecs, étant en fi petit nombre ,
pourroient combattre contre l’on armée. n Sei-
n gneur , reprit Démarate, traitez- moi comme
,9 un impolleur, li cela n’arrive pas comme je le
a) dis n.

CCX. Ce difcours ne perfuada pas le Roi. Il
laill’a palier quatre jours , dans l’el’pétance que les

Grecs prendroient la fuite. Le cinquieme enfin ,
comme ils ne l’e retiroient pas, 86 qu’ils lui pa-
roill’oient ne relier que par impudence 86 par témé-

rité , il l’e mit en colere, 86 envoya contr’eux un

détachement de Medes 86 de Cilliens , avec ordre
de
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de les faire pril’onniers 86 de les lui amener. Les
Medes fondirent avec impétuolité l’ur les Grecs ,

mais il en périt un grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge , 8: quoique fort mal-
traitées , elles ne l’e retirerent pas. Tout le monde
vit alors clairement, 86 le Roi lui-même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de loldats.

Ce combat dura tout (194.) le jour. l
CCXI. Les Medes, l’e voyant li rudement me-

nés, l’e retirerent. Les Perles prirent leur place.
( C’étoit la troupe que le Roi appelloit les Immor-

tels, 86 qui étoit commandée par Hydarnes ).
Ils allerent à l’ennemi comme a une viâoire cet-
taine 86 facile. Mais lorfqu’ils en furent venus aux
mains, ils n’eurent pas plus d’avantage que les
Linda , parce que leurs piques étoient plus cormes
que celles des Grecs, 86 que l’aâion le pallant
dans un lieu étroit, ils ne pouvoient faire ufage
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent

d’une maniere qui mérite de pall’er a la ,
86 firent’voir qu’ils étoient habiles’dt que leurs

a ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils re-
noient leurs rangs ferrés. Les Barbares les voyant
fuir , les pourl’uivoient avec des cris 86 un bruit
affreux. Mais dès qu’ils étoient près de le
fur eux, les Lacédémoniens faifant volte face,
en renverroient un très-grand nombre. lls ell’uyeo

rent aulIi quelque perte légere. Enfin les Perles,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tom: V. K
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bataillons que de toute autre maniere , ils fail’oient
de vains efforts pour l’e rendre maîtres du palTage,

ils le retirerent.
CCXll. On dit que le Roi, qui regardoit le

combat, craignant pour l’on armée , s’élança par

trois fois hors de l’on Trône. Tel liit le l’accès de

cette aélion. Les Barbares ne réullirent pas mieux
le lendemain. l-ls l’e flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus (a) réfilier , vu leur petit
nombre 36 les blefl’ures dont ils les croyoient cou-

verts. Mais les Grecs, s’étant rangés en bataille,

par Nations 86 par bataillons , combattirent tour-
à-tour , excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

l’ut la montagne pour en garder le l’entier. Les
Perles , voyant qu’ils le battoient comme le jour
précédent, l’e retirerent.

CCXlll. Le Roi l’e trouvant très-embarrall’é dans

les circonliances prél’entes , Ephialtes, (2.95 ) Mé-

lien de Nation , 86 fils d’Eurydeme , vint le trouver,
dans l’el’pétance de recevoir de lui quelque grande

récompenl’e. Ce traître lui découvrit le l’entier qui

conduit par la montagne aux Thermopyles , 86 fut
caul’e par-là de la perte totale des Grecs qui gar-
doient ce paillage. Dans la luire il l’e réfugia en
Thell’alie pour le mettre à cOuvert du rell’enti-

ment des Lacédémoniens , qu’il craignoit. Mais

quoiqu’il eût pris la fuite , les (296) Pylagores:

I (a) Dans le grec: qu’ils ne pourroient plus raton le!"
les mains.
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dans une all’emblée générale des Amphiéiyons

( 2.96 * ) aux Pyles, mirent, l’a tête à. prix, 86
dans la l’uite étant venu à Anticyre, il fut tué par

un Trachinien nommé Athénadès. Celui-ci le tua

pour un autre l’ujet dont je parlerai dans (297)
la. fuite de cette Hilloire. Mais il n’en reçut pas
moins des Lacédémoniens la récompenl’e qu’ils

avoient promil’e. Ainli périt Ephialtes quelque
temps après cette expédition des Barbares.

CCXIV. On dit aulIi que ce furent Onérès
de Catylie , fils de Phanagoras 86 Corydale d’An-

ticyre , qui firent ce rapport au Roi, 86 qui con-
duilirent les Perles autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi à ce récit, 86 je m’appuie

d’un côté l’ur ce que les Pylagores (g) ne mirent

point à prix la tète d’0nétès , ni celle de Cory-

dale , mais celle du Trachinien ( 298 ) Ephialtes;
ce qu’ils ne firent l’ans doute qu’après avoir bien

éclairci la vérité. D’un autre côté, je l’çais très-

certainement qu’Ephialtes prit la fuite à cette
occalion. Il ell vrai qu’Ohétès auroit pu connoître .
ce l’entier, quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il l’e fût

rendu le pays très-familier. Mais ce fut Ephialres
qui conduilit les Perles par la montagne; ce fut
lui qui leur découvrit ce l’entier , 86 c’eli lui que
j’accul’e de ce crime.

CCXV. Les promelI’eS d’Ephialtes plurent beau-

(a) Le grec ajoute , des Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étoient que ces Pylagorcs.

K1.
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coup à Xerxès, 86 lui donnerent bien de la joie.
AulIitôt il envoya Hydarnes avec les troupes (a)
qu’il commandoit , pour meitre ce projet à exécu-
tion. Ce Général partit du camp à l’entrée de la nuit

(la Les Méliens , qui l’ont les Habitans naturels
de ce Pays , découvrirent ce l’entier, 86 ce fut
par-là qu’ils conduilitent les T hell’aliens contre les

Phocidiens , lorfque ceux-ci ayant fermé d’un mur

le pallage des Thermopyles , l’e furent mis à cou-
vert de leurs incurlions , 86 depuis un li longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoir été d’aucune utilité aux

Méliens.

CCXVI. Voici la. defcription de ce l’entier. Il
commence à l’Al’opus , qui coule par l’ouverture

de la montagne qui porte le nom d’Anopée , ainli

que le l’entier. Il va par le haut de la montagne ,
86 finit vers la ville d’Alpene , la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de

la roche appellée (2.99) Melampyge , 86 de la
demeure des (500) Cercopes. (Tell la que le
chemin ell le plus étroit.

CCXVll. Les Perles, ayant pall’é l’Al’Ope, près

du l’entier dont j’ai fait la defcription, marche-

rent toute la nuit, ayant à droite les monts des
Œtéens, 86 à gauche ceux des Trachiniens. Ils
étoient déjà fur le l’ommet de la montagne , lorf-

(a) C’étoit le corps de dix mille hommes appellé
les Immortels. Voyez ci-dtll’us, 5. txxxm 86 ccxI.

(à) Dans le grec: lorfgu’on allume les flambeaux.
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que l’aurore commença à paroître. On avoit placé

en cet endroit, comme je l’ai dit (a) plus haut,
mille Phocidiens pélamment armés, pour garantir
leur Pays de l’invalion des Barbares , 86 pour gar-
der le l’entier: car le pali’age inférieur étoit dé-

fendu par les troupes dont j’ai ( à) parlé, 86 les
Phocidiens avoient promis d’eux-mêmes à Léoni:

das de garder celui de la montagne.
CCXVIII. Les Perles montoient l’ans être apn

perçus 5- les chênes dont ell couverte cette mon-
tagne empêchant de les voir. Le temps étant calme,
les Phocidiens les découvrirent au bruit que l’ai-

l’oient fous leurs pieds les feuilles des arbres,
comme cela étoit naturel. Aullitôt ils accoururent ,
l’e revêtirent de leurs armes, 86 dans l’inlÏant

parurent les Barbares. Les Perles qui ne s’atten-
doient point à rencontrer d’ennemis, fixent l’ur-

pris à la vue d’un corps de troupes qui s’armoit.

Alors Hydames , craignant que ce ne full’ent des
Lacédémoniens, demanda à Ephialtes de quel
Pays étoient ces troupes. Infiruit de la vérité, il
rangea les Perles en bataille. Les Phocidiens acca-
blés d’une nuée de fleches , s’enfuirent l’ur la cime

de la montagne , 86 croyant que ce corps d’ar-
mée étoit venu exprès ( 301) pour les attaquer,
ils le difpol’erent à les recevoir comme des gens
perfuadés qu’ils alloient périt. Telle étoit la rél’oo

(a) S. ccxu.
(é) 9. cou.
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lution des Phocidiens. Mais Hydarnes 86 les Perles ,
guidés par Ephialtes, delcendirent à la hâte de
la montagne , l’ans prendre garde feulement à
eux.

CCXlX. Le Devin ( a) Mégillias, ayant con- ’
l’ulté les entrailles des viélcimes, apprit le premier

aux Grecs qui gardoient le pall’age des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever
de l’aurore. Enl’uite ( 302.) des transfuges ( 30;)
les avertirent du’circuit que l’ail’oient les Perl’es ,

86 aulIitôt ils firent part de cet avis à tout le camp ,
quoiqu’il fût encore nuit. Enfin le jour parut, 86
les Hémérol’copes (17) accoururent de dell’us les

hauteurs. Dans le confeil tenu à ce l’ujet, les l’en-A

timens furent partagés: les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce polie, 86 les autres étoient d’un

avis contraire. On l’e [épata après cette délibéra-

tion ; les uns partirent 86 l’e dil’perl’erent dans leurs

villes rel’peéiives: les autres l’e préparerent à ref-

ter avec Léonidas.

CCXX. On dit que Léonidas les renvoya de
l’on propre mouvement , afin de ne les pas expol’er

a une mort certaine , 86 qu’il penl’a qu’il n’étoit

ni de l’on honneur, ni de celui des Spartiates
préfens d’abandonner le polie qu’ils étoient venus

( a) Il étoit d’Acarnanie. Voyez ce qui le regarde,
. S. ccxxr.

(à) Ceux qui l’ont le guet pendant le jour. Voyez ci-
dell’us, 9. crxx’xu. Note 2.59.

A
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garder. Je fuis bien plus porté a croire que Léo-
nidas ayant remarqué le découragement des Alliés ,

86 combien ils étoient peu dil’pol’és à courir le

même danger que les Spartiates, leur ordonna de
le retirer , 86 que pour lui, il crut qu’il lui feroit
honteux de s’en aller , 86 qu’en reliant , il acqué-

reroit une gloire immortelle , 86 affureroit à Sparte
un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu

aux Spartiates qui l’avoient confultée dès le com-

mencemeut de cette guerre , qu’il falloit que Lacé-

démone fût détruite par les Barbares , ou que leur
Roi pérît. Sa réponl’e étoit conçue en vers hexa-

metres: n Citoyens de la l’pacieul’e Sparte , ou
sa votre ville célébre l’era détruite , par les defcen-

sa dans de Perfée (a) , ou le Pays de Lacédémone
a: pleurera la mort d’un Roi iflu du l’ang d’Her-

a, cules. Ni la force des taureaux , ni celle des lions
n ne pourront foutenir le choc impétueux du Petl’e.

a Il a la puill’ance de Jupiter. Non , rien ne pourra
a lui réfiller, qu’il n’ait eu pour l’a part l’un des

n deux Rois n. J’aime mieux penl’er que les ré-

flexions de Léonidas l’ur cet Oracle , 86 que la
gloire de cette aâion qu’il vouloit rél’erver aux

l’euls Spartiates, le déterminerent à renvoyer les

Alliés , que de croire que ceux-ci furent d’un avis
contraire au lien , 86 qu’ils l’e retiretent avec tant
de lâcheté.

( a) Les Perfcs. Voyer. ti.dcll’us C. cr. 86 Liv. V1. S. Liv.

nunc?!" cil un nom patronymique qui vient de nuait.

K4
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CCXXI. Cette opinion me paroit vraie , 86 en
voici une preuve très-forte. Il eli certain que Léo-
nidas non-feulement les renvoya , mais encore le
Devin Mégillias d’Acarnanie, afin qu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin defcendoit , à ce qu’on
dit , de ( a) Mélampus. Mais Mégiliias ne l’aban-

donna point, 86 l’e contenta de renvoyer l’on
fils unique qui l’avoir l’uivi dans cette expédi-

tion. ’CCXXII. Les Alliés, que congédia Léonidas,
l’e retirerent par obéill’ance. Les ( 504. ) Thébains

86 les Thel’piens relierent avec les Lacédémoniens:

les premiers, malgré eux 86 contre leur gré;
Léonidas les ayant retenus pour lui fervir d’ôta-
ges: les Thel’piens tellerent volontairement. Ils
déclarerent qu’ils n’abandonneroient jamais Léo-

nidas (k les Spartiates. Ils périrent avec eux. 118
étoient commandés par Démophile , fils de Dia-

dromas. .
CCXXIII. Xerxès fit des libations au lever du

l’oleil, 86 après avoir attendu quelque temps , il
le mit en marche vers l’heure où la place ell ( 505)

ordinairement pleine de monde , comme le lui
avoit recommandé Ephialtes. Car en defcendant
la montagne, le chemin ell beaucoup plus court
que lorl’qu’il la faut monter 86 en faire le tout.
Les Barbares s’approcherent avec Xerxès. Léoni-

(a) Voyez fur Mélampus, Liv. Il. S. xux. 5C note
168. Liv. 1X. S. xxxm.
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das 8c les Grecs, marchant comme à une mort
certaine, s’avancerent beaucoup plus loin qu’ils
n’avoient fait dans le commencement , 8: jufqu’â

l’endroit le plus large du défilé. Car jufqu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défenfe. Les jours
précédens ils n’avaient point pafl’é les lieux étroits ,

8c c’était là qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

lâ le combat s’engagea dans un efpace plus étendu ,

6: il y périt un grand nombre de Barbares. Leurs
Officiers , poilés derriere les rangs le (a) fouet
à la main , frappoient les foldars , 8c les animoient
continuellement à marcher. ll en tomboit beau-
coup dans la mer, où ils trouvoient la fin de
leurs jours 5 il enpérifl’oit un beaucoup plus grand

nombre fous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoit aucun égard. Les Grecs s’at-

tendant à une mort certaine de la part de ceux
qui avoient fait le tour de la montagne, em-
ployoient tout ce qu’ils avoient de forces contre
les Barbares , comme des gens défefpérés , 8c qui

ne font aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient
leurs piques brifées , 8c ne fe fervoient plus contre
les Perfes que de leurs épées.

CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette aâion,
après avoir fait des prodiges de valeur. Il y périt
aufli d’autres Spartiates d’un mérite ( 306 ) dil’tin-

(a) Voyez ci-chTus , 5. xxr. Note 48. a: 5. LV1. Note
i5. Voyez aum ma uaduélion de la Retraite des Dix Mille.

Liv. 11L Tom. l. pag. 2:9. Noce 3;.
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gué. Je me fuis informé de leurs noms 8c même

de ceux des trois cents. Les Perles perdirent aufli
beaucoup de gens de marque , 8c entr’autres
Abrocomès 8: Hyperanthès, tous deux’ fils de

Darius. Ce Prince les avoir eus de Phtaragune,
fille d’Artanès , lequel étoit frere de Darius fils

d’Hyilafpes, 8c petit-fils d’Arfames. Comme Ar-

canes n’avoir pas d’autres enfans , tous fes biens

parfirent avec elle à Darius.
CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent

dans ce: endroit les armes à la main. Le corn- h
bar ( 507 j fut très-violent fur le corps de ( ;c8)
Léonidas; les Perfes 8c les Lacédémoniens fe

repoulTerenr alternativement; mais enfin les Grecs
mirent quatre fois en fuite les ennemis , 8c par
leur valeur ils retirerent de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jufqu’à l’arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle la
viâoire ( 509) changea de parti. Les Grecs rega-
gnerent l’endroit le plus étroit du défilé; puis

ayant pané la muraille (8: leurs rangs toujours
ferrés , ils le tinrent tous , excepté les Thébains,
fur la colline qui cil: à l’entrée du pafl’age , 8c où

fe voit aujourd’hui le lion ( 5re) de pierre érigé

en l’honneur ( 51 r ) de Léonidas. Ceux à qui il
relioit encore des épées s’en fervirent pour leur

défenfe , les autres combattirent avec les mains
nues 85 les ( 3m.) dents; mais les .( 31; ) Bar-
bares les attaquant , les uns de front, après avoir
teuverfé la muraille , les autres de toutes parts

C’X

X
:1!"
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après les avoir environnés, les m (on:
un monceau de trins.

CCXXVL les ô: lesThefpiens (e MaKGndnàSengemdeœæx,
ou dit cependam que de Sparte les fil-
plia tous. Ontapporte de Mmmrermrqna-
ble.Avanrlabacaille,ayamemendndireàm
Trachinien que le [caleil feroit annü par les
fleches des Barbares, tant émit grande leur mul-
titude, il répondit,fans s’épouvamer,&comme

un homme ne menoit aucun compte du nombre
des ennemis: notre Hôte de’Trachinie nous an-
nonce toutes fortes d’avantages; fi les Modes
cachemlefoleil, on combattraàl’ornbre écrans
être expofe’ à fon ardeur. On rapporte auflî du
même Diénécès plufieurs autres traits pareils ,
font comme autant de monumens qu’il a biffés

à la poflérité. v
CCXXVll. Alphée 8c Maron , fils d’Orfiphan-

te, tous deux Lacédémoniens, fe diifinguerent
le plus après Diénécès; 6: les Thefpiens
Dithyrambus , fils d’Harmaridès , acquit le plus

de gloire.
CCXXVlll. Ils furent tous enterrés au même

endroit où ils avoient été tués , 6: l’on voit fur

leur tombeau cette infcription, ainli que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. n Quatre mille
a: Péloponnéfiens combattirent autrefois dans ce

a lieu contre trois millions d’hommes n. Cette
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infcription regarde tous ceux qui eurent part à
l’action des Thermopyles; mais celle-ci el’t pour

les Spartiates en particulier. n Palranr , va dire aux
n Lacédémoniens que nous repofons ici, pour
a, avoir obéi à leurs ( 314.) loix n. En voici une
pour le Devin Mégiflias; a! C’en: ici le monument
a: de l’illultre Mégillias , qui fut autrefois tué par

n les Medes, après qu’ils eurent pallié le Sper-
a sa chius. Il ne put le réfoudre à abandonner les ’

n Chefs de Sparte , quoiqu’il fçût avec certitude

u que les Parques venoient fondre fur lui a. U
Les (a) Ampliiâyons firent graver ces inf-

criptions fur des colonnes , afin d’honorer la
mémoire de ces braves gens. J’en exœpte
l’infcriprion du Devin Mégiflias , que fit par
amitié pour lui Simonides , fils de Léoprépès

( sis )-
CCXXlX. On allure qu’Eurytus 85 Armo-

démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant conferver leur vie , en le retirant d’un com.
mua accord à Sparte , puifqu’ils avoient été ren-

voyés du camp par Léonidas, 8: qu’ils étoient
détenus au lit à Alpenes pour un grand mald’yeux-,

ou pouvant mourir avec le relie, s’ils ne vou-
loient pas du moins retourner dans leur Patrie ,
on affure , dis-je , qu’ayant la liberté de choifir ,

( a) Voyez fur les Amphiâyons. Liv. V. S. un. Note

us.
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ils ne purent jamais s’accorder , 8: furent toujours
partagés : qu’Eurytus , fur la nouvelle du circuit
des Perles , demanda l’es armes, 8c que s’en étant

revêtu, il ordonna à fou Hilote de le conduite
fur le champ de bataille: qu’aufli-tôt après l’Hi-

lote prit la fuite, 8: que le maître s’étant jetté

dans le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’Arifiodémus relioit lâchement à Alpenes. Si
Ariftodémus , étant lui feul incommodé de ce mal
d’yeux , fe fût retiré à Sparte , ou s’ils y fuirent

retournés tous deux enfemble , il me femble que
les Spartiates n’auroient point été irrités contre eux.

Mais l’un ayant perdu la vie, 8c l’autre n’ayant

pas voulu mourir, quoiqu’il eût les mêmes rai-
[ons , ils furent forcés de lui témoigner leur in-

dignation. - -CCXXX. Quelques-uns racontent qu’Ariflo-
démus fe fauva à Sparte de la maniere 8c fous le
prétexte que nous avons dit. Mais d’autres préten-

dent que l’armée l’ayant député pour quelque

faire , il pouvoit revenir à temps pour le trouver
à la bataille , mais qu’il ne le voulut pas , 8c qu’il

demeura longtemps en route, afin de le confer-
ver. On ajoute que fon Collegue revint pour le
combat 8c fut tué.

CCXXXI. Ariflzodémus fut accablé de repro-
ches 6: couvert d’opprobre à fou retour à La-
cédémone; on le regarda comme un homme
noté. Perfonne ne voulut ni lui parler, ni lui
donner du feu , 8c il eut l’ignominie d’être



                                                                     

r58 Hrsrorne n’l-Itnonorr.
furnommé le lâche. Mais depuis il répara fa.
faute (a) à la bataille de Platées.

CCXXXII. On dit que Pantitès du corps des
trois cents, furvécut à cette défaite. Il avoit été

député en Thelralie ; mais à fou retour à Sparte ,

fe voyant (517) déshonoré, il s’étrangla lui;
même.

CCXXXIII. Les Thébains , commandés par
Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi ,

tant qu’ils furent avec les Grecs , 8c qu’ils s’y

virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que

la viétoire le déclaroit pour les Perfes , 8c que
les Grecs , qui avoient fuivi Léonidas , le reti-
roient fur la colline , ils [e féparerent d’eux, 8:
s’approcherent des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent en même-temps qu’ils étoient
attachés aux intérêts des Perles , qu’ils avoient été

des premiers à donner au Roi la terre 8: l’eau,
qu’ils étoient venus aux Thermopyles malgré eux ,
8c qu’ils n’étoient point caufe de l’échec que le

Roi y avoit reçu. La vérité de ce difcours, ap-
puyée du témoignage des ThelTaliens, leur fauva

la vie; mais ils ne furent pas heureux du moins
en tout. Car les Barbares qui les prirent en tue-
rent quelques-uns à mel’ure qu’ils approchoient;

mais le plus grand nombre fut marqué (b) par
l’ordre de Xerxès, à commencer par Léontiades

(a) Voyez Liv. 1X. S. Lxx.
( 6 ) Dans le grec : fluent marqués des marques Royales.
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leur Général. Son fils Eurymachus, qui s’empara

dans la fuite de Platées, avec quatre cents Thé-
bains qu’il commandoit, fut tué (518) par les
Habitans de cette Ville.

CCXXXIV. Telle fut l’ifl’ue du combat des
Thermopyles. Xerxès ayant mandé Démarate, lui.
adrell’a le premier la parole en ces termes: n Dé-
» marate , vous êtes un homme de bien , 8c la
n vérité de vos difcours m’en en: une preuve. Car

a. tout ce que vous m’avez dit, s’efi trouvé con-
» firmé par l’événement. Mais apprenez-moi main-

» tenant combien il relie encore de Lacédémo-

a: niens , 8c combien il peut y en; avoir qui
n (oient aufli braves que ceux:ci, ou s’ils le font
a: tous également. Seigneur , répondit Démarate ,
n les Lacédémoniens en général [ont en grand

n nombre , 8c ils ont beaucoup de villes. Mais il
sa faut vous inflruire plus particuliérement de ce
n que vous fouhaitez. Sparte, Capitale du Pays
sa de Lacédémone, contient environ huit mille
u hommes , qui refi’emblent tous à ceux qui ont
a! combattu ici. Mais les autres Lacédémoniens ,
n quoique braves , ne les égalent pas. Apprenez-
» moi donc , reprit Xerxès , par quel moyen nous
u pourrons les fubjuguer avec le moins de peines:
a! car puifque vous avez été leur Roi, vous con.
a nome: le but qu’ils le propofent.

CCXXXV. n Grand Roi, répondit Démarate ,
u puifque vous me demandez avec confiance mon
n avis, il cil jufte que je vous faire part de celui



                                                                     

160 Hrsrornn D’HÊRODOTE.

sa que je crois le meilleur. Envoyez trois cents
ss vaill’eaux de votre flotte fur les côtes de la La-
ss conie. Près de ces côtes efi une ille qu’on ap-
ss pelle Cythere. Chilon , l’homme le plus fage
ss quenous ayons en, difoit qu’il feroit avantar
ss geux aux Spartiates qu’elle fût au fond des
ss eaux: car il s’attendoit toujours qu’elle donne-

ss toit lieu à quelque projet pareil à celui dont
a» je vous parle; non qu’il prévit dès- lors votre
ss expédition , mais parce qu’il craignoit également

ss toute armée ( gr 9) navale. Que votre flotte parte

ss de cette ille. pour répandre la terreur fur les
ss côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant
"la guerre à leur porte 85 chez eux, il n’efl pas
s» à craindre qu’ils donnent du fecours au relie de

n la Grece , quand vous l’attaquetez avec votre
p ss armée de terre. Enfin lorfque vous aurez mis aux

ss fers le relie de la Grece , il ne vous reliera plus
ss que la Laconie , mais dans cet état de foibleITe.

ss Si vous ne prenez pas ce parti, voici à quoi
ss vous devez vous attendre. A l’entrée du Pélo-

ss ponnefe efi un ifihme étroit , où tous les Pélo-
ss pounéfiens, ail’emblés 8c ligués contre vous, vous

ss livreront de plus rudes combats que ceux que
ss vous avez en à foutenir. Si vous faites ce que
ss je vous dis, vous vous rendrez maître-de cet
ss iflhme 8c de toutes leurs villes a.

CCXXXVI. Achéménès , frere de Xerxès , 85
Général de l’armée navale , qui étoit préfent a

ce difcours , 8c qui craignoit quelle Roi ne fe
lainât
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IAÎŒI perfuader , prit la parole. ss Seigneur, dit-
ss il , je vois que vous recevez favorablement les
ss confeils d’un homme jaloux de votre profpérité,

s. ou même qui trahit vos intérêts. Car tel cil le
ss caraétere ordinaire des Grecs; ils portent envie
a» au bonheur des autres, de détellent ceux qui
n valent mieux qu’eux. Si dans la fituation où
a nous nous trouvons , après avoir perdu quatre
a: cents vaill’eaux par un naufrage , vous en en-
» voyez trois cents autres croifer fur les côtes du
:2 Péloponnefe , les ennemis nous feront égauxen
n forces. Si notre flotte ne le fépare point, elle

fera invincible, 6: les Grecs ne pourront abfo-
sa lument lui réfil’ter. Les deux armées tenant la

a même route, toute celle de mer portera du fe-
cours à l’armée de terre, 86 celle-ci en donnera

à la flotte. Si vous partagez vos forces de mer,
vous ne leur ferez point utile , 8c elles ne pour-
ront vous être bonnes à rien. Content de bien
régler vos affaires , ne (32.0) vous occupez
pas de celles de vos ennemis , n’examinez
point de quel côté ils porteront la guerre,
quelles mefures ils prendront, 8c quelles [ont
leurs forces. Ce foin les regarde perfonnellement.

ss Ne fougeons de même qu’à nos intérêts. Si les

Lacédémoniens livrent bataille aux Perles . ils
ne ( 31x ) répareront pas pour cela la perte qu’ils
viennent d’ell’uyer.

CCXXXVII. n Achéménès , reprit Xerxès ,

ss votre confeil me paroit jufie, 86 je le fuivrai.

Tome V. L
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sa Mais Démarate propofe ce qu’il croit m’être le

ss plus avantageux, 8c quoique votre avis l’em-
n porte fur le lien , je ne me perfuaderai point
a: qu’il foit mal intentionné. Ses difcours précé-
ss dents , que l’événement a juliifiés , me font ga-

» tants de la droiture. Qu’un homme foit jaloux
ss du bonheur de l’on concitoyen , qu’il ait contre

ss lui une haine fecrere, 8c s’il n’a pas fait de
ss grands progrès dans la vertu , chofe rare , qu’il-
a) ne lui donne pas les confeils qu’il croira les
ss Plus falutaires, je n’en ferai pas furpris. Mais
ss un ami ( a ) ell l’homme qui a le plus de bien-
ss veillance pour un ami qu’il voit dans la profpé-
ss tiré, 8c fi celui»ci le confulte ( 32.2.), il ne lui
ss donnera que d’excellents confeils.nDémarate elt

ss mon ( b) ami, 8c je veux que dans la fuite on
ss s’abl’tienne ( 57.3 j de mal parler de lui cc.

CCXXXVIII. Xerxès ayant cefi’é de parler,
palI’a à travers les morts. Ayant appris que Léo-
nidas étoit Roi 8.: Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tète 85 mettre [on corps ( 32.4)
en croix. Ce traitement m’ell une preuve con-
vaincante , entre plufieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant l’a vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela il n’auroit pas violé les loix par un tel
aâe d’inhumanité. Car de tous les hommes que

(a) Dans le grec : un luire.
(à) Dans le grec z mon hôte
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je connoill’e , il n’y en a point qui foient plus dans

l’ufage d’honorer ceux qui le dillinguent par leur

valeur que les Perles. Ces ordres furent exécutés
par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXIX. Mais revenons à l’endroit de cette
Hilioire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyetent à l’Oracle
de Delphes , qui leur fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant (a). Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate , fils d’Arill

au, réfugié chez les (b) Medes n’étoit pas,

comme je penfe , 8c fuivant toute forte de vrai-
femblance , bien intentionné pour les Lacédémo-

niens. Ce fut cependant lui qui leur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais fi ce fur par bienveil-
lance ou pour les infulter, je le laill’e à penfet.
Quoiqu’il en loir , Xerxès s’étant déterminé à faire

la guette aux Grecs , Démarate qui étoit à Sufes ,
8c qui fut informé de les dell’eins, voulut en faire
part aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît , il imagina cet artifice. Il prit des

tablettes doubles, en ratifia la cire, 8c écrivit
enfaîte fur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrir de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il ne pût

(a) 5. ccxx.
(à ) Les Perles.
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arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les palfages. L’envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens ,iils
ne purent d’abord former aucune conjeéture; mais

Gorge , fille de Cléomenes 86 femme de Léoni-

das, imagina , dit-on , ce que ce pouvoit être,
8c leur apprit qu’en enlevant la cire , ils trouve-
roient des caraéteres fur le bois. On fuivit [on
confeil , a: les caraéteres furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres, 86 les envoyerent
enfaîte au telle des Grecs.

Fin du fiptieme Livre.
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LIVRE HUITIÈME.

f Ï - :IU R A N I E.
I. ON dit que les chofes le pall’erent de la
forte. Voici maintenant les Peuples qui compo-
[oient l’armée navale. Les Athéniens ( Il) donne-

rent cent vingt-fept vaillèaux , qui furent en partie
montés par eux , 8c en (a) partie par les Pla-
téens , dont le courage 8c le zele fùppléoient à
leur peu d’expérience fur mer. Les Corinthiens
fournirent quarante vailleau): , 65 les Mégariens
vingt. Les Chalcidiens en armerent vingt que les
Athéniens leur avoient prêtés. Les Eginetes en
donnerent dix-huit, les Sicyoniens douze , les La;
cédémoniens dix , les Epidautiens huit, les Eré-
triens fept, les Trézéniens cinq , les Styréens deux ,

8c les Habitans de l’llle de Céos deux, avec deux

L 5
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vailleau à cinquante rames. Les Locriens Opun-
tiens fecounrrent les Alliés de fept vailleau à cin-

quante rames. -Il. Tels étoient les Peuples qui le rendirent à
l’Artémifium , 8c le nombre t des vailI’eaux que

chacun d’eux fournit. Ils montoient en tout à deux
cent foixantc»onze , fans compter les vaill’eaux (a)

à cinquante rames. Les Spartiates nommerent Eu-
rybiades , fils d’Euryclides , Commandant en Chef
de toute la flotte. Car les Alliés avoient déclaré
qu’ils n’obéiroient pas aux Athéniens, 8c que s’ils

n’avoient point à leur tête un Lacédémonien , ils

j le répareroient de l’armée qui alloit s’alfembler.
’ Ill. Dès le commencement, 8c même avant (3)

que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il

fut quellion de confier le commandement de la
Hotte aux Athéniens. Mais les Alliés s’y étant

oppofés, les Athéniens , qui avoient fort à cœur
le falut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils difputoient le commandement ,. aime-
rent mieux céder. Ils penl’oient figement. En effet

autant la guerre ell plus fâcheufe que la paix, au-
tant les divifions intefiines font plus dangereufes
qu’une guerre qui le fait d’un commun accord.
Les Athéniens , perfuadés de cette vérité , ne
s’oppoferent point aux Alliés , 8c cédetent pendant

le temps feulement qu’ils eurent befoin de leur

(a) Il y en avoit neuf. Voyez le 5. précédent.

[Kg
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(agnus, comme ils le firent bien ,voir. Car le
Roi repoull’é , 86 lorfqu’on combattoit déjà pour

s’emparer de fon Pays, les Athéniens prétextant

l’arrogance (a) de Paufanias , enleverent le com-
mandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne fe
pana que longtemps après.

1V. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémifium, ayant vu le grand nombre de vaif-
feaux arrivé aux Aphetes , que tout étoit plein de
troupes , 86 que les affaires des Barbares prenoient
une tournure a laquelle ils ne s’étoient pas atten-
dus; faifis de crainte , ils confulterent entr’eux
s’ils ne s’enfuiroient pas dans le centre de la
Grece. Les Eubéens , avertis du fujet de leur dé-
libération , prierent Eurybiades d’attendre quelque
temps, jufqu’à ce qu’ils eull’ent mis en lieu de

Pureté leurs enfans, leurs femmes 86 leurs efcla-
ves. Mais n’ayant pu le perlinder , ils allerent
trouver Thémillocles qui commandoit les Athé-
niens, 86 moyennant trente talens , ils l’engageo
tent à faire relier la flotte devant l’Eubée pour
y livret le combat naval.

V. Voici comment s’y prit Thémiûocles pour

retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de cinq
talens , fans doute , comme s’il les lui eût don-
nés de fon propre argent. Celui-ci ( 5 ) gagné, il
n’y avoit plus qu’Adimante (6) fils d’Ocyrus,

Commandant des Corinthiens , qui réfiflât, 86
qui voulût mettre a la voile, 8c partir inceffam-
ment. la Adimante , lui dit Thémil’tocles avec fer:

L 4
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sa ment , vous ne nous abandonnerez point , car
sa je vous ferai de plus grands dons que ne vous
a) en feroit le Roi des Medes, pour vous enga-
ss ger à vous féparer des Alliés a. Il accompagna

ce difcours de trois talens (a) qu’il envoya au
vailleau d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

ces préfens , goûterent les raifons de Thémiftocles,
86 l’on obligea les Eubée’ns. Thémill’ocles lui-

mème gagna beaucoup en gardant fecrétement
le relie de l’argent. Mais ceux à qui il en avoit
donné une partie , penfoient que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ufage qu’il en fit.

VI. Ainli les Grecs demeurerent fur les côtes
d’Eubc’e, 86 la bataille s’engagea de la maniere

que je vais le raconter. Les Barbares avoient oui
dire que les Grecs n’avoient qu’un petit nombre
de vailI’eaux à la rade d’Artémifium. Ayant re-

connu , en arrivant au point du jour aux Aphetes ,
la vérité de ce qu’on leur avoit dit , ils brûloient
d’ardeur de les attaquer , dans l’efpérance de les

prendre. Ils ne furent pas cependant d’avis d’aller

droit à eux , de crainte que les Grecs les voyant
venir ne prilI’ent la fuite , 86 ne leur échapalTent

fans doute à la faveur de la nuit; car les Perles
l’e flattoient qu’il ne s’en fauveroit (7) pas un

feul.
VII. Voici ce qu’ils ’imaginerent pour faire

(a) Dans le grec: d’argent.
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réunir ce projet. Ayant fait choix de deux cents
vailleau fur toute leur flotte, ils les envoyerent
par derriere l’ille de Sciathos dans l’Eutipe, près
du Cap de Capharc’e , 8: aux environs de Géræflè,

" de crainte qu’en doublant l’Eubée , ils ne fuirent

appetçus de l’ennemi , 8: afin de renvelopper. Ce
détachement, arrivé en cet endroit ,, auroit bou-
ché les derrieres aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes

les auroient attaqués de front. Cette réfolution
prife , ils firent partir les vailleau defline’s à cette
entreprife. Quant à eux, ils n’avoient pas,defTein
d’attaquer ce jour-là les Grecs , ni même avant
que ceux qui doubloient l’Eubée n’entrent donné

le fignal de leur arrivée. Ces vailleaux partis, on
fit le dénombrement de ceux qui étoient reflés

aux Aphetes.
V111. Pendant que les Perfes étoient occupés

à ce dénombrement, Scyllias (8) de Scione’, le

plus habile plongeur de fou temps, qui avoit
fauvé des richelres immenfes aux Perfes dans leur
naufrage (a) auprès du Mont Pélion , 85 qui s’en

étoit approprié aufli beaucoup, longeoit depuis
longtemps à palier du côté des Grecs , mais juf-

qu’alors il n’en avoit point trouvé l’occafion. Je

ne fçais pas avec certitude comment il fe rendit
auprès d’eux; mais fi le fait qu’on rapporte cil:

vrai , je le trouve bien furprenant. Car on dit

(a) Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.

s. crxxxvm. ’
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qu’ayant plongé dans la mer aux Aphetes, il ne
fortit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Arté-

mifium. Il fit donc environ (9) quatre-vingt Rades
en’ nageant dans la mer. On raconte de ce même
SCyllias plufieurs traits qui ont bien l’air d’être

faux , 8c d’autres qui font vrais. Quant au fait en
queltion, je penfe que Scyllias le rendit à l’Arté-

mifium fur un efquif. Auflitôt après (on arrivée ,
il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-

tés (to) du naufrage des Perles , 8c les avertit
qu’on avoit envoyé des vailleau pour doubler
l’Eubée.

IX. Là-dell’us les Grecs tinrent confeil , 8c en-
tre plufieurs avis qu’on y propofar, celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on relieroit ce jour-là à l’en.

droit où l’on le trouvoit , 85 qu’on en partiroit

après minuit , pour aller au-devant des vailleau):
qui doubloient l’Eubée. Cela fait; comme (Il )
ils ne virent venir performe contr’eux, ils allerent
vers les trois ( n.) heures après midi, contre les
Barbares , dans l’intention d’éprouver leur habi-

leté dans les combats , 8c dans la ( r3 ) manœu-
vre en attaquant, en fe retirant , 8: en revenant
à la charge.

X. Les Généraux, 8c les fimples foldats de la
flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
un fi petit nombre de vaifl’eaux , les regarderent
comme des infenfés. Ils leverent auflî l’ancre dans.

l’efpérance de s’en tendre.maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vraifemblance
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qu’ils avoient l’avantage du côté du nombre, 8c

que leurs vailleau): étoient meilleurs voiliers que
ceux des Grecs. Cette ( i4. ) fupériorité les déter-
mina â les envelopper de toutes parts. Ceux d’entre

les loniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fervoienr à regret, 86 les voyoient in-
vefiis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient
perfuadés qu’il n’en échapperoit pas un (cul , tant

ils leur paroilToient faibles. Ceux au contraire qui
étoient (’15 ) charmés de leur fituation , s’empref-

foient à l’envi l’un de l’autre à prendroit le

premier quelque vailleau Athénien , dans l’efpé-
rance d’en être récompenfé du Roi : car dans l’ar-

mée des Barbares , on faifoit plus de cas des
Athéniens que de tous les autres Alliés.

XI. Au premier fignal , les Grecs range-
rent d’abord les proues de leurs vailleau en
face des Barbares , 8c rallèmblerent les pouppes
au milieu; les unes contre les autres. Au fecond
ils les attaquerent de front , quoique dans un
efpace étroit, a: prirent trente vaill’eaux aux Bar-
bares, dont l’un étoit monté par Philaon, fils de

Cherfis, 8: frete de Gorgus, Roi des Salami-
niens , un des Capitaines des plus eitimés de cette
flotte. Lycomedes d’Athenes , fils d’Æfchreas , en-

leva le premier un vailleau aux ennemis: aulli
eut-il le prix de la valeur. La viétoire ne fe dé-
clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également compenfés , 8c la nuit fépara les

combattans. Les Grecs retournerent à la rade
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d’Artémifium , 8c les Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é-

toient attendus. Parmi tous les Grecs au fervice
du Roi, Antidote de Lemnos fut le feul qui paf-
fât du côté des Alliés pendant le combat. Les
Athéniens lui donnèrent des terres dans l’ille de
Salamine, pour le récompenfer de cette aélcion.

X11. On étoit alors au milieu de l’été. Dès

que la nuit fut venue, il tomba jufqu’au jour une
pluie prodigieufe , accompagnée d’un tonnerre
affreux qui partoit du mont Pélion. Les flots 8:
les vents pondèrent jufqu’aux Aphetes les corps
morts avec les débris des vailleau. Ils venoient
(a) heurter contre la proue 8c embarrafl’oient
l’extrémité des rames. Les foldats effrayés de ce

bruit s’attendoient à tout inflant à périr. Que de
maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient-ils eu

le temps de refpirer après la tempête du mont
Pélion , qu’on leur avoit livré un rude combat,
fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impé-

tueufe 8c de courants qui fe portoient avec vio-
lence dans la mer.

X111. Cette nuit Fut bien cruelle pour eux;
mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le tout de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus qu’ils étoient en mer lorfque la tempère
s’éleva; aufli périrent- ils ( r6 ) miférablement.

Elle commença tandis qu’ils étoient vers les écueils

(a) Dans le grec: il: tournoùnt.
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de l’Eubée. Emportés par les vents fans fçavoir

en quel lieu ils étoient poull’és , ils fe briferent

contre ces rochers. Tout cela arriva par la per-
million d’un Dieu, afin que la flotte des Perfes
fe trouvât égale à celle des Grecs , ou qu’au moins

elle n’eût plus une aulli grande fupériorite’ du

côté du nombre. Ainli périt une partie de l’armée

navale des Barbares contre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les Barbares , qui étoient aux Aphetes ,
virent avec plaifir le jour paroître. Ils tinrent leurs
vailleau): tranquilles , 8c après les malheurs qu’ils
avoient éprouvés , ils s’eliimerent heureux de goû-

ter enfin le repos dans le moment préfent. Cepen-
dant il vint aux Grecs un renfort de cinquante-
rrois vaiffeanx Athéniens. Encouragés par ce fe-
cours 8c par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoir échappé,

ils partirent dans le même temps que la veille ,
fondirent fur les vailleau: Ciliciens, les détruifi-
rent , 8: retournerent à la rade d’Artémifium , à
l’entrée de la nuit.

XV. Le rroifieme jour , les Généraux des Bar-

bares , indignés de fe voir maltraités par un fi
petit nombre de vaiffeaux, 8: craignant la colere
du Roi, n’attendirent point encore que les Grecs
commençalfenr le combat; ils s’avancerent vers
le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces

Combats, par un hazard lingulier , fe donnerent
fur mer, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les com-
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bars de mer, de même que le paffage des Ther-
mopyles l’éroit de tous ceux que livra fur terre
Léonidas. Les Grecs s’exhortoient à ne point laif-

fer pénétrer les Barbares , 8: ceux-ci à détruire
les armées Grecques 8c à fe rendre maîtres des
palfages.

XVI. Pendant que les vailleaux de Xerxès s’a-

vançoient en ordre de bataille , les Grecs fe
tenoient tranquilles à lanrade d’Artémifiurn. Les

Barbares , rangés en forme de croill’ant, les en-
veloppoient de tous côtés , afin de les prendre
tous. Mais les Grecs allerent a leur rencontre,
a: en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces (r7) égales. Car la flotte de
Xerxès s’incommodoit elle-même par fa propre
grandeur , 8: par le nombre de [es vailleaux , qui
le heurtoient les uns les autres, 8c s’embarraf-
foient mutuellement. Elle réfilioit cependant, a:
ne cédoit point. Quel opprobre en elfet d’être mis

en fuite par un. petit nombre de,vai11’eaux ! Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 86 un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares
fut beaucoup plus confidérable. Telle fut l’ilfue
de ce combat, après lequel chacun ( 18 )’ fe re-.
tira de l’on côté.

XVII. Parmi les troupes navales de Xerxès;
A les Égyptiens acquirent le plus de gloire, 8: en.

rr’autres belles a6tions , ils prirent aux Grecs cinq
vailleaux avec les troupes qui les montoient. Du
côté des Grecs , les Athéniens le dillinguerent le
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A plus, ô: parmi ceux-ci , Clinias (’ 19) fils d’Alci-

biades. Le vailleau qu’il montoit , 8c fur lequel il

y avoit deux cents hommes , lui appartenoit en
propre, 8: il l’avoir armé à les dépens.

XVlll. Les deux armées s’étant féparées avec

plaifir , fe hâterent de regagner leurs rades refpec-
rives. Les Grecs retournerent a l’Artémifium après

le combat naval. Quoiqu’ils enlient en leur puif-
fance 8c leurs morts, 8: les débris de leurs vaif-
feaux, cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , 8: particuliérement les Athéniens, dont

la moitié des vaill’eaux étoient endommagés , ils

( ac) délibérerent s’ils ne [e retireroient pas pré-

cipitament dans l’intérieur de la Grece.
XIX. Thémillocles avoit conçu que fi on réaf-

filfoit à détacher de l’armée des Barbares les
loniens 8: les Cariens , il feroit facile d’acquérir
de la fupériorité fur le telle. Tandis que les Eu-
béens menoient leurs troupeaux vers la mer , il
all’embla de ce côté les Chefs de l’armée , 8:

leur dit qu’il penfoit avoir un moyen infaillible
pour enlever au Roi les plus braves de fes Alliés.
Il ne leur en découvrit pas davantage pour lors; mais
il ajouta que dans l’état aétuel il falloit tuer aux
Eubéens autant de bétail qu’on le pourroit , parce

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profiraffent

que celles des ennemis. Il leur recommanda aufii
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu, 6c
qu’à l’égard du départ , il auroit foin de prendre

le temps le plus favorable , pour qu’ils pulfent
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retourner en Grece fans accident. Ce confeil fut
approuvé. Auflitôt on alluma des feux, 8c l’on
tomba fur les troupeaux.

XX. Les Eubéens n’avoient pas eu jufqu’anrs

plus d’égard pour IÛracle de Bacis (21 ) que s’il
n’eût rien lignifié. Ils n’avoient ni tranfporté leurs

effets hors de leur pays, ni fait venir’les provi-
lions nécell’aires , Comme l’auroient dû des gens

menacés d’une guerre prochaine , 8c par cette con-

duire ils avoient mis leurs allaites dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les

concernoit: nlorfqu’un ( n) Barbare captivera
a: la mer fous un joug de (a) cordes, éloignes
a: tes chèvres bêlantes des rivages de I’Eubée a.

Comme ils n’avoient pas profité du fens de ces
vers dans leurs maux aâuels 8: dans ceux qui les
menaçoient , il devoit leur arriver les plus grands
malheurs.

XXI. Sur ces entrefaites arrive l’efpion de
Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un à
Artémifium , qui s’appelloit Polyas 8c étoit d’An-

ticyre. Il avoit un vailleau léger tout prêt , avec
ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles des accidens fâcheux (2.5) qui
pourroient furvenir à l’armée navale. Il y avoit
aulli auprès de Léonidas un Athénien nommé
Abronychus , fils de Lyficlès , prêt à partir fur

( a) Dans le grec: de Byôlas.

un
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un vailleau à trente rames , s’il arrivoit quelque
échec aux troupes de terre , afin d’en avertir celles
qui étoient a Artémifium. Cet Abronychus fit part
à fou arrivée du fort qu’avaient éprouvé Léonidas 8c

fou armée. Sur cette nouvelle , le départ ne fut
plus différé , 8: l’on partit dans l’ordre où l’on

fe trouvoit, les Corinthiens les premiers, 8c les
Athéniens les derniers. l

XXII. Thémillocles, ayant v choili parmi les
vailleau! Athéniens les meilleurs voiliers , fe ren-
dit avec eux aux endroits où il y avoit de l’eau
potable , 8: y grava fur les rochers un avis que
lurent le lendemain les loniens à leur arrivée à
la rade d’Artémifium. Voici ce qu’il portoit:

a loniens, vous faites une a&ion injulie en por-
a: tant les armes contre vos peres , 8: en tâchant
a: de réduire la Grece en efclavage. Prenez plutôt

a) notre parti; ou fi vous ne le pouvez , du moins
a retirez-vous du combat, 86 engagez les Cariens
n à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre n’eli

n pollible , 8c que le joug de la nécellité vous
a: retienne au fervice du Roi ,’ conduifez - vous
sa du moins mollement dans l’aéÏtion; n’oubliez

a) pas que nous femmes vos peres , 8c que vous
a) ères la caufe primitive de la guerre que nous
u avons aujourd’hui contre les Barbares n. Thé-
mil’tocles écrivit , à ce que je penfe , ces chofes

dans une double vue. La premiere , afin que li
le Roi n’en étoit point infiruit , elles engageaf-
fent les Ioniens à changer ô: à le déclarer pour

Toma V:
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eux; la feconde, afin que fi Xerxès en étoit in-
formé , 85 qu’on leur en fît un crime auprès de
ce Prince, cet avis les lui rendît fufpeéls, 8c qu’il

ne fe fervit plus d’eux dans les combats de
mer (a).

XXIII. Auflitôt après le départ des Grecs, un
homme d’Hilliée vint fur un efquif annoncer aux
Barbares que les Grecs s’étoient enfuis d’Arté-

mifium. Mais comme ils s’en défioient, ils le
firent garder , 8c envoyerent à la découverte quels
ques vailleaux légers. Sur leur rapport , la flotte
entiere mit à la voile au lever du foleil , pour aller
à Artémilium. Elle demeura en cet endroit juf-
qu’a midi , 86 fe rendit enfuite à Hifiiée. Les Bar-

bares s’emparerent de cette ville a leur arrivée ,
de firent des courfes dans l’Hellopie 86 dans toutes
les bourgades maritimes de l’Hilliæotide.

XXIV. Tandis que les forces navales étoient
dans l’Hilliæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé-

raut, après qu’il eut achevé les préparatifs nécell’aires

concernant les morts; voici en quoi confilloient ces
préparatifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en laill’a environ
mille fur le champ de bataille , 8c fit enterrer le
relie dans de grandes folles qu’on creufa a ce
fujet. On recouvrit enfuite ces folles avec de la
terre qu’on entalÎa de avec des feuilles , afin que

(a) Il y a dans le Grec après cela: Thémiflochs écrivit

sa chofir.
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l’armée navale ne s’apperçûr de rien. Le Héraut

étant arrivé à Hilliée , fit affembler toutes les

troupes, 8: leur parla en ces termes: n Alliés ,
n le Roi Xerxès permet à tous Ceux d’entre vous

a, qui voudront quitter leur polie , de, venir voir
a: comment il combat contre ces infenfés qui fe
a! flattoient de triompher de fes forces «i -

XXV. Cette permillion publiée , les bateaux
devinrent extrêmement rares , tant il y eut de gens
emprelfés de jouir de ce fpeétacle. Quand ils eu-

rent fait le trajet, ils parcoururent le champ de
bataille, 85 ayant examiné ces corps étendus par
terre, ils crurent (2.4) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens 8: Thefpiens , quoiqu’il y eût aulli des

Hilotes. L’artifice dont avoit ufé Xerxès au fujet

des morts , ne trompa performe , tant il étoit
ridicule. On voyoit en effet fut le champ de ba-
taille environ mille morts du côté des Barbares,
8c quatre mille Grecs tranfportés dans le même
endroit 8c entaffés les uns fur les autres. L’armée

navale s’occupa ce jour-là de ce fpeélacle; le len-

demain elle retourna â Hilliée vers les vaiffeaux ,
8c Xerxès fe mit en’marche avec l’armée de

terre.
XXVI. Quelques (a; )Arcadiens en petit nom-

bre pafl’erent du côté des Perfes. Ils manquoient

des chofes nécellaires à la vie, 84 ne deman-
doient qu’à travailler. Ayant été menés devant le

Roi , quelques Perfes , 8: l’un plus particulière-
ment encore que les autres , leur demandèrent a

M z.
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quoi s’occupoient alors les Grecs. a Maintenant,
a) répondirent-ils , ils’célébrent les jeux Olympi-

ss ques, 8: regardent les exercices gymniques 8:
sala courfe des chevaux n. Ce même Perfe leur
demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , dirent-ils. On rapporte
à cette occafion une exprellion généreufe de Tri-

tantæchmès , fils d’Artabane, qui le fit accufer
par le Roi de lâcheté. Car layant fçu que le prix

ne confilioit point en argent, mais en une cou-
ronne d’olivier , il ne put s’empêcher de s’écrier

devant tout le monde: ss O Dieux, Mardonius,
a quels font donc ces hommes que tu nous mènes
ss attaquera? ils ne combattent pas pour l’argent,
a) mais pour la vertu? st

XXVII. Sur ces entrefaites, 85 auflitôt après
l’échec reçu aux Thermopyles , les Thelfaliens
envoyèrent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient majeurs voulu (1.6 ) beaucoup de mal,
8c principalement depuis leur derniere défaite;
ils étoient en effet entrés dans la Phocide eux 85
leurs Alliés avec toutes leurs forces quelques au-
nées avant l’expédition du Roi de Perfe; mais
les Phocidiens les avoient battus 85 fort mal menés.

Car les Thelfaliens les tenant renfermés fur le
Parnall’e avec le Devin (a7) Tellias d’Elée,
celui-ci imagina ce liratagème. Il prit fix cents des
plus braves de l’armée , les blanchit avec du plâtre

eux 8c leurs ( 28 ) boucliers , 85 les envoya la nuit
contre les Thelfaliens , avec ordre de tuer tous

I
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ceux qui ne feroient pas blancs. Les fentinelles les
apperçurenc les premieres , 8: s’imaginant que
c’étoit quelqueprodige , elles en furent épouvan-

rées. L’armée le fut tellement aufii que les Pho-

cidiens leur ( 29 ) ruerent quatre mille hommes ,’

dont ils enlevetent les boucliers. Ils en offrirent
la moitié à Abes 8: l’autre moitié à Delphes , 8C

de la dixieme partie de l’argent qu’ils prirent

après ce combat, ils firent faire les grandes lla-
tues qu’on voit autour du trépied devant le Tem-
ple (a) de Delphes, 8C d’autres pareilles qu’ils
ont confacrées à Abes.

XXVIII. Ce fut ainfi que les Phocidiens trai-
tèrent l’infanterie Thell’alienne qui les aliiégeoit.

A l’égard de la ( go j cavalerie qui avoit fait une

incurlion fur leurs terres, ils la détruifirent fans
relfoume. Près d’Hyampolis eli un défilé par ou

l’on entre en Phocide. Ils creuferent en cet en-
droit un grand folié , y mirent des amphores vui-
des , 8c l’ayant recouvert de terre qu’ils eurent

foin de mettre de niveau avec le relie du terrein ,
ils reçurent en ce polie les ennemis, qui venoient
fondre dans leur Pays. Ceux»ci fe jettant avec
impétuofité fur les Phocidiens , comme s’ils vou-

loient les enlever , tomberent fur les amphores,
à: leurs chevaux s’y briferent les jambes.

XXlX. Les Thelfaliens , qui depuis ce double

(a) Le Temple proprement dit ,, qui étoit dans l’enceinte
fanée ou if».

M3
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échec , confervoient contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyerent un Héraut.
sa Devenez enfin plus fages, Phocidiens, leur dit
sa le Héraut, 86 reconnoilfez notre fupériorité. J uf-

ss qu’ici tant que le parti des Grecs nous a plu,
sa nous avons toujours eu de l’avantage fur vous ,
sa 86 aujourd’hui nous avons un fi grand crédit
sa auprès du Roi, qu’il dépend de nous de vous
sa enlever vos terres, 86 de vous réduire en efcla-
aa vage. Quoique tout fait en notre pouvoir , nous
sa oublierons vos infultes, pourvu que vous nous
sa donniez cinquante talens d’argent , 86 nous vous-

sa promettons à ce prix de détourner les maux
sa prêts à fondre fur votre Pays a.

XXX. Ainfi leur parla le Héraut de la part
des Thelfaliens. Les Phocidiens étoient les feuls
Peuples de cette contrée qui n’eull’ent point époufé

le parti des Mèdes; la haine qu’ils portoient aux
Thelfaliens fut , comme je le conjeélure, la feule
raifon qui les en empêcha , 86 je penfe que fi les
Theffaliens avoient embralfé les intérêts des Grecs ,

les Phocidiens fe feroient déclarés pour les Medes.

Les Phocidiens répondirent à cette fommarion
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

vouloient changer de fentiment , il ne tenoit
qu’à eux de fe ranger du côté des Perfes , de même

que l’avoient fait les Thell’aliens , mais que jamais

de leur plein gré ils ne trahiroient la Grece.
XXXl. Cette réponfe irrita tellement les Thef-

faliens contre les Phocidiens qu’ils fervirenr de
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guides au Roi, 86 le menerent de la Trachinie
dans la Doride. Le pall’age étroit de la Doride
s’étend de ce côté-là entre la Méliade 86 la Pho-

cide ; il a environ trente liades de large. La (a; r)
Doride portoit autrefois le nom de Dryopide ; les
Doriens (a ) du Péloponnefe en font originaires.
Les Barbares entrerent dans la Doride fans y faire
aucun dégât; les Habitans avoient embrall’é leurs
intérêts , 86 ce n’étoit pas l’avis des Thell’aliens

qu’on ravageât ce Pays.

XXXII. De la Doride ils pall’erent dans la
Phocide ; mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’étoient retirés avec tous leurs effets fur

le Parnalfe, dont (32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , 86 fur laquelle ell bâtie (33) la ville
de Néon , peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand nombre s’étoient réfugiés

chez les Locriens Ozoles dans Amphilfa, ville
limée (34.) au-dell’us de la plaine de Crifa. Les
Barbares , conduits par les Thell’aliens , parcou-
turent la Phocide entiere , coupant. les arbres , 86
mettant le feu par-tout, fans épargner ni les villes ,

ni les temples.
XXX111. Ils porterent leurs ravages le long du

Céphill’e , 86 réduifirent en cendres d’un côté

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos , Térhro- ’
nium , Amphicée , ( 35 ) Néon , Pédiées , Tritées ,

(a) Dans le grec: Un]! la Métropole de: Doriens du

Péloponnefe. ’
M4-
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Elatée, Hyampolis , Parapotamies, 86 Abes , où
l’on voyoit un Temple dédié à Apollon, remar-
quable par fes richell’es , fes tréfors ( 36 ) 86 la
grande quantité d’offrandes qu’on y avoit faites ,

86 où en ce temps-la il y avoit un Oracle comme
il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-
lerent ce Temple après l’avoir pillé , 86 ayant
pourfuivi les Phocidiens, ils en prirent quelques-
uns près des montagnes. Ils firent aulli prifon-
nieres quelques femmes , que firent périr le grand
nombre de l’oldars qui alfouvirent avec elles leur

brutalité. »XXXIV. Après avoit palfé le Pays ( 37) des
Parapotamiens, les Barbares arriverent à Pano-
pées. Leur armée fe partagea en cet endroit en
deux corps, dont le plus confidérable 86 le plus
fort s’achemina vers Athenes fous la conduite de.
Xerxès, 86 entra par la Béotie fur les terres des
Orchoméniens. Les Béotiens avoient tous pris le

parti des Perles; Alexandrelfauva leurs villes en
y dil’tribuant des Macédoniens , afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embralfé fes intérêts. Telle

fut la route que prit cette partie de l’armée des

Barbares. ’XXXV. Les autres troupes , ayant à leur droite
le mont Parnalfe, marcherenr avec leurs guides
( ,8) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout
ce qu’ils rencontrerent fur leur route de la dé-
pendance de la Phocide , 86 mirent le feu aux villes
des Panopéens, des Dauliens 86 des ( 39) Eclides-
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Ils avoient pris ce chemin après s’être féparés du

refle de l’armée , dans le delfein de piller le Tem-
ple de Delphes , 86 d’en préfenter les tréfors a
Xerxès. Ce Prince avoit, comme je l’ai appris,
une plus grande connoilfance de toutes les chofes
Ptécieufes qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit Iaill’ées dans les Palais , parce que plulieurs

perfonnes lui parloient continuellement des richel-
fes qu’il contenoit , 86 principalement des olftan-
des de Créfus, fils d’Alyattes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette nou-
velle, confulrerent l’Oracle , 86 lui demandèrent
s’il falloir enfouir en terre les tréfors facrés, ou

les rranfporter dans un autre Pays. Le Dieu ne
leur permit pas de les changer de place, 86 leur
dit qu’il étoit alfez puill’ant pour protht fou
propre bien. Sur cette réponfe, les Delphiens ne
s’occuperent que d’eux - mêmes; ils envoyerent

leurs femmes 86 leurs enfans au-delâ du golfe de
Corinthe dans l’Achaïe; quant à eux , la plupart

fe réfugierent fur les fommets du Parnalfe, 86
dans l’antre (4o) de Corycie , où ils tranfporté-
rent leurs (4.1 ) effets; d’autres fe retirerent à
Amphilfa dans la Locride: enfin tous les Delà
phiens abandonnèrent la ville excepté foixante
hommes 86 le Prophete (42. ).

XXXVII. Lorfque les Barbares furent alfez
près de Delphes ppur en appercevoir le Temple,
le Prophete , nommé Acétatus , remarqua que les
armes facrées, auxquelles il n’éroit point permis
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de toucher , avoient été tranfportées ( 4; ) hors
du lieu faint, 86 qu’elles étoient devant le Temple.

Aullirôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens qui étoient reliés dans la ville. Mais quand
les Barbares , hâtant leur marche , fe furent avan-
cés jul’qu’au Temple de (44.) Minerve Pronéa ,

il arriva des merveilles encore plus furprenantes
que la précédente. On trouve avec raifon bien
étonnant que des armes aient été tranfportées

d’elles-mêmes hors du Temple , mais les autres
prodiges qui vinrent enfuite , méritent encore plus
norre admiration. Comme les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-
dre ( 4; ) tomba fur eux , des quartiers de roche
fe détacherent du fommet du Parnal’fe, 86 rou-

lant avec un bruit horrible, en écraferent un
grand nombre: en même- temps l’on entendit
fortir du Temple de Minerve Pronéa des voix
86 des cris de guerre.

XXXVIII. Tant de prodiges à la fois répan-
dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite, defcendirent de
leurs retraites , 86 en tuerent un grand nombre.
Ceux qui échapperent’au carnage s’enfuirent droit

en Béotie. Ils raconterent â leur retour, comme
je l’ai appris, qu’outre ces prodiges , ils avoient
vu des chofes divines, deux Guerriers d’une raille
plus grande que l’ordinaire , qui les pourfuivoient
86 les mall’acroient.

XXXIX. Les Delphiens difent que ce font
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Phylacus 86 (46 ) ’Autonoiis , deux Héros du Pays , n

à on a confacré des terres près du Temple:
celles de Phylacus font fur le bord du chemin
que tenoient les Perfes , au-delfus du Temple de
ÎMinerve Pronéa , 86 celle d’Autonoiis , près de la

fontaine de Callalie au pied du rocher-(4.7)
Hyampée. Les pierres qui tomberent alors du Par-
nall’e fublilloient encore de mon temps dans le
terrein confacré à Minerve Pronéa , où elles s’ar-

vrêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bar-

bares. Ce fut ainli que le Temple fut délivré, 86
que les Perfes s’en éloignerent.

XL. La flotte Grecque alla d’Artémifiurri à Sa-

lamine , où elle s’arrêta à la priete des Athéniens.

Ceux-ci les» y avoient engagés , afin de pouvoir
faire fortir de l’Attique leurs femmes 86 leurs en-
fans, 86 outre cela pour délibérer fur le parti
qu’ils devoient prendre. Car fe voyant frullrés de
leurs efpérances , il falloir nécell’airement tenir

confeil dans les conjonâures préfenres. Ils avoient
cru que les Péloponnéfiens attendroient en Béotie

les Barbares avec toutes leurs forces , 86 néan-
moins ils apprenoient que ne penfant qu’à leur
confervation 86 à celle du Péloponnefe, ils tra-
vailloient à fortifier l’lllhme d’une muraille , fans

s’inquiéter du relie de la Grece. Sur cette nouvelle

ils avoient prié les Alliés de demeurer. près de

Salamine. lXLI. Tandis que le relie de la flotte étoit a
l’ancre devant Salamine , les Athéniens retourne-
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rent dans leur Pays. Ils firent. ( 4.8i) publier aulne
tôt après leur arrivée, que chacun eût a fauuer ,
comme il pourroit , les enfans 86 toute fa maifon.
Lâ-delfus, la plupart des Athéniens énvoyerent
leurs familles à (49) Trézen , d’autres à Egine
86 à Salamine. Ils fe prell’erent de les faire fortin:
de l’Attique , afin d’obéir ( 50) à lÎOracle , 86

furtout par cette radon-ci. Les Athéniens dirent
qu’il y a dans le Temple (51) de la Citadelle
un grand ferpent qui ell le gardien 86 le proreéteur
de la forterelfe; 86 comme s’il exilioit réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au
miel. Jufqu’â cette époque ,’ les gâteaux avoient

toujours été confommés , mais alors ils relierent
fans qu’on y eût touché. La Prêtrell’e l’ayant pu-

blié , les Athéniens fe hâterent ( 51)’(l’autant plus

de fortir de la ville, que la (Déell’e abandonnoit
aulli la Citadelle. Lorfqu’ils eurent. tout mis. a
couvert , ils s’embarquerent 86 fe rendirent à la
flotte des Alliés. ’

XLII.] Le relie de la flotte Grecque, qui fe
tenoit a Pogon , port des Trézéniens , où elle
avoit eu ordre de s’all’embler , ayant appris que
l’armée, navale revenue d’Artémifium, étoit à l’an-

cre devant Salamine , s’y rendit aulli. On eut donc
en cet endroit beaucoup plus de vaill’eaux qu’au
combat d’Artémilium, 86 il s’y en trouva de la

part d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades de Sparte , fils d’Euryclides , qui avoit
commandé à Artérnifium, commandoit encor:
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en cette occafion , quoiqu’il ne fût pas de la fa-
mille Royale. Les vaill’eaux Athéniens étoient en

beaucoup plus grand nombre, 86 meilleurs voi-
liers.

XLIII. Voici le dénombrement de cette flotte.
Parmi les Péloponnéfiens , les Lacédémoniens four-

nirent faire vailleau, les Corinthiens autant qu’ils
en avoient ( a) envoyé à Artémilium , les Sicyoniens

quinze, les Epidauriens dix , les Trézéniens cinq ,
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , excepté
les Hermionéens , étoient Doriens 86 Macednes ,
ils étoient venus d’Erinée , de Pinde 86 en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils
font Dryopiens; ils furent autrefois chall’és par
Hercules 86 par les Méliens du Pays appellé au-
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des
Péloponnéliens.

XLIV. Entre les Grecs du Continent (à ) exté-
rieur , les Athéniens pouvoient être mis en pa-
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux
(culs cent quatre-vingt vaill’eaux , car les Platéens

ne fe trouverent pas avec eux au combat de Sala-
mine, par la raifon que je Vais rapporter. Les
Grecs étant arrivés à Chalcis après leur départ
d’Artémilium , les Platéens defcendirent de l’autre

(a) CMre, quarante. Voyer. cidell’us, 5. r.
(à) C’ell-à-dire, du Continent qui ell hors du Pélo-

ponnefe a air-delà de l’llIhme de Corinthe.

BILLANOIR.
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côté fur les terres de la Béotie , 86 fe mirent
à tranfporter dans des lieux fûts leurs femmes ,
( 5; )leurs enfans 86 leurs efclaves. Tandis qu’ils
étoient occupés à les fauver , le relie de la flotte
les abandonna. Dans le temps que les Pélafges
polfédoient le Paysconnu aujourd’hui fous le noni

de Grece, les Athéniens étoient Pélafges, 86 on

les appelloit (54.) Cranaens; fous (55) Cécrops
on les nomrria Cécropides , 86 Erechtlieides ( 56 )
fous Erechthée, un de fes fuccelfeurs; Ion, fils
de Xuthus , étant enfuite devenu leur Chef, ils
prirent de lui le nom d’loniens.

XLV. Les Mégariens fournirent le même (a)
nombre de vailleaux qu’à Artémiliurn. Les (à)
Ampraciates fecoururent les Alliés de fept vaif-œ
feaux , 86 les Leucadiens, qui étoient Doriens 86
originaires de Corinthe , leur en donnèrent trois.

XLVI. Entre les Infulaires, les Eginetes en-
voyerent (57) quarante-deux vailfeaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés , mais

ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays. Ceux
qui combattirent à Salamine étoient excellents
voiliers. Les Eginetes’ font Doriens 86 originaires
d’Epidaure: leur ( 57 *) ille s’appelloit autrefois

Œnone. Après les Eginetes , les Chalcidiens four-
nirent les vingt vailleaux qui avoient combattu à

(a) Ils en donnerent vingt. Voyez ci-dell’us , 5. r.
(à) Les Latins les appellent communément timbra-f

ciens. »
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Artémilium , 86 les Erétriens les fept qu’ils avoient

eu en cette occalion. Ces Peuples font loniens.
Après eux , vinrent ceux de Céos avec le même
( a) nombre qu’ils avoient eu à la journée d’Ar-

témilium; ils font loniens 86 originaires d’Athe-
nés. Les Naxiens donnerent quatre vaiffeaux. Ils
avoient été envoyés par leurs concitoyens, pour

le joindre aux Mèdes, de même que les autres
Infulaires , mais n’ayant aucun égard pour cet
ordre , ils allerent trouver les Grecs à la follici-
ration de Démocrite , qui commandoit alors un
vailleau , 86 qui jouilfoit parmi les fiens d’une
grande confidération. Les Naxiens font loniens,
86 defcendent des Athéniens. Les Styréens fe ren-

dirent aulli a Salamine avec le même nombre (la)
de vailleaux qu’ils avoient eu a Artémifium. Les
Cythniens ( 58) n’avoient qu’un feul vailleau 86

un (c) pentécontere: les uns 86 les autres font
Dryopiens. Les Sériphiens , les (d) Siphniens ,
86 ceux de Mélos fervirent aulli , 86 furent les
feuls d’entre les Infulaires qui n’eull’ent point

donné au Barbare la terre 86 l’eau. ’
XLVII. Tous ces Peuples fe trouverent à Sa-

lamine; ils habitent en deçà des Thefprotiens 86

(a) Ils envoyèrent deux vailleau. Voyez ci-dell’us,

5. r. -
(à) Ils en avoient eu deux. Ibid.
(c) Pentécontere, vailleau ’a cinquante rames.

(il) Voyez Liv. 111. S. un. 86 la note 96.
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de l’Achéron: car les Thefprotiens font limitro-

phes des Ampraciates 86 des Leucadiens , qui
vinrent des extrémités de la Grece à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delâ de ces Nations ,
il n’y eut que les Croroniates qui donnerenr du
fecours à la Grece dans le péril qui la menaçoit.
Ils envoyerent un ( 59 ) vailleau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois viâorieux (6o )’

aux jeux Pyrhiques. Les Croroniates (ont (6x)
Achéens d’extraâtion.

XLVIII. Tous ces Peuples fournirent des tri-
remes , excepté les Méliens , les Siphniens 8c les
Sériphiens , qui équiperent des vailleau): à cin-
quanteframes. Les Méliens , originaires de (61 * )
Lacédémone en donnerent deux; les Siphniens
de les Sériphiens , qui font loniens 8c defcendent
des Athéniens , chacun un. Le nombre de ces
vailTeaux alloit en tout à trois cents foixante a:
(a) dix-huit , fans compter ceux qui étoient à
Cinquante rames.

’XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine ,

les Commandans des villes dont je viens de parler, .
tinrent confeil entr’eux. Eurybiades propofa que
chacun dît librement (on avis fur le lieu qui pa-
raîtroit le plus propre à un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en poffeflion. Il n’étoit
déjà plus queftion de l’Attique , 86 les délibéra-

tions ne regardoient que le relie de la Grece;

(a) Voyez ei-dcffus. S. un. Note 57.
La
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La plupart des avis s’accorderent à faire voile vers

l’lflthme 8c à livrer bataille devant le Pélopon-
nefe; 8: l’on apporta pour raifon que fi l’on étoit

vaincu à Salamine, on feroit aliiégé dans cette
ille , où l’on n’avoir aucun fecours à efpérer , au

lieu que fi l’on combattoit vers l’Ifihme, chacun

pourroit (e tranfporter delà dans fon propre Pays.
L. Pendant que les Généraux du Péloponnefe

agitoient cette queflion, untAthénien vint leur
annoncer l’entrée des Perfes’ dans l’Atrique , 85

qu’ils mettoient le feu partout: car l’armée qui

avoit pris avec Xerxès fa route par la Béotie ,
ayant brûlé Thefpies, dont les Habitans s’étoient
retirés dans le Péloponnefe , 8c Platées , étoit arri-

vée dans l’Attique, portant le ravage partout. Les I
Perfes avoient mis le feu à Thefpies 84 à Platées,
parce qu’ils avoient appris des Thébains que ces
deux villes n’étoient pas dans leurs intérêts.

LI. Les Barbares ayant paire l’Hellefpont , s’ar-

rêterent (62.) un mois fur [es bords, y compris
le temps qu’ils avoient employé à le traverfer. Ils

[e mirent enfuite en marche, 8: artiverenr trois
autres mois après dans l’Attique, fous l’Archontat

ide Calliades. lls prirent la ville qui étoit aban-
donnée, 8c ne trouvoient qu’un petit nombre
d’Athéniens dans le (a) Temple avec les Tréfo-

tiers (6 3 ) du Temple , et quelques pauvres gens ,

(a) Le Temple de Minerve.

Tome V. N
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qui ayant barricadé les portes 8: les avenues de la
citadelle avec ’du bois , repouKerent l’ennemi qui

vouloit y entrer. Leur (64.) pauvreté les avoit
empêchés d’allerâ Salamine , 8: d’ailleurs ils regar-

doient la (6 5) muraille de bois comme imprena-
ble, fuivant l’oracle rendu par la Pythie, don:
ils croyoient avoir faifi le fens, s’imaginant que
ce mur étoit l’afyle indiqué par l’Oracle, 8C non

les vailleau.
LlI. Les Perfes allitent leur camp fur la col-

line qui efl vis-à-vis de la citadelle , 85 que les
Athéniens appellent (66 ) Aréopage ( a) , 8c en
firent le liège de cette maniere. Ils tirerent contre
les barricades des fleches garnies d’étoupes aux-
quelles ils avoient mis le feu. Les alliégés , quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 86 trahis par

leurs barricades (à) , continuerent cependant à
fe défendre , 8c ne voulurent point accepter l’es
conditions d’accommodement que leur propofe-
rent les Pififlrarides. Ils repoulTerent toujours. l’en-
nemi, 8c lorfqu’il s’approcha des portes , entr’au-

tres moyens dont ils fe fervirent , ils roulerent
fur lui des pierres d’une greneur prodigieufe. De
forte que Xerxès , ne pouvant les forcer, fut
long-temps embarraflé fur ce qu’il devoit faire.

LIII. Enfin au milieu de ces difficultés, les
Barbares s’apperçurent d’un palrage: car il falloit,

A(a) Colline de Mars.
(6) Le feu y avoit pris.
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comme l’avoir prédit l’Oracle , que les Perfes le

rendillènt maîtres de tout ce que poKédoient les

Athéniens fur le continent. Vis â-vis de la cira-
delle, derriere les portes 85 le chemin par où
l’on y monte , ell: un lieu efcarpé , qui n’étoit

pas gardé; performe ne fe feroit jamais atten-
du qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le
firent cependant, près de la Chapelle (67) d’A-
glaure , fille de Cécrops. Lorfque les Athéniens
les virent (a) dans la citadelle, les’uns le tue-
rent en fe précipitant du haut du mur , les autres
[e réfugierent dans le (b) Temple. Ceux des
Perles qui étoient montés allerent d’abord aux

portes, 86 les ayant ouvertes , ils tuerent les fup-
plians de la Défile. Quand ils les eurent malfa-
crés, ils pillerent le Temple, mirent le feu à la.
citadelle, 8c la réduifirent en cendres.

LlV. Lorfque Xerxès fur entierement maître
d’Athenes, il dépêcha à Sufes un courier à cheval ,

pour apprendre à Artabane cet heureux fuccès. Le

fecond jour après le départ du courier, il con-
voqua les bannis d’Athenes qui l’avoienr fuivi,
8c leur ordonna d’aller (c) à la citadelle , 86 d’y

faire les facrifices fuivant leur rit , [oit qu’un fouge
l’obligeât à leur donner ces ordres , foi: qu’il lui

( a) Dans le grec: les virent montés.
( à ) Le Temple de Minerve.
(c) Dans le Grec: de monter.
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vînt un fcrupule fur ce qu’il avoit fait brûler le
Temple. Les bannis obéirent.

LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a en-
gagé à rapporter ces faits. (68) Erechthée, qu’on

dit fils de la terre, a dans cette citadelle un Temple
où l’on voit un (69) olivier 8c une (7o) mer.
Les Athéniens prétendent que Neptune 85 Mi-
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la (a ) difpure (7r ) qui s’étoit élevée entr’eux

au fujet du Pays. (b) Le feu, qui brûla ce Temple ,

confuma aulIi cet olivier; mais le fecond jour
après l’incendie, les Athéniens , à qui le Roi avoit
ordonné d’offrir. les facrifices , étant (c) arrivés

au Temple , remarquerent que la louche de l’oli-
vier avoir poull’é un rejetton (72.) d’une ( 7; )
coudée de haut.

LV1. Les Grecs , alTemblés à Salamine , ayant
appris le fort de la citadelle d’Athenes , en furent
tellement confiernés , que quelques-uns des Gé-
néraux, fans attendre qu’on eût ratifié l’affaire

propofée au confeil, fe jetterent fur leurs vaif-
feaux, firent haull’er les voiles, dans le dell’ein

de partir, 85’ ceux qui étoient reliés au confeil
déciderent qu’il falloit combattre devant l’Ifihme-

La nuit venue , ils fouirent du confeil, 8: remon-
terent fur leurs vaill’eaux. g .

(a)tDans le grec: f: difimranr pour le Pays.
(6) Dans le grec: il arriva que.
(c) Dans le grec: (un: montés.
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LVII. Lorfque Thémif’tocles fut arrivé fur fon

bord , Mnéliphile d’Athenes lui demanda quelle
étoit la réfolution du confeil , 8c fur ce qu’il
apprit qu’il avoit été décidé qu’on fe rendroit a

l’Ilihme , 85 qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnefe , u il dit: fi on leve l’ancre , li l’on quitte

a Salamine , il ne fe donnera point fur mer de
u combat pour la Patrie: performe ne retiendra
sa les Alliés , Eurybiades lui-même ne le pourra :
a ils s’en retourneront chacun dans leurs villes;
n la flotte fe féparera, 85 la Grece périra faute
n d’un bon avis. Allez , 8c tâchez de faire cafl’er

n ce décret , s’il en eli encore moyen , 8c engagez
u par toutes les voies poliibles Eurybiades à changer
sa de fentiment 85 à relier ici a.

LVIII. Thémiliocles goûta fort ce confeil, 8c
fans rien répondre , il alla fur le champ au vaif-
feau d’Eurybiades. Lorfqu’il fut arrivé , il lui dit

qu’il venoit conférer avec lui fur les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit monter fur fon bord , 85
lui demanda quel fujet l’amenoit. Alors Thémif-
tocles s’alfeyant auprès de lui , lui propofa comme
de lui-même ce qu’il avoit appris de Mnéfiphile;

il y ajouta beaucoup d’autres motifs, 8c le pria
avec tant d’infiances , qu’enfin il I’engagea a for1

tir de fon vailfeau pour convoquer le confeil.
LIX. Quand les Généraux furent tous alfema

blés , avant qu’Eurybiades leur eût expofé le fujet

pour lequel il les convoquoit , Thémiliocles leur
parla beaucoup , en homme qui déliroit paflionég

N a.
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ment de faire palfer fon avis. Mais Adimante ,
fils d’Ocytus , Général des Corinthiens , l’inter.

rompant: a, Thémiftocles , lui dit-il , dans les
sa jeux publics on frappe avec des baguettes ceux
a! qui partent avant les autres : oui, repartit Thé-
» millocles en fe juliifiant, mais ceux (7 3 * ) qui
si relient derriere les autres ne font pas con.

a: tonnés rt. lLX. Telle fut la réponfe honnête qu’il fit au
,Général Corinthien. S’adreffant enfuite à Eurybia-

des, il ne lui dit plus comme auparavant , que
dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Salamine ,

les Alliés fe difperferoient ; car il auroit cru man-
quer aux bienféances en accufant (74.) quelqu’un
en préfence des Alliés. Mais il eut recours à d’au-

tres raifons.
I a, Eurybiades , lui dit-il , le falut de la Grece
a! elI maintenant entre vos mains; vous la fauve-
sa rez , fi touché de mes raifons vous livrez ici
a: bataille à l’ennemi, 85 f1, perfuadé par ceux
s: d’un avis contraire, vous ne levez point l’ancre
sa pour vous rendre à l’Ifthme. Écoutez , 8c pefez

n les raifons de part 8: d’autre. En donnant ba-
» taille à l’Iflhme, vous combattrez dans une mer

a, fpacieufe , où il cil dangereux de le faire, nos
a: vaiffeaux étant plus pefants 8: en moindre nom-
» bre que ceux des ennemis. Mais quand même
n nous réuflirions , vous n’en perdriez pas moins
a Salamine, Mégares 8c Egine. Car l’armée de

sa terre des Barbares fuivra celle de mer, 8: par
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a cette conduite vous la menerez vous-même dans
u le Péloponnefe , 86 vous expoferez la Grece
a: entiere à un danger manifelie.

n Si vous fuivez mon confeil, voici les avan-
a: rages qui en réfulteront. Premierement en egm-
» battant dans un lieu étroit avec un petit nom-
s: bre de vailfeaux contre un plus grand , nous
u remporterons , felon toutes les probabilités de
n la guerre, une grande viétoire; parce qu’un dé-

» troit nous en avantageux, 86 que la pleine mer
u l’ell: aux ennemis. Secondement , nous fauverons
a, Salamine , où nous avons retiré nos femmes 86
n nos enfans. J’y trouve encore un bien qui en:
u le principal objet de vos délits. En demeurant
n ici, vous ne combattrez pas moins pour le Pé-
s Ioponnefe que li vous étiez près de l’Ilihme:
a: Par conféquent , li vous êtes fage , vous ne me-
» nerez point la flotte vers le Péloponnefe.

n Si, comme du moins je l’efpere, nous bat-
n tons fur mer les ennemis , ils n’iront point à
sa l’lllhme , 86 s’en retourneront en défordre fans

a, s’avancer au-delâ de l’Attique. Nous fauverons

n Mégares, Egine 86 Salamine , où même un Oracle
a: nous prédit que nous aurons fur eux de la fupé-

n riorité. Quand on prend un parti conforme à.
sa la raifon , prefque toujours on réullit; mais
n lorfqu’on fe décide contre toute vraifemblance,

a: Dieu même ne veut pas feconder nos vues n.
LXI. A ces mots , Adimante de Corinthe inter-

rompt une féconde fois Thérniltocles , lui impoli:

N 4



                                                                     

zoo HISTOIRE D’HÊRODOTE.
filence , comme s’il n’eût plus eu ni feu ni lieu ,

détourne ( 75 ) Eurybiades d’aller de nouveau aux a
opinions en faveur d’un homme qui n’a plus de
Patrie , 86 l’al’fure qu’il ne le foulfrira pas que

Thémillocles n’ait montré la lienne. Il faifoit ces
reproches au Général Athénien , parce qu’Athenes

étoit prife, 86 au pouvoir des ennemis. Thémif-

rodes ne pouvant (76) plus fe contenir , dit
beaucoup de chofes dures à Adimante 86 aux Co-
rinthiens , 86 leur fit voir que les Athéniens au-
roient une Patrie 86 une ville plus ( 77) puilfantes
que la leur, tant qu’ils auroient (78 ) deux cents
vaill’eaux montés par leurs citoyens; puifqu’il n’y

avoit point en Grece d’Etat allez fort pour rélif-
ter à leurs attaques.

LXII. S’adtelfant enfuite à Eurybiades, sa en
a: reliant à Salamine , lui dit-il , avec encore plus
aa de véhémence, 86 en vous comportant en homme

v de cœur , vous fauverez (79) la Grece, linon,
a: vous en ferez le deltruéteut. Nos vail’feaux font

sa toute notre reli’ource dans cette guerre. Suivez
aa donc mon confeil; mais li vous refufez de le
sa faire , nous nous tranfporterons avec nos femmes,
a: nos enfans 86 nos efclaves à Siris en Italie qui
aa nous appartient depuis longtemps , 86 dont, fui-
aa vant les Oracles , nous devons être les fonda-
a, teurs. Abandonnés par des Alliés tels que nous ,

sa vous vous fouviendrez alors de mes paroles «.
LXIII. Ce difcours fit changer (80.) de réfo-

lution à Eurybiades. Pour moi, je peule qu’il en



                                                                     

vautra. LIVRE VIII. aor
changea , parce qu’il craignoit de fe voir abandonné

’des Athéniens , s’il menoit l’armée navale à l’If-

thme: car ceux-ci venant à fe féparer , le relie de
la floue n’étoit plus alféz fort pour rélil’ter aux

attaques des Barbares. Il donna donc la préférence
à l’avis de Thémiliocles, 86 il fut décidé qu’on

combattroit à Salamine.
LXIV. Les Capitaines de la flotte, qui juf.

qu’alors s’étoient harcelés de paroles , fe prépa-

rerent à combattre en cet endroit, dès qu’Eury-
biades en eut pris la réfolution. Le jourfparut,
86 au moment que le foleil fe levoit , il y eut
un tremblement de terre qu’on fentit aulfr fur mer.
Lâ-delfus on fut d’avis d’adrelfer des prieres aux

Dieux , 86 d’appeller les diacides au fecours de la

Grece. Cette réfolution prife, on fit des prieres
à tous les Dieux; 86 de Salamine même ou l’on
étoit alors , on invoqua Ajax 86 Télamon, 86 l’on

envoya un vailleau a(81)Egine , pour en ( 82.)
faire venir Æacus avec le telle des Æacides.

LXV. Dicéus d’Athenes, fils de Théocydes ,
banni, 86 jouill’ant alors d’une grande confidéra-

tion les (a) Medes , racontoit que s’étant
trouvé par hafard dans la plaine de Thria avec Dé-
marate de Lacédémone , après que l’A trique , aban-

donnée par les Athéniens , eut éprouvé les ravages

de l’armée de terre de Xerxès, il vit s’élever d’Eleulis

(ancrera.
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une grande poull’iere , qui fembloit excitée par la.
marche d’environ trente mille hommes: qu’étonnc’s

de cette poulliere , 86 ne fachant à quels hommes
l’attribuer, tout-â-coup ils entendirent une v’oix qui-

lui parut le myliique (83) Iacchus. Il ajoutoit
que Démarate , n’étant pas infiruit des myl’teres

d’Eleulis , lui demanda ce que c’étoit que ces pa-

roles. sa Démarate , lui répondit-il , quelque grand
aa malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut
sa l’éviter. L’Attique étant déferre , c’eli une Divi-

sa nité, qui vient de parler. Elle part d’Eleulis 86
as marche au fecours des Athéniens 86 des Alliés;
sa cela efi évident. Si elle ’fe porte vers le Pélo-

ss ponnefe, le Roi 86 fon armée de terre courront
sa grand rifque; li elle prend le chemin de Sala-
sa mine , ou font les vailfeaux , la flotte de Xerxès
sa fera en danger de périr. Les Athéniens célébrent

sa tous les ans cette fête en l’honneur de (a) Cérès

sa 86 de Proferpine, 86 l’on initie à ces (84)
sa mylleres tous ceux d’entr’eux 86 d’entre leïau-

sa tres Grecs qui le délirent. La voix que vous
sa entendez elI celle d’lacchus qui fe chante en
sa cette fête. Lâ-delfus Démarate lui dit , continuoit

sa Dicéus: foyez difcret, 86 ne parlez de cela à
sa qui quelce foit: car f1 l’on rapportoit au Roi
sa votre difcours , vous perdriez la tête, 86 ni
sa moi , ’ni performe ne pourroit obtenir votre

(a)Ilyada.uslegrec:dclammô’dclafillc.
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sa grace. Reliez (85 ) tranquille; les Dieux pren-
sa riront foin de l’armée a. ’

Tel fut, difoit Dicéus, l’avis que lui donna
Démarate. Il ajoutoit qu’après cette poulliere 86
cette voix, il parut un nuage , qui, s’étant élevé.

fe porta à Salamine, vers l’armée des Grecs, 86
qu’ils connurent par la, Démarate 86 lui , que la
flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit
de Dicéus , fils de Théocydes , qu’il appuyoit (86 )

du témoignage de Démarate 86 de quelques autres

perfonnes.
LXVI. Lorfque les troupes navales de Xerxès

eurent confidéré la perte (a) des Lacédémoniens,

elles fe rendirent de Trachis à Hilliée, où elles
s’arrêterent trois jours; elles traverferent enfaîte

l’Euripe, 86 en trois autres jours elles le trouve-
rçnt a Phalere. Les armées de terre 86 de mer des
Barbares n’étaient pas moins nombreufes , à ce que

je penfe , à leur entrée dans l’Attique , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles 86 au promontoire Sépias.

Car en la place de ceux qui périrent dans la tem-
pète, au pal’l’age des Thermopyles 86 au combat

naval d’Artémilium. je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Roi, comme les Mé-
liens (b) les Doriens , les Locriens, les Béo-
tiens , qui accompagnerent Xerxès avec toutes leurs

( a) Voyez ci-delfus, 5. xxrv.
( 5 ) Les Peuples de la Mélide ou Méliade, a: non ceux

de l’ifle Mélos.
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forces, excepté les Thefpiens 86 les Platéens. H
fut encore fuivi parles Carylliens, les Andriens,
le Téuiens , 86 les autres lnfulaires, excepté les
Habitans des (87) cinq illes dont j’ai rapporté
ci-devant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grece, 86 plus le nombre des Na-
tions, qui fe joignoient à lui, s’augmentoit.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Athenes , les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient à Cyrhnos les événemens -

de la guerre, Xerxès lui-même fe rendit fur la
flotte , pour conférer avec fes principaux Officiers,
86 pour apprendre leurs fentimens. Il s’allit fur
fou Trône à fon arrivée, 86 lesa’I yrans des dif-

férentes Nations, 86 les Capitaines des vailfeaux
qu’il avoit mandés, prirent place chacun fuivant
la dignité qu’ils tenoient de lui, le Roi de Sidon

le premier, celui de Tyr enfuite, 86 le tef’te
après eux. Quand ils fe furent tous alIis à leur
rang , Xerxès , voulant les fonder , leur fit de-
mander par Mardonius s’il devoit donner bataille
fur mer. Mardonius les interrogea tous, a com-
mencer par le Roi de Sidon, 86 tous furent (88)
d’avis de livrer bataille , excepté Artémife , qui

lui adrelfa ces paroles.
LXVIII. as Mardonius , dites au Roi de ma

sa part: Seigneur, après les preuves que j’ai données

(a) Dans le Grec: le Pcrfi.
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a de ma valeur aux combats livrés fur mer près
sa de l’Eubée , 86 les belles aérions que j’y ai faites ,

n il en: julle que je vous dife mon fentiment 86
s- ce que je crois le plus avantageux à vos intérêts.
a» Je fuis d’avis que vous épargniez vos vailfeaux ,

sa 86 que vous ne donniez pas de combat naval,
ss parce que les Grecs font autant fupérieurs fur
n mer a vos troupes , que les hommes le font
sa aux femmes. Y a-t-il donc une nécellité abfolue
sa de rifquer un combat fur mer? N ’êtes-vous pas
sa maître d’Athenes, l’objet principal de cette ex-

» pédition? le telle de la Grece n’eli-il pas en
sa votre puilfance? performe ne vous rélilte, 86
sa ceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils méri-

sa toient. Je vais vous dire maintenant de quelle
sa maniere tourneront , à mon avis, les affaires de
a vos ennemis. Si au lieu de vous prelfer de com-
as battre fur mer, vous retenez ici vos vailfeaux
sa a la rade , ou li vous avancez vers le Pélopon-
ss nefe, vous viendrez facilement a bout, Sei-
as gneur , de vos projets. Car les Grecs ne peu-
ss vent pas faire une longue réliliance. Vous les
a! diliiperez , 86 ils s’enfuiront dans leurs villes.
sa Car ils n’ont point de vivres dans cette Ille ,
n comme j’en fuis bien informée , 86 il n’ell pas

n vraifemblable que, li vous faites marcher vos
sa troupes de terre vers le Péloponnefe , les Pélo-
sa ponnéliens , qui font venus à Salamine, y ref-
sa tent tranquillement, ils ne fe foucieront pas
sa de combattre pour les Athéniens. Mais li vous
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sa vous prelfez de livrer fur le champ un combat
sa naval, je crains que la défaite de votre armée
sa de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

as troupes de terre. Enfin, Seigneur, faites atten-
aa tion que les bons maîtres ont ordinairement de
s mauvais efclaves , 86 que les méchans en ont de
sa bons. Vous êtes le meilleur de tous les Princes,
sa mais. vous avez de mauvais efclaves au nombre
sa de vos Alliés, tels que les Égyptiens, les Cy-
ss priens , les Ciliciens 86 les Pamphyliens , Peu-
as ples ( 89) lâches 86 méprifables u.

LXIX. Les amis d’Artémife craignoient que le

difcours qu’elle avoit tenu à Mardonius ne lui

attirât quelque difgrace de la part du Roi, parce
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 86 qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés , furent charmés de fa réponfe ,

ne doutant pas qu’elle n’occalioimât fa perte.
Lorfqu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis,
celui d’Artémife lui fit beaucoup de plailir. Il re-

gardoit auparavant cette Princelfe comme une
femme de mérite , mais en cette occalion il en
fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut qu’on fuivît l’avis du plus grand nombre, 86

comme il pcnfoit que fes troupes n’avoient pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat
près de I’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé,

il fe difpofa à être fpeélateur de celui de Salamine.
LXX. L’ordre du départ donné, la Hotte des

a
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Perles s’avança vers Salamine, 8: le rangea à loifir

en ordre de bataille. Le peu de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de combattre , 8c la nuit
étant furvenue , on s’y prépara pour le lendemain.

Cependant la frayeur s’empara des Grecs 8: fur-
tout des Péloponnéfiens. Ils craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre à Sala-
mine pour les Athéniens , 8: que s’ils perdoient
la bataille, on ne les afiiégeât dans l’ifle , tandis

que leur Pays feroit fans défenfe.
LXXl. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe , quoiqu’on
eût mis tout en ufage pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéfiens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaite 8c la mort de
Léonidas 86 de fes troupes aux Therm0pyles ,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes a l’lllhme ,

fous la conduite de Cléombrote, fils d’Anaxan-
drides a: frere de Léonidas.

Lorfqu’ils furent à l’lfthme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de (9o) Sciron , 8c fuivant
la réfolution prife dans le confeil , ils travaillerent
enfaîte a fermer d’un mur l’lllhme d’un bout à

l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup , ô: performe

parmi tant de milliers d’hommes ne s’exemptoit du

travail. Les uns portoient des pierres , les autres
des briques, du bois à: (a) du fable; l’ouvrage
ne difcontinuoit ni jour ni nuit.

(a) Dans le grec: du 1mm plâtra de faut.
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LXXII. Ceux d’entre les Grecs, qui marche--

rent avec toutes leurs forces à la défenfe de l’If-

thme , furent les Lacédémoniens , tous les Arca-
diens , les ( 91 ) Ele’ens , les Corinthiens , les
Sicyoniens , les Epidauriens, les Phliafiens, les
Trézéniens 8c les Hermionc’ens. Tels font les .
Peuples qui , effrayés du péril dont étoit menacée

la Grece, vinrent à [on fecours. Quant au relie
des Péloponnéfiens , ils ne s’en inquiéterent en

aucune maniere , 8c refierent chez eux , quoique
les jeux Olympiques 8c les fêtes (a) Carnienes
fuirent déjà paires.

LXXIIl. Il y a dans le Péloponnefe fept Na-
tions diEérenres. Deux originaires du Pays, occu-
pent encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce [ont les Arcadiens 8c les
Cynouriens. Une troifieme , celle des Achéens,
n’en: point fortie (92) du Péloponnefe , mais du

Pays où elle demeuroit pour le fixer dans un autre;
Les quatre autres Nations , les Doriens, les Etc-
liens , les Dryopiens 86 les Lemniens, font étrange-
res. Les Doriens ont beaucoup de villes célèbres, les
Etoliens (9 3) n’ont que celle d’Elis , les Dryopiens

poffédent Hermione 85 Aline (94) vers Cardamyle
de Laconie. Les Paroréates font tous ( 9ç* ) Lem-
niens. Les Cynouriens , quoique Autochthones,’

(a) Voyez fur ces Fêtes, Liv. VII. s. cm. Note

a, z.
panifient
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parement (95) loniens à quelquessuns; avec le
temps, ils [ont devenus Doriens fous la domina-
tion des Atgiens , ainli que les ( 96) Ornéates 8;
leurs voifins. Toutes les villes de ces fept Nations ,
excepté celles dont j’ai parlé ( a ) , fe féparerent de

la caufe commune , 8c s’il m’eli permis de dire
librement ma penfc’e, ils le firent par attachæ
ment pour les Medes (b ).

LXXIV. Les Grecs, qui étoientàl’ll’thme, s’oc-

cupaient de ce travail avec autant d’ardeur que
fi c’eût été leur derniere rell’ource , 8c qu’ils enf-

lent perdu l’efpoir de le diflinguer fur mer. Ceux
qui étoient à Salamine, apprenant la marche ( 97)
des Barbares , étoient également faifis de crainte ,

quoique ce fût moins pour eux-mêmes que pour
le Péloponnefe. Etcnnés de l’imprudence d’Eury-

biades , ils le communiquerent d’abord en fecret
ce qu’ils en penfoient; mais enfin ils éclaterent , 8c

il fallut allembler le confeil. La même quellion
fur beaucoup agitée; les uns furent d’avis de
cingler vers le Péloponnel’e , 8: de s’expofer plutôt

pour [a défenfe que de relier à Salamine 8c d’y
combattre pour un Pays déjà fubjuguc’: les Athé-

niens , les Eginctes 8c les Mégaricns foutinrent
au contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit

où l’on fe trouvoit.

(a) 5. uxu.
(6) Les Parcs.

Tome V. O
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LXXV. A peine Thémiflocles le fut-il apperçn

de la fupériorité que prenoit l’avis des Péloponnè-

fiens , qu’il fortit l’ecrétementdu confeil , 8c qu’il dépê

cha dans une barque a la flotte. des ( a ) Medes un ex-
près avec des infiruélions fur ce qu’il devoit leur dire.

Cet envoyé s’appelloit Sicinnus; il étoit fou domef-

tique , 8: précepteur de l’es enfans. Quelque temps
après cette guerre , Thémifiocles l’enrichir , 8: le fit

recevoir parmi les citoyens de Thefpies , lorfqu’ils
accorderent le privilége de cité à différentes per-

fonnes. Arrivé avec fa barque à la flotte des Perles,
Sicinnus adrell’a ce difcours à leurs Chefs. n Le
a: Général des Athéniens , qui cit bien intentionné

a, pour le Roi, 8c qui préfère le fuccès de vos
sa armes à celui des Grecs, m’a dépêché vers vous

a: à. leur infçu , avec ordre de vous dire que les
a» Grecs effrayés , délibérera: s’ils ne prendront

a: point la fuite. Il ne tient donc qu’à vous de
n faire la plus belle aérien du monde, à moins
n que par votre négligence vous ne les laifliez
a échapper. Ils ne font point d’accord entr’eux ,

sa 8: au lieu de réfilier , vous verrez ( b) les deux
a partis aux prifes l’un contre l’autre , 8c fe dé-

» truite mutuellement a. Cet avis donné , Sicin-
nus fe retira fur le champ.

( a) Des Perfcs.
(6) Dans le grec: aux qui [ont pour v0!" à mm 9’".

. [but contre.
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LXXVI. Comme ce confeil leur parut fincere,

ils firent d’abord palier un grand nombre de Perfes
dans la petite ille de Pfyttalie, fituée entre Sala-
mine I& le Continent; enfuite quand on fut au
milieu de la nuit, l’aile de leur armée navale
qui regardoit l’Occident avança (97 ’* ) vers Sala-1

mine, afin d’envelopper les Grecs , 8: les vaif-
feaux qui étoient autour de Céos 8c de Cynofure,
Ieverent l’ancre , se couvrirent tout le détroit juf-
qu’a Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte
en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de le
fauver, 8c que les tenant inveftis à Salamine, ils
tirall’ent vengeance des batailles d’Artémifium.

Quant au débarquement des Perles a Pfytralie,
on lavoit fait , parce que cette ille , étant dans le
détroit où devoit le donner la bataille , 8c les
hommes 8: les vaifl’eaux endommagés devant na-
turellement s’y rendre , après que l’aâion auroit

été engagée , ils auroient pu fauver les leurs 8c
ruer leurs ennemis. Ils firent ces difpofitions fecré-

tement pendant la nuit , 85 fans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoifl’ance (à) aux

Grecs.
LXXVII. Quand je réfléchis fur ces événemens,

je ne puis contefler la vérité des Oracles , 6c je
ne veux point tenter de les détruire , lorfqu’ils

(a) Dans le grec: aux qui [brrr pour voua" 5’ aux qui
[ou contre.

(5) Dans le grec: à la" 441’6deth

O a
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s’énoncent d’une maniere aufli claire que celui-ci.

a, Quand ils auront couvert de leurs vailleau:
n le rivage facré de (a) Diane 86 celui de Cy-
» nofure , 8c que pleins d’un fol efpoir , ils auront
u faceagé l’illuflrre ville d’Athenes, la vengeance

a des Dieux réprimera le jeune audacieux , fils de
a) l’Infolence, qui dans fa fureur, s’imagine (98)
n faire retentir l’univers entier de [on nom: l’ai-

a) rain (99) fe mêlera avec l’airain , 8c Mars
n enfanglantera la mer. Alors le-fils de Saturne
u 8: la Viéloire refpeétable ameneront aux Grecs
u le beau jour de la liberté n.

Bacis s’exprimant d’une maniere fi claire, je
n’ofe (Ioo) contredire les Oracles, 86 je n’apo
prouve point que d’autres le fanent.

LXXVIII. Les altercations continuoient à Sala-
mine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-
pendant ils ignoroient qu’ils étoient enveloppés , 8:

croyoient les Barbares au même endroit où ils les
avoient vus pendant le jour.

LXXIX. On étoit encore au confeil, Iorl’qu’ar-

riva d’Egine Ariliides, fils de Lyfimaque. Il étoit

Athénien: le Peuple l’avait banni par (rot)
Ofiracifme, quoique, fuivant ce que j’ai appris de
l’es mœurs, ce fût un homme de bien 8c très-
juflîe. Arillides fe préfenre a l’entrée du confeil ,

appelle Thémiliocles , qui bien loin de l’aimer ,
le haïlToit au contraire beaucoup. Mais la grau.

(a) L’Artémifium. Diane s’appelle en grec Artémii.
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dent des maux préfents lui faifant oublier tout
relÏëntiment , il l’appelle pour conférer avec lui. Il

avoit déjà entendu parler de l’emprelTement des
Péloponnéfiens pour fe retirer vers l’lflhme. Thés

miflocles étant forti , . n remettons à un autre
a) temps, lui dit Ariftides, nos querelles , dif-
a) Putons dans les circonflances préfentes à qui
,9 rendra de plus grands fervices à la Patrie. Que
n les Péloponnéfiens difent ce qu’ils ( a) voudront

a: fur le départ de la flotte , cela eft égal. L’en-
au nemi nous tient invellis; j’en fuis témoin ocu-

sa laite, 8c les Corinthiens 8: Eurybiades lui-
» même ne peuvent plus [e retirer , quand même
sa ils.le voudroient. Mais rentrez 8: faites part
a, au confeil de cette nouvelle.

LXXX. a, Votre avis, repartit Thémifiocles, efl:
a: très-avantageux , ainfi que la nouvelle que vous
a, venez m’apprendre 86 dont vous êtes témoin
a, oculaire; c’efl: ce que je délire le plus. Sachez
sa que les Perfes n’agilfent que par mon impulfion.
a: Les Grecs n’étant point portés d’eux-mêmes à.

a, livrer bataille , il falloit les y forcer. Mais puil’-
sa que vous venez avec de li bonnes nouvelles ,
n communiquez-les vous-même au confeil. Car fi
a: je le faifois, on me l’oupçonneroit de les avoir

’ a, inventées , 86 je ne perfuaderois pas plus que fi
sa les Barbares n’avaient point fait cette manœuvre.

(a) Il y a dans le Grec .- parlent par ou- beaucoup. [tu

au. ’ 0 3
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» Entrez donc 85 faires part aux Grecs de l’état
sa des affaires. Si l’on vous croit, tant mieux; fi
a: l’on ne vous croit pas , cela fera égal , puifqu’en-

à: vironnés de routes parts, comme vous le dites ,
a: ils ne peuvent plus prendre la fuite u.

LXXXI. Aril’tides étant entré au confeil , dit qu’il

venoit d’Egine, 8: qu’il avoit eu bien de la peine
à palier fans être apperçu de la flotte des Perfes
qui enveloppoit la leur de toutes parts; qu’ainfi
il leur confeilloit de fe mettre en défenfe. Cet
avis donné, il le retira. Il y eut encore après cette
nouvelle beaucoup d’altercarions entre les Géné-

raux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXII. Ils en doutoient encore lorfqu’on vit

arriver une trireme de Téniens transfuges , com-
mandée par Panétius , fils de Sofimenes, qui leur
apporta des nouvelles certaines. En mémoire de
cette aérion , on grava fur le ( 101 )trépied confacré

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoient eu part à la défaite de Xerxès. Ce vaif-
feau Ténien , qui pallia du côté des Grecs a Sala-

mine, compléta avec celui de Lemnos qui les
étoit venu joindre auparavant à (a) Artémifium,
le nombre de la flotte Grecque , qui étant de trois
cents foixante 8: dix-huit vaill’eaux, fut alors de

trois cents quarre-vingt (103 j.
LXXXIII. Les Grecs ayant ajouré foi au rapport

(a) Voyez ci-dell’ur , s. x1.



                                                                     

URANIE. LIVRE V’III. 2.1;
des Téniens, l’e préparerent au combat. Dès que

l’aurore commença à paroîrre, on afI’embla les

(104.) troupes. Thémiflocles anima les fiermes
par [a harangue. Il fit dans fon difcours un pa-
rallele des grandes aétions 86 des lâches , 86 parmi

routes celles qui dépendent de la nature de
l’homme , ou de fa pofition , il les exhorta à choi-

fir celles qui pouvoient leur être glorieufes. Sa
haiangue finie, il leur ( Io; ) ordonna de monter ’
fur leurs vailTeaux. Ils s’étoient à peine embar-
qués , qu’arriva d’Egine le vailleau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. Auflitôt après les
Grecs leverent l’ancre.

LXXXIV. Dès qu’ils commencerent a s’ébran-

ler, les Perfes fondirent fur eux. Les Grecs recule-
rent ( 106 ) vers le rivage fans revirer de bord,
pour tomber enfuite fur l’ennemi, lorfqu’Aminias ,

Athénien, 86 du Bourg de Pallene, s’avança de-

vant les autres, 86 alla attaquer un vailfeau. Les
deux vailI’eaux s’étant accrochés de maniere qu’ils

ne pouvoient plus fe féparer , le relie des Grecs
accourut au fecours d’Arninias , 86 le combat s’en-

gagea. Ce fut ainli qu’il commença fuivant les;
Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le
vailleau envoyé vers les Æacides donna le premier.
On dit aufli qu’un fantôme apparut aux Grecs
fous la forme d’une femme, 86 que d’une voix

(a) Voyez cidefl’us, s. Lxxv.
O 4’

lu.
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allez forte pour être entendue de route leur ar-
mée, il les anima après leur avoir fait d’abord
ces reproches: malheureux , quand ceII’erez-vous
donc de ( 106*) reculer?

LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-2i-

vis des Athéniens, à l’aile qui regardoit Eleufis
86 l’Occident, 86 les loniens en face des Lacédé-
moniens, à l’aîle oppofée à. I’Orient 86 au Pirée.

Quelques loniens en petit nombre fe conduilitent
lâchement de deITein prémédité , fuivant les ex-

hortations l a) de Thémifiocles , mais il n’en fut

pas ainli du gros de leur flotte. Je pourrois dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Capi-
taines qui enleverent des vailreaux aux Grecs , mais
je me bornerai à ceux de Théomelior , fils d’An-
drodamas, 86 de Phylacus , fils d’HilIiée , tous
deux de Samos. Ils font les feuls dont je fafl’e
mention , parce que cette aérien valut à Théo-
meflor la Souveraineté de Samos que les Perfes
lui donnerenr, 86 parce que Phylacus ayant été
infcrit ( r07 ) parmi ceux qui avoient bien mérité
du Roi, il eut pour récompenfe une grande éten-
due de terres. Ceux qui rendent au Roi des fer-
vices importans , s’appellent en langue Perle Oro-

fanges. -
LXXXVI. La flotte des Perfes fut’ en grande

partie mile en pieces 86 détruire par les Athéniens

86 les Egineres. Les Barbares combattant avec con-

( a) Voyez ci-dcfl’us , s. xxn.
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fulion, l’ans regle , fans jugement, contre des
troupes qui l’e barroient avec ordre 86 en gardant I
leurs rangs, devoient éprouver un pareil fort. Ils
firent cependant beaucoup mieux en cette journée
que près de l’Eubée, 86 l’e l’urpallerent eux-mêmes,

chacun fail’anr tous l’es efforts par la crainte que

lui inl’piroir Xerxès , dont il croyoit être apperçu.

LXXXVII. Parmi tant de combattans, je ne
puis alI’urer de quelle maniere fe battirent en par-

ticulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici une
mitron ( 109) d’Arte’mil’e, qui augmenta l’ellîime

que le Roi avoit déjà pour elle. Les affaires de
ce Prince étoient dans un grand défordre , lorfque
cette Princell’e ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vaill’eau Athénien , parce qu’elle avoit devant

elle plufieurs vailleaux amis, 8c que le fieu étoit le
plus proche de ceux des ennemis , elle prit l’ur le
champ l’on parti , 86 le conduilit d’une maniere
qui lui réullit. Pourfuivie par le vailI’eau Athénien ,

elle fondit fur un vailleau ami, monté par des
Calyndiens 86 Damafithyme leur Roi. Je ne puis
dire fi elle avoit eu un différent avec ce Prince ,
tandis que les Perfes étoient encore dans l’Hel-
leI’pont , ni li elle en agit ainli de delI’ein prémé-

dité, ou fi le vailleau des Calyndiens l’e trouva
par hafard devant le lien. Quoiqu’il en l’oit, Arté-

mile l’attaque , le coule à fond fur le champ , 86
l’e procure par cet heureux événement un double

avantage. Car le Commandant de la trireme Athé-
niene , voyant qu’elle attaquoit un vailleau BAI?
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bare , 86 s’imaginanr ( I to ) que ce vailleau étoit
Grec , ou qu’ayant palI’é du côté des Alliés, il

combattoit pour eux , il l’e détourna pour en com-
battre d’autres.

LXXXVIII. D’un autre côté Artémil’e évita

par ce moyen de périr , 86 d’un autre , en fail’ant

du mal au Roi, elle s’attira encore plus l’on ef-

time. Car on dit que ce Prince , attentif à regar-
der le combat, apperçut le vailleau de la Prin-
celI’e qui en attaquoit un autre , 86 que quelqu’un

( r I r ) de ceux qui étoient près de l’a performe

lui dit: Seigneur, voyez-vous avec quel courage
Artémil’e combat, 86 comme elle a coulé à fond

ce vailleau ennemi? Alors Xerxès s’informa fi
cette action étoit véritablement d’Artémil’e: ils

l’en al’l’urerent , l’ur ce qu’ils connoill’oient parfai-

tement l’on vailleau à la figure qui ( a) étoit à la

proue ; 86 parce qu’ils ne. doutoient pas que le
vailleau coulé à fond n’apparrînt aux ennemis.

Indépendemment des avantages que nous venons
de rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
l’e i’auva performe du vailleau Calyndien qui pût

l’accul’er. On allure que Xerxès répondit (r 12.)

a cela: les hommes l’e l’ont conduits en femmes ,

86 les femmes en hommes.
LXXXIX. Ariabignès, ( 11;) fils de Darius

86 frere de Xerxès , Général de l’armée navale

(4) Voyez Liv. VII. 5. xcrx , Note ne. 86 Liv. V111.
S. varxr 86 LXIX.
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périt a cette bataille , ainfi qu’un grand nombre
de perfonnes de (lillinélion tant Perles que Medes

86 autres Alliés. La perte des Grecs ne fut pas
confidérable. Comme ils l’çavoient nager, ceux

qui ne pétilloient pas de la main des ennemis,
quand leur vailleau étoit détruit, gagnoient Sala-
mine â la nage. Mais la plupart des Barbares le
noyoient dans la mer, faute de l’avoir nager. Les
vailleau qui étoient au premier rang , ayant été

mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derriere le pre-
mier rang , s’efi’orçanr de gagner le devant , afin

de donner aulIi au Roi quelque marque de leur
valeur, l’e brifoient contre les vailI’eaux de leur

parti qui fuyoient.
XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vaifo

l’eaux dans ce tumulte , acculèrent auprès du Roi
les loniens de trahil’on 86 d’être la caul’e de leur

perte. Les Généraux loniens ne furent pas cepen- ,
dant punis de mort , 86 les Phéniciens qui les
avoient acculés , reçurent le falaire qu’ils mé-

ritoient. Ils parloient encore , lorfqu’un vailleau
Samothrace fondit fur un vailleau Athénien, 86
le coula à fond. En même-temps un vailleau
Eginete tomba fur le vailleau Samorhrace , 86 le
coula aulli à fond; mais les Samothraces, excel-
lents hommes de trait , ,chall’erent à coups de
javelot les l’oldats du vailleau qui avoit coulé a
fond le leur , 86 s’étant jettés delI’us, ils s’en rem-

dirent maîtres. Cette aérion l’auva les . loniens.
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Témoin de cet exploit, Xerxès l’e tourna vers les
Phéniciens , 86 comme il étoit très-affligé de la.

perte de la bataille , 86 qu’il les acculoit ( I r4 )
tous d’en être les auteurs, il leur fit couper la
tète , afin que des lâches ne pull’ent plus calom-

nier des gens plus braves qu’eux. Allis au pied
du ( Il 5) mont Ægaleos, qui ell: vis - à - vis de
Salamine , il confidéroit tout, 86 quand il apper-
cevoir quelque aûion remarquable, il s’informoit
de celui qui l’avoir faire , 86 l’es Secrétaires écri-

voient l’on nom , celui de l’on pere 86 de quelle
ville il étoit. Ariaramnès , Seigneur Perle , ’quî

étoit ami des loniens, 86 qui l’e trouvoit préfent

au récit des Phéniciens, contribua ( I I6 ) beau-
coup par l’es accul’ations au malheur de ceux-ci.

XCI. Tandis que ces chofes l’e pall’oienr (a)
à l’égard des Phéniciens, les Barbares, mis en

faire , tâchoient de. gagner le port de Phalere;
mais les Eginetes , placés dans le détroit , firent
des aérions mémorables. Dans le trouble 86 la
confufion où l’e trouvoient les ennemis , les Athé-

niens détruil’oient 86 les vailleaux qui leur réfil’-

toient, 86 ceux qui fuyoient: d’un autre côté , les

Egineres ne maltraitoient pas moins ceux qui cher-
choient à s’échapper; de forte que quand un vail-
l’eau s’étoit tiré des mains des Athéniens, il tom-,

boit dans celles des Eginetes.

(a) Dans le grec maudis que ceux-ci fr tournoient com
la Phéniciens.
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XCII. Sur ces entrefaites, Thémillocles , qui

étoit a la pourfuite des Perles , rencontra Poly-
crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vailleau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vailleau
Eginete envoyé (a) à la découverte près de I’ille

de Sciathos , que montoit Pythès , fils d’Il’ché-

nous, qui fut criblé de coups en l’e battant contre

les Perles, 86 que ceux-ci avoient confervé par
admiration pour l’on courage. Ce vailleau Sido-
nien ayant été pris par Polycrite avec les Petl’es

i qui le montoient , Pythès recouvra la liberté , 86
s’en retourna à Egine. Polycrite reconnut aulI’Itôt

le vailleau Amiral Athénien à la figure dont il
étoit orné , 86 appellant à haute voix Thémillocles,

il le railla d’une maniere l’anglante fut l’attache-

ment qu’on reprochoit aux Eginetes pour les
Medes, 86 l’ans difcontinuer de lancer ces traits
contre Thémiltocles , il attaquoit le vailleau Si-
donien. Quant aux Barbares , qui conferverent leurs
vailleaux par la fuite, ils l’e retirerent au port
de Phalere , l’ous la proteékion de l’armée de

terre.
XCIII. Les Eginetes l’e dillinguerent le plus a

cette journée , 86 après eux les Athéniens , 86
parmi les Eginetes Polycrite, 86 du côté des
Athéniens , Eumenes d’Anagyronte , 86 Aminias
(II7) de Pallene , qui pourfuivi: Artémil’e. S’il
eût l’çu que cette Princell’e étoit fur ce vailleau,

l4) VOYez Liv. VII. i. ctxxxr.

’-
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il n’autoir pas cel’I’é de lui donner chaire qu’il ne

l’eût pril’e , ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récom-
penl’e de dix mille drachmes a celui qui la feroit
pril’onniere; tant les Athéniens étoient indignés

qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva moyen d’échaper, comme on
l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres
vailleau): Barbares qui l’e retirerent au port de
Phalere, fans être endommagés.

XCIV. Les ( II8 ) Athéniens dil’ent qu’Adi-

mante, Général des Corinthiens, l’aili de frayeur

au premier choc des ennemis , déploya l’es voiles

86 l’e l’auva: que les Corinthiens , voyant leur
Vail’l’eau Amiral s’enfuir , l’e retirerent aulIi: qu’arri-

vés près du Temple de ( i I 9 ) Minerve Sciras , l’ur la

côte de Salamine , ils rencontrerent une felouque ,
envoyée par les Dieux. On conjeélzure qu’il y avoit la

quelque chofe de divin, fur ce que celui qui l’en-
voyoit ne parut point, 86 que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
l’e pal’l’oit l’ur la flotte , 86 étant à la portée de leurs

vailleaux , ceux qui la montoient leur dirent:
a Adima’nte , en fuyant avec res vailleaux, tu te
a) hâtes de trahir les Grecs , 86 cependant ils l’ont
ss viétorieux, 86 remportent tous les avantages qu’ils

l
( a) Voyez ci-dell’us, s. txxxvrr.
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n ont délités u : qu’Adimante ne les croyant pas ,

ceux qui montoient la félouque ajouterent, felon
les Athéniens , qu’on les retînt pour ôtages , 86
qu’on les fît mourir , fi les Alliés n’étoient pas

viéïtorieux: que là-dell’us Adimante 86 les fiens

revirèrent de bord , 86 arriverent à la flotte
Grecque après ( no) l’aétion. Tel elI le bruit
généralement répandu à Athenes; mais les Co-

rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être: fignalés des premiers

dans le combat naval, 86 le relie de la Grece leur
rend aulli ce témoignage.

XCV. Ariliides , fils de Lyfimaque, Athénien,
dont j’ai (a) parlé un peu plus haut, comme
d’un homme de bien , l’e diliingua aulli dans le

tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de l’oldats Athéniens pélamment armés ,

qu’il trouva le long du rivage de Salamine , il les
lit pall’er ( I ao * ) dans la petite ille de Pl’yrtalie,

86 tailla en pieces tous les Perles (à) qu’il y
rencontra.

XCVI. Le combat fini, les Grecs remorque-
rent à Salamine tous les vaill’eaux bril’és qu’ils

trouverent encore l’ubliltant aux environs de cette
ille , 86 le dil’pol’erent à une autre aâion , comp-

tant que le Roi livreroit une feconde bataille avec
ce qui lui relioit de vailleaux. Cependant le vent

(a) CLdth’us, s. Lxxrx.
(à) Voyez S. Lxxvr.
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d’Ouelt pouffa fur la côte de l’Attique, appelle’e

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perle.
Ainfi furent ( tu ) accomplis tous les Oracles de
(12.1) Bacis 86 de (12.5) Mufée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
fieurs années avant ces événemens par Lyfillrate ,

Devin Athénien , concernant les débris de vaif-
l’eaux portés l’ur cette côte. Cet Oracle , dont le
l’ens avoit jul’qu’alors échapé à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: n les femmes de
sa Colias feront ( 12.4) griller avec des rames st.
Cela devoit arriver au départ du ( ra; ) Roi.

XCVII. Aull’ltôt que Xerxès connut l’a défaite

( 12.4), craignant que les Grecs ne l’ongeall’ent
d’eux-mêmes ou par le confeil de quelque Ionien
à faire voile vers I’Hellel’pont, pour rompre les

ponts, 86 que l’urpris en Europe , il ne (fût en
danger d’y périr , il penl’a à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs 86 à l’es trou-

pes, il effaya de joindre (12.7) Salamine au
Continent par une digue , 86 fit lier enl’emble les
vailleaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de
pour 86 de muraille, 86 l’e difpol’a à la guerre,

comme s’il eût eu delI’ein de donner une autre

bataille navale. En le ( 12.7 * ) voyant agir de la
forte, on fut perfuadé qu’il vouloit relier , 86
qu’il l’e préparoit à continuer la guerre; mais l’es

dell’eins ne purent échapper à la l’agaciré de Mar-

donius, qui connoill’oir parfaitement l’a maniere
de penl’er.

XCVIII.’
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XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès dé-

pêcha un courier en Perle pour y publier l’on
malheur aétuel. Rien de fi prompt parmi les mor-
tels ( 12.8) que ces couriers. Voici en quoi con-
fille ( I 2.9 ) cette invention. Autant il y a de jour-
nées d’un lieu à un autre , autant, dit-on , il y a

de polies avec un homme 86 des chevaux tout
prêts , que ni la neige, ni la pluie, ni la chaleur, ’
ni la nuit n’empêchent de fournir leur carriere
avec toute la célérité pollible. Le premier courier
remet l’es ordres au fécond, le fecond au troi-’
lierne: les ordres pafl’ent ainli de fuite de l’un à

l’autre , de même que chez les Grecs le flambeau

( ne) palle de main en main dans les lères de
Vulcain. Cette courl’e à cheval s’appelle en Perfe
Angare’r’on.

XCIX. Quand on apprit à Sul’es par le pre«
mier courier que Xerxès étoit maître d’Athenes,

les Perles , qui y étoient reliés , en eurent tant de
joie, que toutes les rues furent jonchées de myrte ,
qu’on brûla des parfums , 86 qu’on ne s’occupa que

de ( un ) feliins 86 de plailirs. La feconde nou-
velle les confierna, ils déchirerent leurs habits,
(ljl) jettant fans celle des cris lamentables,
86 imputant leur malheur à Mardonius. Ils étoient
cependant moins affligés de la perte de leurs vaif-
l’eaux , qu’allarmés pour le Roi. Leurs inquiétu-

des continuerent tant qu’il fut abl’ent, 86 ne fu-
rent calmées qu’à l’on retour.

C. De l’on côté, Mardonius voyant Xerxès très:

Tome V. P
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affligé de la perte de la bataille navale , foupçonna
ce Prince de fouger à s’enfuir d’Athenes. S’occu-

pant enfuite de lui-même , 8: penfant qu’il feroit
puni, pour lui avoir confeillé de porter la guerre
en Grece , il crut qu’il lui feroit plus avantageux
de s’expoferâ de nouveaux dangers, & qu’il falloir
ou qu’il fubjuguât ce Pays, ou qu’il pérît d’une mort

glorieufe , comme le lui fuggéroit Ion orgueil. Ce-
pendant l’envie de réduire la Grece fut plus forte chez
lui. Après de mûres réflexions , il s’adrefl’a âXerxès:

si Seigneur, lui dit-il, ne vous aurifiez pas de
à” cette perte, 86 ne la regardez pas comme un
sa grand malheur. Le fuccès de cette guerre ne
a) dépend pas de vos vailleau): , mais de votre
u cavalerie 86 de votre infanterie. Ces Grecs , qui
n s’imaginent que tout cil terminé, ne fortiront point

a: de leurs vaiflëaux pour s’oppofer à vos enrrepri«

n (es, 8c ceux du Continent n’c frayeront pas de vous
sa combattre. Ceux qui l’ont fait en ont été punis.

a: Attaquons donc fur le champ le Péloponnefe , fi
sa cela vous plaît. Mais li vous voulez fufpendre
u vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
n découragez point. Les Grecs n’ont plus de ref-
n fources , 85 ne peuvent éviter ni l’efclavage , ni

n le compte que vous leur demanderez du pré-
» (eut 86 du paillé. Voilà, Seigneur, ce que vous

sa avez furtout à faire. Mais fi vous avez ré-
» folu de vous en retourner avec votre armée ,
a» j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-

u mettez pas, Seigneur , que les Perfes fervent
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n de jouet aux Grecs; vos afi’aires ( l;5) n’ont
n encore rien foulferr par la faute des Perles, 6c
a: vous ne pouvez nous acculer de nous être com-
n portés lâchement en quelque occalion. Si les
u Phéniciens , les Égyptiens, les Cypriens 6c les
u Ciliciens ont mal fait leur devoir , leur faute
a: ne nous regarde pas , 8c l’on ne doit pas nous
n l’impurer. Maintenant donc, Seigneur, puilque
sa les Perles ne l’ont point coupables, daignez

fuivre mon confeil. Si vous avez réfolu de ne
a, pas reflet ici plus longtemps, retournez-dans

vos Erars avec la plus grande partie de votre
armée; mais donnez-moi trois cents mille
hommes à mon choix, a: je m’engage à faire
palier la Grece fous vorre joug u.
Cl. Xerxès, [entant à ce difcours la douleur le

calmer 8c la joie renaître dans [on ame, répondit
à Mardonius qu’après en avoir délibéré avec fou

confeil , il lui feroit part de les intentions. Tan-
dis qu’rl agiroit cette queltion avec les Perles qu’il

avoit convoqués , il voulut avoir aulli l’avis d’Ar-

témil’e , parce qu’il avoit reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons
confeils. ll l’envoya donc chercher, 8c lorfqu’elle

fut arrivée , il ordonna aux Perles de l’on confeil
a: à les gardes de le retirer, &lui parla en ces
termes:

a Mardonius m’exhorte à relier ici 8: a atta-
u quer le Péloponnel’e , en me reprél’entant que

n les Perles 8c mon armée de terre ne font point

P a
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a caufe de notre défaite, 8: qu’ils (a) offrent
a: de m’en donner des preuves. Mais il me con-
» feille d’un autre côté de retourner dans mes
a États avec mes troupes , 8: de lui laill’er trois
sa cents mille hommes à [on choix, avec lefquels
a il me promet de l’ubjuguer la Grece. Vous donc ,
n qui m’aviez li l’agement détourné de combattre

sa fut mer, dites-moi maintenant lequel de ces
a deux partis , vous me confeillez de prendre.

Cll. n Seigneur , répondit Artémil’e , il ell: dif-

n ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
” dans les conjonétures préfentes , je luis d’avis que

a, vous retourniez en Perle , 8c que vous lailliez
a: ici Mardonius avec les troupes qu’il vous de-
a: mande, puifqu’il le défire , a: qu’il s’engage a

I a fubjuguer la Grece. S’il en fait la conquête, 8c
sa qu’il réullill’e dans les dell’eins, vous en aurez

n tout l’honneur , puil’que cette conquête fera
a) l’ouvrage de vos efclaves. Si au contraire l’on
a» entrepril’e n’a pas le fuccès dont il le flatte,

a: ce ne fera pas un grand malheur , pourvu que
sa vous viviez , 8c que votre mailon (i34) de-
» meure florill’ante. En effet, Seigneur , tant que

’ a vous vivrez 8c que votre maifon l’ubliltera, les
sa Grecs auront de fréquents combats à livrer
sa pour défendre leur liberté. Si Mardonius éprouve

a: quelque revers , ce revers ne fera d’aucune con-
sa l’équence , 86 en failanr périr un de vos efclaves,

(a) Voyez fur la tournure grecque, s. x ,. Note 15.



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 2.19
sa les Grecs n’auront remporté qu’un faible avan-

a» rage. Quant à vous, Seigneur , vous vous en
a: retournerez, après avoir brûlé la ville d’Athe-

n nes , comme vous vous l’étiez propofé, lorfque
sa vous entreprîtes cette expédition U.

Clll.’ Cet avis fit d’autant plus de d
Xerxès , qu’il s’accordoit avec [a maniere de pen-

fer. Mais quand même tout le monde lui auroit
confeillé de relier , je crois qu’il ne l’aurait pas

fait, tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges a Artémil’e , il la renvoya
avec quelques-uns de l’es fils naturels qui l’avoient

fuivi dans cette expédition , 8c qu’elle eut ordre
de conduire a Ephel’e. Hermotime de Pedal’es,

qui tenoit le premier rang parmi les Eunuques
du Roi, les accompagnoit pour les garder.

CIV. [ Les Pédaliens ( r 55 ) habitent au-dell’us
d’HalicarnalÏ’e. On dit que lorfqu’ils l’ont menacés

de quelque malheur , and: leurs voilins, il vient
une’longue barbe à la Prêtrell’e de Minerve qui
eli à Pédales , 8c qu’on a déjà vu ce prodige arri--,

ver deux fois. ]
CV. Je ne connais performe qui le l’oit plus

’ cruellement vengé d’une injure que cet Herma-
rime. Ayant été pris par des ennemis, il fut vendu
à Panicnius, de l’ille de Chics. Cet homme vivoit
d’un trafic infâme: il achetoit des jeunes garçons
bien faits, les fail’oit eunuques 8c les menoit enfaîte

à Sardes 8: à Ephefe , où il les vendoit très-cher.
Car la fidélité des eunuques les rend chez. les

P .3
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Barbares plus précieux que les autres hommes.
Panionius , qui vivoit, dis-je , de ce trafic , [fit

’eunnques’ un grand nombre de jeunes garçons ,

de entr’autres celui-ci. Hermotime ne fut pas mal-
heureux en tout: il fut conduit de Sardes au Roi
avec d’autres’prél’ens, 8c avec le temps, il parvint

auprès de Xerxès à un plus haut point de faveur
que tous les autres eunuques.

ÇVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes, 6c
qu’il [à difpofoit à marcher avec l’es troupes con-

tre Athenes , Hermorime étant allé (a) pour quel-
que affaire dans l’Atarnée, canton de la Mylie
cultivé par des Habitans (135 *) de Chics, y’
rencontra Panionius. L’avant reconnu , il lui fit
mille honnêtetés. Il entra d’abord dans un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés;
8: pall’a enfuire à ceux qu’il promettoit de lui
faire par reconnoilfance , s’il vouloir venir avec
toute fa famille demeurer chez lui. Panionius ,
charmé de ces offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 85 les enfans. Quand celui-ci l’eut en
fa puill’ance avec toute l’a famille: sa ô de tous les

a: hommes le plus fcélérat , lui dit-il , qui gagnes
sa ta vie au plus infâme métier! quel mal t’avions:

sa nous fait, moi 8c les miens , à toi , ou à quel-
.» qu’un des tiens, pour m’avoir privé de mon
sa fexe , 8: m’avoir réduit à n’être plus" rien? t’é-

(a) Dans le grec: delirium
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sa rois-tu donc imaginé que les Dieux n’auroient

aucune connoill’ance de ton aâion? fcélérat,
sa par un jul’te jugement ils t’ont attiré fous un

a appât ( 156 j trompeur entre mes mains, afin
u que tu ne puilfes te plaindre de la peine que
n je vais t’infliger a. Après ces reproches , il le fit

amener les quatre enfans de Panionius , de le
força de les mutiler lui-même. Panionius, s’y
voyant contraint , le fit , 8c cet ordre exécuté ,
Hermotime obligea les enfans a faire la même
opération à leur propre pere. C’eli ainli ( 157)
que fut puni Panionius , 8c qu’Hermotime le
vengea.

CVII. Xerxès ayant remis les enfans a Arté-
mife, afin de les mener à Ephel’e, manda Mar-
donius , 85 lui ordonna de choilir dans toute l’on
armée les troupes qu’il voudroit garder , 8: de
tâcher de faire répondre l’es actions à l’es paroles.

Telles font les chofes qui fe pafl’erent ce jour-
lâ. Mais pendant la nuit, les Commandans de
la flotte, partirent de Phalere, par ordre du
Roi, avec leurs vaill’eaux pour regagner l’llel-
lefpont avec toute (158) la célérité polliblc,
afin de garder les ponts fur lefquels le Roi
devoit palfer. Lorfque les Barbares furent près
de ( r39) Z’oller , ils prirent pour des vailleau:
les petits promontoires qui s’avancent dans la
mer. Ils en furent tellement efi’rayés qu’ils prirent

la fuite; mais ayant enfin reconnu leur erreur, ils le
réunirent , 8c continuereut leur route.

P 4
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CVllI. Quand le jour parut, les Grecs voyant
l’armée de terre des Perles au même endroit,
crurent que leurs vailleaux étoient aull’l à Phalere ,

8: s’imaginant qu’ils leur livreroient un autre
combat naval, ils l’e difpol’erent a l’e défendre.

Mais lorfqu’ils eurent appris le départ de la flotte ,

ils réfolurent fur le champ de la pourfuivre. lls
le firent jul’qu’à Andros , mais ne pouvant l’apper-

cevoir , ils aborderent à cette ille , où ils tinrent
confeil. Thémillocles fut d’avis de pourfuivre l’en-

nemi à travers (a) la mer figée, 8c d’aller droit
à l’Hellefpont pour rompre les ponts. Celui d’Eury-

biades fut oppol’é. Il reprél’enta qu’en rompant les

* ponts , on attireroit fur la Grece le plus grand de
tous les malheurs: que li le Roi, étoit intercepté

" 8c forcé de relier en Europe, il ne l’e tiendroit
pas en repos, parce qu’il ne pourroit ni réuliir
dans l’es projets,. ni retourner en Afie, 86 qu’il
faudroit que fon armée pérît de faim: que li au
contraire il tentoit quelque entreprife 8c s’y atta-
choit fortement , toutes les Nations 8c toutes les
villes de l’Europe le joindroient à lui , de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujours des vivres. Il ajouta qu’il
croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
navale , ne relieroit point en Europe: qu’il fal-
loir donc le lail’l’er fuir , jul’qu’à ce qu’il lût arrivé

(a) Dans le grec: d: tourner par les (fies. Ces ille:
(ou: les Cyclades qui l’ont dans la mer figée.
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dans l’es Etats , 8: qu’alors on pourroit l’y atta-

quer , 8: qu’il les y exhortoit. Cet avis fut ap-
prouvé par le telle des Généraux Péloponné-

liens.
ClX. Thémiliocles , ayant reconnu qu’il ne

perfuaderoit pas ( r40) du moins a la plupart des
Alliés de faire voile vers l’Hellel’pont , changea

(un) de fentiment, 86 s’adrell’ant aux Athé-
niens , qui étant l’urtout indignés de ce qu’on laif-

l’oit échaper l’ennemi, vouloient après en avoir déli-

bére’ ( 14.2. ) en leur particulier, aller dans l’Hel-

lefpont, quand même les Alliés reful’eroienr de
les fuivre , s’adrell’ant, dis-je, aux Athéniens, il

leur tint ce difcours. n Je me fuis déjà trouvé en
n de pareilles occalions , 86 j’ai plus louvent encore

n oui dire que des troupes vaincues 8c réduites au
sa défel’poir reprenoient cœur , 86 que dans une
a nouvelle a&ion elles rétablill’oient leurs affaires.

n Ainli , Athéniens , puil’que nous avons , contre

n ( a) notre attente , été allez heureux nous 8c
ss les Grecs, pour dilliper cette efi’royable nuée

ss de Barbares , ne pourfuivons point un ennemi
a: qui fuit. Car nous ne l’ommes point les auteurs
a: de cette viétoire ; ce font les Dieux 8: les Héros;
sa ils ont été jaloux qu’un feul homme , qu’un
a impie , qu’un l’célérat , qui , fans mettre de dif-

( a) Dans le grec: nous «vous trouvé un: trouvaille.
fus-spa cl! une trouvaille, un gain, auquel on ne s’attend
pour.
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n férence entre le l’acré 8: le profane, a brûlé

sa les Temples des Dieux , 8c renverl’é leurs Sta-

sa tues , qui a fait aufli fouetter la mer , 8c lui a.
sa donné des fers, ils ont, dis-je, été jaloux que
sa cet homme eût lui feul l’Empire de l’Afie 8c
sa de l’Europe. Mais puil’que nous femmes à pré-

aal’ent dans une pofition heureul’e , relions en

sa Grece , 8c occupons- nous de nous - mêmes
sa 8: de nos familles. Le Barbare ell entierement
sa chall’é: que ( 145) chacun rétablill’e l’a mai-

aa l’on 8c (144) s’applique avec ardeur à enfe-
sa mencer l’es terres. Au retour du printemps nous
sa irons dans l’Hellel’pont 8: en lonie a. Thémif-

tocles parloit ainli dans la vue de l’e ménager
l’amitié du Roi, 8c de l’e procurer un afyle , en
cas que les Athéniens lui l’ul’citalfent dans la fuite

quelque fâcheul’e affaire; ce qui ne manqua pas

d’arriver. . .l CX. Ce difcours trompeur perfuada les Athé.
niens. lls étoient en effet d’autant plus difpol’és à

croire Thémillocles , qu’il s’éroit fait auparavant

la réputation d’un homme l’age , 8c que dans-l’oc-

calion préfente , il avoitrdonné par les bons con-
feils des preuves de l’a prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé l’on avis, qu’il fit

partir l’ur un el’quif des gens de confiance 8c in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné

de dire au Roi, quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (r45)

ce nombre. Lorfqu’ils furentparrivés fur les côtes
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( r 46) de l’Attique , Sicinnus [ailla les autres dans
l’efquif , 8: l’e rendit auprès de Xerxès. Thé-

sa millocles (147) , fils de Néoclès , lui dit-il , Gé-

aa néral des Athéniens , le plus brave 8: le plus
sa l’age de tous les Alliés, m’a envoyé vous dire

sa que, par zele pour votre fervice , il a retenu
sa les Grecs qui vouloient pourfuivre votre flotte ,
sa 8c rompre les ponts de l’Hellel’pont. Vous pou-

sa vez donc maintenant vous retirer tranquille-
sa ment n. Cet ordre exécuté , ils s’en retournerent.

CXl. Les Grecs ayant réfolu de ne pas pour-
fuivre plus loin la flotte des Barbares 8c de ne
point rompre les ponts de l’Hellel’pont , afliége-

garent Andros dans le dell’ein de la détruire. Ces
Infulaires refuferent les premiers à Thémil’tocles
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ils ne pouvoient le difpenl’er d’accor-

der cet argent à deux grandes Divinités , la Per-
fualîon 8c la Nécellité , dont les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Athenes,
protégée par deux Divinités favorables , étoit avec

raifon grande, riche 8c fiorilfante: que le terri-
toire d’Andros étoit très-mauvais , que deux Di-
vinités pernicieufes , la Pauvreté 86 l’lmpuill’ance,

l’e plail’oient dans leur ille, ’86 ne la quittoient

jamais: qu’étant au pouvoir de ces deux Divinités ,

ils ne pouvoient donner d’argent, 86 que jamais
la puill’ance d’Athenes ne feroit plus forte que

leur impuill’ance. Sur cette réponfe 86 leur refusa
on les alliégea.
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CXll. Avide d’argent, Thémillocles ne cell’oit:

d’en amall’er. ll en envoya demander aux autres
lnl’ulaires, par les mêmes députés , qui leur tin-

rent le même langage qu’à ceux d’Andros , de les

menacerent en cas de refus de les alliéger avec
l’armée Grecque , 86 de les détruire entièrement.

Il tira par cette voie de grandes l’ommes des Ca-
rylliens 8c des Pariens , qui les envoyerent dans
la crainte d’être traités comme Andros, dont ils

avoient appris qu’on formoit le fiége à caufe de
’l’on attachement aux Medes, 8c parce qu’ils [ça-

voient que Thémiliocles jouil’l’oit auprès des Géné-

raux du plus grand crédit. J’ignore li quelques
autres illes en donnerent aulli. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, 8: que celles-la ne

furent pas les feules. Le malheur des Carylliens
ne fut pas pour cela ( a ) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appail’erent Thémillocles avec de l’ar-

gent, ôc l’armée n’alla pas chez eux. Ce fut ainli
que Thémil’tocles, à l’inl’çu des autres Généraux ,

tira beaucoup d’argent des lnfulaires à commencer
par ceux d’Andros.

CXIll. L’armée de terre ayant l’éjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,

prit avec Xerxès la route de la Béotie, 8c le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mar-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

(a) Voyez ci-dellous, S. cxxr
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parce que la faifon n’étoit plus propre aux opéra-

tions de la guerre , 8c qu’il croyoit plus avanta-
geux de palier l’hiver en ThelÏalie , 8: d’attaquer

enfuire le Péloponnefe au commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en Thelralie ,
Mardonius choifit d’abord tous les Perfes qu’on

appelle Immortels, excepté Hydarnes leur Com-
mandant, qui ne voulut point abandonner. le
Roi. Il prit enfuite parmi les autres Perfes les
cuirafliers , 8: le corps de mille (a) chevaux ,
auxquels il joignit toutes les troupes Medes, Sa-
ces, Baârienes 8: lndienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au relie des Alliés , il ne fit
choix que d’un petit nombre, 85 ne prit que les
beaux hommes, a: ceux qui avoient fait de belles
aâions , 86 dont la valeur lui étoit connue. Il
choifit aufli la plus grande partie des Perles qui
portoient des colliers 8: des bracelets , 8: enfuir:
les Medes. Ceux-ci étoient égaux en nombre aux
Perfes , mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faifoient trois cents mille
hommes, y compris la cavalerie.

CXlV. Pendant que Mardonius étoit occupé
du choix de l’armée, 8: que Xerxès étoit aux:
environs de la TheŒalie, il vint aux Lacédémo-

niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès juflice de la mort de Léo-

(n) Voyez Liv. VIL 5. n.
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nidas , 8: d’accepter (a ) comme un augure la ré-
ponfe qu’il leur feroit. Au-Hirôt les Spartiates dépê-

cherent un Héraut , qui fit tant de diligence qu’il
rencontra encore toute l’armée en Thelralie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience,
sa Roi des Perles, lui dit-il , les Lacédémoniens

nô: les Héraclides (:48) de Sparte vous de-
» mandent juliice de la mort de leur Roi, qui
n a été tué par vous , en combattant pour la dé-

» fenfe de la Grece a. A ces mots Xerxès le mit
âxrire, 8c après avoir été long-temps fans répondre,

à: voilà , dit-il , en montrant Mardonius , qui étoit

a, auprès de lui, voilai celui qui la leur fera,
n comme il convient a. Le Héraut accepta (à)
l’augure, 8c fe retira.

CXV. Xerxès , lainant Mardonius en Thefl’æ

lie, le hâta de gagner l’Hellefponr. Il arriva en
quarante-cinq jours au palTage du détroit , n’ayant,
pour ainfi dire, avec lui qu’une très-petite (14.8 ’*)

partie de fou armée. Cependant partout où paf-
foient ces troupes, elles enlevoient les grains, 84:
à leur défaut , elles le nourriKoient de l’herbe
des campagnes , de l’écorce 8c des feuilles des
arbres fauvages 8c cultivés, 8: ne bill-oient rien,
tant la faim étoit prenante. La pefie ( r49) 8c
la dyfenterie qui furvinrent en firent périr beau-

(a) Voyez la Note 49, de feu M. Wclïcling , page
674, de fan édition.

(à) Voyez la Note marginale Précédente.



                                                                     

Unanrz. LIVRE VIII. 239
coup en route. Xerxès laill’oit les malades dans
toutes les villes qu’il rraverfoit, ordonnant aux
Magilirats de les nourrir 8c d’en prendre foin.
Il y en eut quelques-uns qui relièrent en Ther-
falie, d’autres à Siris en Pæonie , ô: en Macé-
doine. En allant en Grece , Xerxès avoit laiflé
dans la Macédoine le char facré de Jupiter: il
ne le retrouva plus: les Pæoniens l’avoient donné

aux Thraces , 8c quand il le redemanda, ils lui
répondirent que les cavales de ce char avoient été

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace fupérieure , qui habitoient vers les fources
du Strymon.

CXVI. Ce fut dans ce Pays que le Roi des
Bii’altes 8: de la Crellonique , Thrace de nation ,

fit une aâion ( 150) bien atroce. Après avoir
déclaré qu’il ne le foumettroit jamais volontaire-

ment à Xerxès , il le retira fur le mont Rhodope ,
6: défendit a les fils de porter les armes contre la
Grece. Soit mépris de l’es ordres, fuit envie de voir la

guerre , ils accompagnerent l’armée ;’mais étant reve-

nus tous lix [ains 85 faufs de cette expédition, leur
te leur fit arracher les yeux 8: les punit ainli

de leur défobeillance.

CXVll. Les Perles partirent de la Thrace, a:
dès qu’ils furent arrivés au panage, ils le prell’e-

rent de rraverfer I’Hellefpont fur leurs vailreaux,
pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba-
teaux ne fubliftoient plus , la tempère les ayant
rompus. Ils litent quelque féjour en cet endroit,
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8; y ayant trouvé des vivres en plus grande abon-â

dance que dans leur marche, ils mangerent avec
excès, ce qui, joint au changement d’eau, fit
périr une grande partie de ce qui relioit de cette
armée. Les autres arriverent à Sardes avec Xerxès.

CXVllI. On raconte aulli de la maniere fui-
vante la retraite de ce Prince. Etant arrivé à Eion
fut le Strymon , après fon départ d’Athenes, il

ne coutinua plus fa route par terre , mais laurant
a Hydarnes le foin de conduire [on armée fur les
bords de I’Hellefpont, il monta fut un vaillent
Phénicien qui le tranfporta en Afie. Pendant qu’il

voguoit, il s’éleva du Strymon ( 151 ) un vent
impétueux , qui foulevant les flots , rendit la tem-
père d’autant plus dangereufe, qu’il y avoir inf-

ques fur les ponts un très-grand nombre de Per-
fes , qui s’étoient embarqués avec Xerxès , 8c qui

furchargeoient le vaifieau. Le Roi efiiaye’ de-
manda rout haut au Pilote, s’il y avoit quelque
efpérance de falut. u Aucune, Seigneur , lui ré-
» pondit celui-ci, li l’on n’allége le vaiKeau d’une

n grande partie de fes ( 152.) défenfeurs «. On
ajoute que fur cette réponfe Xerxès s’adrell’a aux

Perfes : n C’efi à vous maintenant à montrer l’in-

n térêt que vous prenez à votre Roi: ma vie déc

sa pend de vous a. Il dit , 8: les Perles s’étant
proflernés, le jetterent dans la mer. Le vailTeau
allégé, le Roi arriva fain de fauf en Alie. On
dit aulli qu’aufli-tôr après qu’il eut débarqué, il

donna me couronne d’or au Pilote pour avoir
fauvé
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fauvé la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la
tète, pour avoir caufé la perte d’un grand nom:

bre de Perles.
CXIX. Cette autre maniere de raconter la re-

traite de Xerxès ne me paroit nullement croya-
ble , par bien des raifons , a: furtout à caufe du
malheur des Perles. En effet, li le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vaif-
l’eau , je fuis perfuadé que de ( 153) mille per-
fonnes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le
Roi auroit fait defcendre à fond de cale ceux qui
étoient fur les ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perles 8: des premiers de a Cour , 8: qu’il
auroit plutôt fait jetter dans la mer autant de
rameurs Phéniciens qu’il y avoit de Perles.-
Mais comme je l’ai dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Afie avec le telle de
[on armée. ’

CXX. En voici une forte preuve. Il eft cer-
tain (154) qu’en s’en retournant, il palTa par
Abderes , où il fe lia d’amitié avec les Abdérites,’

a: qu’il leur fit préfent d’un cimeterre d’or 8c

d’une tiare till’ue d’or. Ce fut en cette ville, au

rapport des mêmes Abdérites, que Xerxès détao

cha [a ceinture pour la premiere fois depuis [on
départ d’Athenes , comme étant alors délivré de

toute crainte; mais cette circonflance ne me pa-

(a) S. crut.

Tome V. Q
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roît point croyable. Or Abderes ell plutôt (:55)
vers l’Hellefpont que vers le Strymon 8c la ville
d’Eion, où l’on dit qu’il s’embarqua.

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre An-
dros, rournerent leurs armes. contre (a) Caryfle,
ô; après avoir ravagé l’on territoire , ils revinrent

a Salamine. On commença par mettre de côté
les prémices du burin pour les Dieux , 8c entr’au-
tres trois vaill’eaux Phéniciens: ils (155 ’*) en
envoyèrent un à l’lfthme, pour y être confacré aux

Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre à Sunium , 84 le troifjeme fut dédié à Ajax

dans l’ille de Salamine. On partagea enfaîte le
butin , 86 l’on en envoya les prémices a Del-
phes. On en fit une Rame de douze coudées de
haut, tenant à la main un éperon de vaifl’eau.
On la plaça au même endroit où ell: la Rame
d’or d’Alexandre, Roi de Macédoine.

CXXII. Ces prémices envoyées à Delphes , les

Grecs demandèrent au Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices completes ,

8c qui lui fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit reçu de tous les Grecs, excepté
des Eginetes , dont il exigeoit un préfent parce
qu’ils s’étaient ( 156) plus difiingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette réponfe,
les Eginetes lui confacrerent trois étoiles d’or qui

(a) Voyez ci-dcfl’us . S. cxrr.
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[ont fur un mât d’airain a l’angle, fort près du

cratère (a) de Créfus.
CXXlll. Le burin partagé, les Grecs ’firent

voile vers l’lllhme , pour donner le prix de la
valeur à celui d’entr’eux qui s’étoit le plus dillin.

gué dans cette guerre. Lorfqn’il y furent arrivés , les

Généraux le ( 157 ) partagerent les ballotes auprès,
de l’autel de Neptune , afin de juger celui qu’ils

croyoient digne du premier prix, 8c celui qu’ils
penfoient avoir mérité le fecond. Chacun penfant
s’être plus dillingué que les autres, fe donna la
premier: voix: mais pour le fécond prix, la plu-
part l’adjugerent d’un commun accord a Thémif-

tocles. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

feul fumage chacun ,8: Thémillocles eut la très-
grande pluralité pour le fécond prix.

CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les

Grecs de porter un jugement, 8c que chacun en
retournant dans la Patrie, eût laill’é la chofe in-
décife, Thémillocles n’en fut pas moins célébré,

de n’en palTa pas moins dans toute la Grece pour
le plus prudent des Grecs. Comme ceux, avec
qui il avoit combattu à Salamine ne lui avoient
pas rendu les honneurs qu’il méritoit par fa vic-

taire, il fe rendit ( 158) à Lacédémone aulii-tôt

après le départ des Alliés, pour y recevoir les

(a) C’étoit le crame d’argent. Voyez Livre premier,

9.1.1.

Q1



                                                                     

24.4 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

marques de dillinétion qui lui étoient dûes. Les
Lacédémoniens le. récurent magnifiquement à:

de la maniere la plus honorable. Ils donnerent , l
il ell vrai, à Eurybiades une couronne d’olivier
pour prix de la valeur, mais ils adjugerent à Thé-
mil’tocles celui de la prudence 85 de l’habileté , à:

le couronnerent aulli d’olivier. Ils lui firent outre
cela préfent du plus beau char qu’il y eût à Sparte,

8: après lui avoir donné de grandes louanges ,
trois cents Spartiates d’élite, qu’on appelle les (r 59)

Chevaliers , l’efcorterent à l’on retour jul’qu’aux

fronderes de Tégée. De tous les hommes que nous
connoiflions , c’ell: le l’eul que les Spartiates aient

reconduit.
CXXV. Lorl’que Thémillocles fut de retour

de Lacédémone’â Athenes, Timodeme d’Aphid-

nes, qui n’étoit gueres connu que par la haine
qu’il lui portoir , 8: la rage (160) jaloul’e dont
il étoit animé contre lui , lui reprochoit l’on
voyage de Sparte ,’en lui difant que les Lacédé-

moniens ne lui avoient point rendu des honneurs
à caul’e de l’on propre mérite , mais par égard

pour la ville d’Athenes. Comme il répétoit l’anis

celle ce reproche: n vous avez raifon , lui ditsil ,
u fi j’étois (161) Belbinite , je n’aurois pas reçu

n tant d’honneurs des Spartiates , 8c jamais ils
u ne vous en feroient autant , quand même vous
v feriez Athénieun. Mais en voilà allez lâ-

dell’us. *
CXXVI. Pendant ce temps-là Artabaze , fils de
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Pharnaces , qui depuis long-temps s’était fait une

grande réputation parmi les Perfes, 8: qui en
acquit encore davantage â’la journée de Plate’es,

accompagna le Roi jufqu’au pafl’age de l’Hellef-

pont avec foirante mille hommes de l’armée que
Mardonius avoit choifie. Xerxès étant pall’é en

Aile, 8c Artabaze Je trouvant à l’on retour aux
environs de la prefqu’ifle de Pallene, comme
Mardonius , qui avoit pris l’on quartier d’hiver
dans la Thell’alie 8: dans la Macédoine , ne le
prell’oit pas de venir le rejoindre, il crut que le
hazatd l’ayant conduit près des Potidéates , il de-

voit les remettre fous le joug des Perfes qu’ils
avoient fecoué. Ces Peuples s’étaient ouvertement

révoltés contre les Barbares aullitôt après le départ

du Roi, 8: la fuite de l’armée navale des Per-
fes , 8c leur exemple avoit été fuivi du telle des
Habitans de la prel’qu’ifle de Pallene.

CXXVII. Artabaze alliégea alors Potidée, 8C,
l’oupçonnant les Olynthiens de vouloir le révol-

ter contre le Roi, il les alliégea aulIi. Leur ville
étoit en ce temps la occupée par les Bottiéens , qui

avoient été chall’és du Golfe de Therme par les

Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
lit égorger les Habitans dans un marais où on
les conduifit. Il y mit enfuite des Chalcidiens ,
de en confia le Gouvernement à Critobule de
Torone. Ce fut ainli que les Chalcidiens devin-
rent les maîtres d’Olynthe.

CXXVIII. Après la prife de cette Place, Ar-
Q s
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tabaze s’occupa (a) férieul’ement du fiége de Po-

tidée. Tandis qu’il le prell’oit avec ardeur, Ti-

moxene , Général des Scionéens , convint avec lui

de lui livrer cette ville. On ne fait pas quelle fut
l’origine de leur correfpondance , 8e je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 86 Artabaze vouloient s’é-

crire , ils attachoient la lettre à une flèche , 8:
l’entortilloient autour de l’on entaille, de façon

qu’elle lui fervoit d’ailes; on tiroit enfuite cette
fleche dans l’endroit convenu. La trahil’on de Ti-

moxene fur reconnue. Car Artabaze voulant tirer
vers l’endroit convenu , la fleche s’écarta du but ,

8c frappa à l’épaule un homme de Potidée. Aullitôt

accourut beaucoup de monde à l’entour du blell’é ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes ( b)
d’occafions; on prit fur le champ la fleche , 86
quand on eut reconnu qu’il y avoit une lettre , on la.
porta aux Généraux’all’emblés avec ceux des Alliés

du telle des Palléniens. La leclure de cette lettre
ayant fait connoître l’auteur de la trahifon, les
Généraux furent d’avis de ne point ( 16: * ) accu-

fer Timoxene de trahil’on par égard pour la ville
de Scioné, afin que les Scionéens n’eull’ent pas à

l’avenir la réputation de traîtres. Ainfi fut décore

verte la confpiration de Timoxene.
CXXIX. Il y avoit déjà trois mois qu’Artabaze

(a) Dans le grec: fortement.
(à j Dans le grec: dans la guerre.
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amégeoit Potidée , lorl’qu’il arriva un reflux con.

fidérable , 85 qui dura fort long-temps. Les Barba-
res voyant que le lieu occupé auparavant par la
mer n’était plus qu’une lagune, le mirent en route

pour entrer dans la Pallene. Ils avaient déjà fait
les deux cinquiemes du chemin, 8c il leur en
relioit encore trais pour y arriver , latl’qu’il l’ur-

vint un flux li canfidérable, qu’au rapport des
Habitans, on n’en a jamais vu’ de pareil en ce
Pays , quoiqu’ils y l’aient fréquens. Ceux qui ne

l’avaient pas nager périrent dans les eaux , à: ceux

qui l’avaient nager furent mall’acrés par les Poti-

déates , qui les pourfuivirent dans des bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux confidérable 8:
cette perte des Perles à Neptune , qui lit ainli
périr dans les eaux ceux d’entre les Perles qui
avoient profané l’on Temple 8c infulté l’a liante

qu’on voyoit dans le fauxbourg. Ce l’entiment des

Potidéates me paroit très-julle. Artabaze alla re-
joindre Mardonius en Thell’alie avec les débris .
de cette armée. Tel fut le fort des troupes qui
avoient accompagné le Roi dans l’a retraite.

CXXX. Le telle de l’armée navale de Xerxès
étant arrivé en Afie après s’être l’auvé de Salamine,

de ayant tranl’porté le Roi à: l’es troupes de la
Cherl’onel’e à Abydos , alla pall’er l’hiver a Cyme.

Cette flatte le rall’embla enl’uite dès le commen-

cement du printems à Samos , où quelques-uns
de les vaill’eaux avoient aull’r pall’é l’hiver. La

plupart des troupes qu’elle avoit à bord étoient

Q 4
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Perles, 8c Medes. Il leur étoit venu deux Géne’.

taux , Mardontès , fils de Bagée, 86 Artayntès (a)
fils d’Artachée , qui s’était all’ocié ( 162. ) l’on ne-

veu lthamitrès, 86 avoit partagé avec lui le Com-
mandement. Comme les Perles avoient reçu un
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils

n’avancerent pas plus loin vers l’Occident, 8:
performe ne les y contraignit. Ils avoient encore
trois cents vail’l’eaux , y compris ceux des laniens,

avec lel’quels ils le tinrent à Samos pour garder
l’lonie 8c l’empêcher de fe révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les Grecs venir en lonie, ils
croyoient qu’ils le contenteroient de défendre leur

propre Pays, 8c cette conjecture leur paroill’oit
d’autant mieux fondée , qu’au lieu de les pour.

fuivre dans leur fuite après la bataille de Salamine ,
les Grecs s’étaient trouvés très-heureux de le reti-

rer. Les Perles avoient été battus fur mer, 8c ils
en étoient perfuadés; mais ils s’attendaient que l’ur

terre Mardonius auroit avec l’es troupes de très-
grands avantages. Tandis qu’ils étoient à Samos,
de qu’ils délibéroient entr’eux fur les moyens de

nuire à leurs ennemis, ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius , afin de voir quel en
feroit le l’accès.

CXXXI. Le retour du printems 8c la préfence

(a) C’ell le même dont il efl: parlé Liv. 1X S. cr. a:
en. J’ai corrigé le nom d’Amitrès, d’après le s. cr. du

Live 1X. ç ’f
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de Mardonius , qui étoit alors en Thell’alie,.ré-’

veillèrent les Grecs. Leur armée de terre ne s’af-

l’ernbloit point encore; mais leur flotte , confif-
tant en cent-dix vailfeaux, étoit déjà partie pour
Egine , fous la conduite de Léorychides, qui en
étoit Amiral. Léorychides (a) comptoit parmi
l’es ancêtres en remontant en ligne direé’te Mé-

narèsi, Agélilas , Hippocratides , Léorychides ,
Anaxilas , Archidamus , Anaxandrides , Théo-
pompe , Nicandre , Charillus ( 163 ) , Eunomus ,
Polydeétes, Ptytanis, Euryphon ( 164) , Proclès,
Arillodémus , Arillomachus, Cléodéus , fils d’Hyl-

lus, 8c petit«fils d’Hercules. Il étoit de la l’econde (à)

Mailon Royale , 8: tous l’es ancêtres , excepté les

fept ( 165 ) que j’ai nommés les premiers après
Léorychides , avoient été Rois ( r66 ) de Sparte.

Pour ce qui ell des Athéniens , ils étaient cam-
mandés par Xanthippe , ( 167 ) fils d’Ariphron.

CXXXII. Lorl’que tous les vaill’eaux furent
arrivés à Egine , les Amball’adeurs des laniens,
parmi lel’quels étoit Hérodote, fils de Bafilides,

vinrent y trouver les Grecs. C’étaient les mêmes,

qui peu de temps auparavant avoient été à Sparte
prier les Lacédémoniens de rendre la liberté à
l’lonie. Ils étoient ( 168 ) d’abord l’ept, 8: avoient

conjuré entr’eux la mort de Stratus, Tyran de

(a) Dans le Grec: Leuryclridu était fils de Mlnarès ,
[à d’AgéjIlas , 8c.

(5) Voyer. Liv. V11. 5. ccrv. note 2.88.



                                                                     

250 HISTOIRE D’HÉRO DOTE.

Chios. Mais ayant été découverts par un de leurs
complices, les fix autres s’étaient retirés l’ecréte-

ment de Chios a Sparte , 8: dans ce temps-là
ils s’étaient rendus à Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la
peine à les mener jul’qu’â Délos. Tout ce qui étoit

au-delâ de cette llle effrayoit les (169) Grecs;
’ parce qu’ils avoient peu de connoill’ance de ces

Pays , 8c parce qu’ils s’étaient imaginé qu’ils

étoient pleins de troupes. Samos même leur pa-
roilI’Oit aulli éloignée que les Colonnes d’HercuIes.

Ainfi les Barbares effrayés n’oferent pas avancer

vers l’Occident au delà de Samos, 8c les Grecs
de leur côté, malgré les prieres de ceux de Chios ,
n’allerent point vers l’Orient plus loin que Délos.

La crainte ( a ) les empêchoit de franchir de part
8: d’autre l’efpace qui les (épatoit.

CXXXlll. Tandis que les Grecs alloient à Dé-
los , Mardonius, qui avoit pal’l’é l’hiver en Thef-

l’alie, l’e mit en marche. A l’on départ il envoya

aux Oracles un (170) Europien nommé Mys ,
avec ordre d’aller partout autant qu’il lui feroit

( l7! ) pollible , pour confulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que Mardonius vouloit apprendre des
Oracles, 8c les ordres qu’il avoit donnés à l’on

député, performe n’en ayant connoill’ance; mais

je peule qu’il les envoya confulterl’eulement l’ur

les allaites préfentes.

(a) Dans le grec: la crainte gardoit le milieu.
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CXXXIV. Il ell certain que Mys vint a Léba-

die; qu’ayant gagné avec de l’argent un homme

du Pays, il del’cendit dans l’antre ( l7). ) de Tro-.
phonius, qu’il alla a l’Oracle ( r75) d’Abes en
Phocide ; qu’il vint enfuîtes à Thèbes, 8: que dès

qu’il y fut arrivé , il confulta lui-même Apollon

Ifménien par la flamme (r74) des vié’times,
comme cela l’e pratique aulli à Olympie, 8: avec
de l’argent il obtint , d’un étranger ( r75 ) 8c non

d’un Thébain , la permilIion d’aller dormir dans

le ( 176) Temple d’Amphiaraiis , où il n’en per-

mis â aucun Citoyen de Thebes de conl’ulter
l’Oracle , par la raifon fuivante. Amphiaraüs ayant
ordonné aux Thébains par des Oracles de le choifir

pour leur Devin ou pour leur Allié, ils préférer
rent de l’avoir pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cette raifon coucher dans le
Temple d’Amphiaraiis.

CXXXV. Les Thébains racontent une mer-
veille, très-grande ( 177) à mon avis. Mys (a)
ayant parcouru tous les Oracles, vifita aulli le
Temple (178) d’Apollon l’urnommé Ptoüs. Ce

Temple qui s’appelle le Ptoon, appartient aux
Thébains, 8c elI litué au-dellus du Lac Copaïs,
au pied d’une ( r79) montagne , près de la ville

çd’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivé a ce

Temple, trois Citoyens , choifis par la Républi-

(a) Le grec ajoute: 1’ imita.
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que, l’y l’uivirent , pour mettre par écrit la ré-
ponl’e de l’Oracle. AulIitôt l’Archiptêtrell’e lui

répondit en langue Barbare (a). LeslThébairIs
dont il étoit accompagné, furent étonnés de lui

entendre parler une langue différente de la Grec-
que. Comme ils étaient embarrall’és l’ur ce qu’ils

feroient dans les’circonllances prélentes , Mys leur

arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains,
8: y ayant écrit la réponl’e que lui avoit diâé le

Prophète, ô: qui étoit, à ce qu’on dit en ( 180)
Carien , il s’en retourna en Thell’alie.

CXXXVI. Mardonius ayant lu les réponl’es
des Oracles , envoya en amball’ade à Athenes
( 181 ) Alexandre de Macédoine. fils d’Amyntas.
Il choilit ce Prince,’ parce qu’il avait avec les
Perles de l’affinité; l’a l’œur (b) Gygée, fille d’A-

myntas, ayant épaulé un Perle nommé Bubarès,

dont elle avoit un fils , qui s’appelloit Amyntas
du nom de l’on ayeul maternel. Cet Amyntas
étoit alors en Aile, 85 le Roi lui avoit donné
Alabandes, ville confidérable de Phrygie. Mar-
donius envoya aulli Alexandre, parce qu’il avoit
appris qu’il étoit uni aveceles Athéniens par les
droits de (182.) l’hol’pitalité , 8c qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiéleur. Il s’imaginait

(a) Il faut le rappelle: que ce mot ne lignifie qui.
Ranger.

(à) Voyez Liv. V. 5. xxrv.
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que par ce moyen il le concilieroit l’urtaut les
Athéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 86 vaillant, 85 qu’il l’çavoit avoir

le plus contribué a la défaite des Perles l’ur mer.

Il le flattoit que s’ils l’e joignoient à lui, il le
rendroit aifément maître de la mer; ce qui feroit
certainement arrivé. Comme il l’e croyoit beau-

coup plus forr que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir fur eux une grande l’upériorité.

Peut-être aulli les réponl’es des Oracles lui con-
l’eilloient-elles de faire alliance avec les Athéniens,

8c ce fut peut-être cette raifon qui l’engagea a
leur députer Alexandre.

CXXXVII. Alexandre (18 3) del’cendoit au
(a) feptieme degré de Perdiccas , qui s’empara
de la Couronne de Macédoine ainfi que je vais
le dire. Gavanes , Aëropus 8c Perdiccas , tous trois
fieres de del’cendans de ( 184.) Téménus , s’en-

fuirent d’ArgOs en Illyrie , 86 pal’l’ant delà dans la

haute ( 18 5 ) Macédoine , ils arrivetent à la ville
de Lébæa, où ils s’engagerent au l’ervice du Roi

pour un certain prix. L’un menoit paître les che-
vaux, l’autre les bœufs , 8: Perdiccas le plus jeune

gardoit le (b) menu bétail. Car autrefois non-
l’eulement les Républiques, mais encore les Mo-

(a) Pour trouver les fcpr degrés , il faut , fuivant l’u-
l’agc d’Hc’rodOte , compter les deux extrêmes , Alexandre 8c

Perdicras.

(6) Voyez Liv. I. s. In. note 30;.
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narchies n’étaient pas riches ( 186) en argent. La
Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes
les fois que ruiloit le pain du jeune Perdiccas l’an

domellique, il devenoit plus gras de moitié. la
même chole arrivant toujours , elle en avertit l’on
mari. Lâ-dell’us, il vint l’ur le champ à ce Prince

en la penfée que c’était un prodige , 8: que ce

prodige pronoliiquoit quelque chofe de grand. Il
manda les trois (a) freres , 86 leur commanda de
l’ortir de l’es terres. Ils répandirent au Roi qu’il

étoit julle qu’ils reçul’l’ent auparavant leur falaire.

A ce mot de l’alaire, il leur dit en homme à qui
les Dieux avoient troublé la raifon: a: je vous
a donne ce l’oleil , ( le l’Oleil entroit alors dans
sa la mail’on par l’ouverture ( 186 * )de la chemi-

n née) ce falaire cil: digne de vous u. A ces pa-
roles , les deux aînés , Gavanes 8c Aëropus , demeu-

rerent interdits; mais le plus jeune répondit au
Roi: sa Seigneur, nous acceptons (à) I’augure
a: que vous nous donnez cc. Prenant enl’uite l’on

couteau, il traça fur l’aire de la l’alle une ligne
autour de I’el’pace qu’éclairoit le l’oleil , 8c après

avoir reçu par trois fois l’es rayons dans l’on foin,

il s’en alla avec l’es deux frères.

CXXXVIII. Ils étaient à peine partis, qu’un
des AlTelI’eurs du Roi l’infiruifit de ce que pour-

(a) Dans le Grec: les mercenaires.
(à) Voyez la Note 49. pag. 674. de l’édition d’Héro-

dote de M. Well’cling. *
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toit faire le plus jeune des trois freres, 8c des
vues qu’il avoit l’ans doute en acceptant ce qu’il

lui avoit donné. Ce Prince irrité env0ya après
eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
Pays un fleuve , auquel les del’cendans de ces
hommes d’Argos , offrent des facrifices , comme
à leur libérateur. Lorl’que les Téménides l’eu-

rent traverl’é, il grOlIit tellement que les cavaliers
ne purent le palier. Arrivés dans un autre canton
de la Macédoine, les trois freres établirent leur
demeure près des jardins , qu’on dit avoir appar-
tenus à Midas, fils’de Gordius , Où viennent
d’elles-mêmes 8: fans culture des rol’es à (187)

faixante pétales , dont l’odeur elI plus agréable

que celles qui craillent ailleurs. Ce fut aulli dans
ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapportent les Macédoniens. Le mont Ber-
mion , inaccellible en hiver , ell au-dell’us de ces
jardins. Lorl’que les Téménides le furent emparés

de ce canton , ils en l’ortirent pour l’ubjug-uer le

telle de la Macédoine.
CXXXIX. Alexandre del’cendoit de ce Per-

diccas de la maniere l’uivante. Il étoit fils d’Amyn-

tas , Amyntas , d’Alcétès , Alcétès , d’Aëropus ,

Aëropus , de Philippe , Philippe , d’Argéus , 8:

celui-ci de Perdiccas qui avoit conquis ce Royau-
me. Telle étoit la généalogie d’Alexandre , fils
d’Amyntas.

CXL. Alexandre étant arrivé à Athenes Où
Mardonius l’avait député , adrell’a ce dil’cours au
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Peuple : n Athéniens, Mardonius vous dit par ma
n bouche: il m’el’t venu un mell’age de la par:

n du Roi , conçu en ces termes :
u Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes.

n Exécutez donc mes ordres , Mardonius , rendez-
» leur leur Pays , qu’ils en prennent encore un
a autre à leur gré , qu’ils vivent l’elan leurs loix,

a: 8: s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
a, tous les. Temples que je leur ai brûlés.

n Je ( a j-l’uis obligé d’exécuter ces ordres , à

I sa moins que vous ne vous y ( r88 * ) oppoliez. Je
n vous adrell’e maintenant la parole: quelle ell:
a, donc votre folie de vouloir faire la guerre au
a: Roi? vous ne le vaincrez jamais, de vous ne
sa pourrez pas toujours lui rélil’ter. Les grandes
n aüions de Xerxès 8c la multitude de l’es troupes

’ a vous l’ont connues; vous avez entendu parler
u de’ mes forces; quand même vous auriez l’a-

a, vantage l’ur moi, quand même vous rempor-
sa teriez la viéiaire, ce dont vous ne pouvez vous
I. flatter, du moinslli vous êtes [ages , il nous
n viendra d’autres armées encore plus fortes. Ne

n cherchez donc pas, en voulant vous égaler au
n Roi, à perdre vos poll’ellions , 8: à courir per-

w pétuellement les plus grands dangers pour votre
a, vie même. Rentrez en grace avec Xerxès. Pro-

. ( a ) Ceci ell: le difcours que tient Mardonius par la bou-
che d’AIexandre.

n fitez
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sa litez de l’occalian ; jamais il ne s’en préfeutera où

n vous puilliez le faire à des conditions plus honora-
» bles: le Roi vous en prell’e z layez libres, 8: con-

a. traciez avec nous une alliance fincere , fans fraude ,
sa ni tromperie.

n Voilà, Athéniens, ce que Mardonius m’a
n commandé de vous dire: quant à moi, je. ne
sa vous parlerai pas de ma bienveillance pour vous.
a Je n’ai pas attendu jul’qu’au moment préfenr à

n la faire connaître: l’uivez , je vous en conjure,
sa les conl’eils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
a pas rélil’ter perpétuellement à Xerxès, 8c fi je

a) vous avois vu allez puill’ants pour le faire , je

a ne ferois pas venu vous trouver avec de pareils
a: difcours. la puillance du Roi ( 189) ell im-
.. menl’e 8c plus qu’humaine. Si vous n’acceptez

sa pas l’ur le champ l’alliance que vous offrent les

a, Perles à des conditions fi avantageul’es , je crains

a d’autant plus pour vous, que de tous les con-
» fédérés , vous êtes les plus expol’és , 86 que vous

n-rrouvant enclavés au milieu des ennemis , 8c
n votre Pays entre deux armées , vans êtes tou-
n jours les feuls l’ut qui tombe la perte. Ces offres
n l’ont d’un prix inellimable. Rejcttez-les donc
v d’autant moins que vous êtes les l’euls à qui

n le grand Roi veuille pardonner , 8: les feuls
n dont il recherche l’alliance n. Ainli parla Ale-
n xandre a.

(a) Dans le grec: car]: vau que de.

Tom: 1’. R
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CXLI. Les Lacédémoniens ayant appris que

ce Prince venoit à Athenes pour engager les Athé-

niens à traiter avec le Roi (a), fe rappellerent
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né-

CeITairement chaires du Péloponnefe avec le relie
des Doriens par les Medes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptaKenr cette alliance ,

ils réfolurent de leur envoyer fur le champ une
députation. Les Ambalradeurs de Lacédémone fe

trouverenr aufli à l’aflèmblée du Peuple. Les
Athéniens l’avoienr différée , parce qu’ils étoient

perfuadés que les Lacédémoniens apprendroient
qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 8c que’ fur cette nouvelle ils fe hâte-
roient de faire partir des députés. Ils avoient donc
différé l’allemble’e du Peuple de propos délibéré,

afin de faire Connaître leurs difpofitions aux La-
cédémoniens.

CXLll. Dès qu’Alexandre eut cech’ de parler,

les Ambalradeurs de Sparte prirent à leur tout la
parole. n Les Lacédémoniens nous ont dépurés

n pour vous prier de ne rien entreprendre au pré-
» judice de la Grece , 8: de ne point - prêter
a: l’oreille aux propofitions du Roi. Une pareille
a» alliance feroit injufie 86 plus flétrilTanre encore

n pour vous que pour le relie des Grecs, 8c cela
a) pour plufieurs tairons. Vous avez excité cette

( a) Dans le grec: le Barbare.
Q
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n guerre malgré nous , 8: quoique dans (a) l’origine

n elle ne regardât que vous, elle gagne ( 190)
n déjà toute la Grece. Ne feroit-il pas odrerrx
a: qu’étant les auteurs r 191 ) de tous ces troubles,

n vous contribuiez à rendre la Grcce efclave,
a, vous lutteur , qui dès les tennis les plus reculés,
a: avez Procuré la liberté à plufieurs Peuples.

n Pour nous, Athéniens , nous cornparilTons à
a. votre trille firuation , de nous voyons avec dou-
a: leur vos mariions ( 191.) renverfées depuis long-
a: temps , 8: que deux années de fuite vous avez
a! été privés du revenu de vos terres. Senfibles à
u vos malheurs , les Lacédémoniens 8c les Alliés

n s’engagent à nourrir, tant que durera la guerre,
n vos femmes , 8: tout (193 1 ce qu’il y a dans
nVOS familles de perfonnes inutiles à. la guerre.
n Ne vous laill’ez pas féduire , nous vous en con-

»jurons , par les paroles douces qu’Alexandre

n vous dit de la part de Mardonius Il fait ce
n qu’il doit faire. C’efi un Tyran qui époufe les

sa intérêts d’un Tyran: mais li vous êtes fages,

u vous ne fuivrez pas l’es Confeils, puifque vous
u n’ignotez pas qu’on ne peut le fier aux Barba-
.» res, 8c qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pa-
s: tales «c.

CXLlll. Tel fur le difcours des Députés de
Sparte. Quant aux Athéniens, ils répondirent à

(a) Voyez la lin de la note 191.
R z.
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Alexandre en ces termes: u Il étoit fort inutile de
a groflir ( 194.) avec emphafe les forces des (a )
n Perles; nous l’avions aufli bien que vous que
u les nôtres font inférieures aux leurs. Cependant
a: brûlant ( 194) du beau feu de la liberté, nous
n nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne ten-
n rez point de nous perfuader de faire alliance
n avez le Barbare , jamais vous n’y parviendrez.
u Allez, rapportez à Mardonius la réponfe des
n Athéniens: tant que le foleil continuera fou
n cours, nous ne ferons jamais d’alliance avec
sa Xerxès; mais comptant fur la proteétion des
sa Dieux 86 des Héros, dont , fans aucun ref-
sa peél, il a brûlé les Temples 8: les Statues ,
n nous marcherons à fa rencontre.

n Quant à vous, ne tenez jamais aux Athé-
n niens de femblables difcours , 8c ne venez pas
u déformais nous exhorter à faire des chofes hot:
n ribles , fous prétexte de vouloir nous rendre des
n fervices importans; car, étant uni avec nous
sa par les liens de l’hofpitaliré 8c de l’amitié , nous

sa ferions fâchés de vous traiter d’une maniere qui

sa ne vous feroit pas ( 195) agréable.
CXLIV. S’adrelï’ant enfaîte aux Envoyés de

Sparte: a: la crainte qu’ont les Lacédémoniens

a: que nous ne traitions avec le Barbare elÏ dans
u la nature. Mais elle auroit bien dû vous paroi-

(a) Dans le grec z du Mule.
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ne honteufe , a vous qui connoilÏèz la magnani-
mité des Athéniens. Non , il n’elt point airez d’or

fur terre,il n’efi point de pays airez beau , airez
riche , il n’efi rien enfin qui puill’e nous por-

ter à traiter avec les Medes, 8c à réduire la
Grece en efclavage: 8c quand même nous le
voudrions , nous en ferions détournés par plu-
fieurs grandes raifons. La premiere 8: la plus
importante , les Statues 86 les Temples de
nos Dieux brûlés , renverfés 8: enfevelis fous
leurs ruines; ce motif n’ellz-il pas allez puiŒmr
pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout
notre pouvoir qu’a nous allier à celui qui ell:
l’auteur de ce défallre? Secondement, le corps
Hellénique étant d’un même fang , parlant la

même langue , ayant les mêmes Dieux, les
mêmes Temples , les mêmes factifices, les
mêmes ( 197 ) ufages , les mêmes mœurs , ne
feroit-ce point une chofe honteufe aux Athé-
niens de le trahir? Apprenez donc, fi vous
l’avez ignoré jufqu’â préfent , apprenez que tant

qu’il reliera un Athénien au monde , nous ne
ferons jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
rons l’offre que vous faites de nourrir nos fa-
milles 85 de pourvoir aux befoins d’un Peuple
dont les maifons 86 la fortune [ont renvcrfécs,
86 vous portez la bienveillance jufqu’â fou
comble; mais nous fubfiflerous comme nous
le pourrons , fans vous être à charge. Les cho«
[es étant donc ainli , mettez au plutôt votre

R 3
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a, armée en campagne. Car aumtôt que le Barbare
’3’ aura appris que nous ne voulons point accepter

n [es offres, il entrera , fans difi’érer , fur nos r
a: terres , comme nous le conjeé’turons. Il eh donc
a! à propos de prévenir fon irruption dans l’Atti-
n que , 8: d’aller au-devant de lui en Béctien.

Fin du [initiant Livre.
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et mëflêë-ü-za

NOTES
SUR LE SEPTIÈME 1.1qu D’HÉRODOTE.

( I ) I. F Clair-rit! , Ktanypc’m.Héfychius explique
ce mot par ipywpl’nf. Voyez les Notes fur cet Auteur.

(a) I. Vaifl’mux de Iranfimrt. n’a; ou "in: font des
vailleaux de guerre : suivi. des vailleaux de charge pour
les vivres, ou propres à tranlporter la cavalerie. Sui-
vant (a) Didyme dans le dixieme Livre de les Mémoires
de Rhétorique , trafics l’ont des vailTeaux ronds , 8c rît; des

vailTeaux de guerre. Cette dilÏérence cl! appuyée par un
pafl’age d’Arillote (6) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là Alexandre , Roi d’Epire,
de les l’ecourir dans la guerre qu’ils avoientàfoutenir con-

tre les Barbares , ce Prince mit à la voile avec quinze vail-
l’eaux de guerre 8: un grand nombre de vailTeaux de (c)
charge 81. propres a tranlporter la cavalerie. Or le terme
qui! emploie pour le premier cll: in 8c "de celui dont
il le l’ert pour le fecond.

(3) S. Il. Arménien: étoit , En. Je crois qu’il n’eli
plus fait mention dans l’Hilloire d’Artobazanes. Je conjec-

ture cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont,
qui rélilla pendant quarante ans aux Romains , 81 qui ne fut
abattu que par Pompée , étoit un de les delcendans. Dio-

(a) Ammonius de difercmiis vocabulorum. voc. in. pas. 98.
(b) Id. un.
(c) le lis ici avec M. Valdtcnaer Çoprrymïs’au lieu de "ne

mais.
R 4
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dore (a) de Sicile, Polybe (à ) 8: d’autres Auteurs , font
remonter ce dernier Prince à un des fept Perles qui con-
jurerent contre le Mage Smerdis, fans cependant en déli-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie, s’exprime
d’une maniere plus particuliere. n Mithridates, dit-il, (c)
n mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius , fils d’Hyllafpes ,

n Roi de Perle , 8c le fixieme depuis Mithridates , qui l’e-
n toua le joug des Macédoniens, 8L fonda le Royaume
a» de Pont a. Il ne dit point, il ell vrai, quel étoit le
nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes , il eli naturel de-
penfer qu’il a voulu parler de l’AItobazanes d’HéIodote.

quoiqu’il le fuppofe , par une erreur qui lui cl! allez fami-
liere, le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artobazanes eut probablement la Satrapie du Pont ,
8L les delcendans en jouirent fans doute julqu’à ce que
Mithridates , fumommé Ctil’tès , Fondateur , fecoua le joug

des Macédoniens , 8L devint Roi du pays dont il n’avoir
été que le Gouverneur.

( 4) Il. Il: [a difputaitnt. Cela le pailla dilÏérernment
au rapport de Plutarque. n Darius ( e) étant mort , les uns
si vouloient placer fur le Trône Ariamén’es , parce qu’il étoit

si l’aîné, 8c les autres Xerxès , parce qu’AtolTe l’a mere étoit

a) fille de Cyrus, 8c qu’il étoit né depuis l’avénement de

a) Darius au trône. Adaménès arriva de la Médie, non
a) comme un ennemi, mais avec la tranquillité de quelqu’un
î) qui vient foutenir l’a taule devant des Juges. Xerxès qui
a étoit fur les lieux , exerçoit les fonélions de la Royauté.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX. 9. XL, mm- Il, En! 348-
(b) Polyb. Hillor. lib. V, Ç. XLlll , pag. i40-
(c) Appmn. ad Bell. Mxtlirid. pag. 4H.
(d) Fluri Epitomc rcrum Roman. lib. Ill , cap. V, pag- 467 , et

Edit. Dukeri Lugd. Bar. 1744 , in-8°. i
(c) Plutarch. de fraterno aurore. rom. Il , p25. 488 , D. E. F.
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n A l’arrivée de l’on frere , il mit bas l’on diadème 8L la

fluate droite que portent les Rois, alla au-devant de lui
a- & le falun. Il lui envoya aulli des préfens , 81 ceux qui
sales portoient lui dirent de la part: votre frere Xerxès
a vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perles vien-
a nent ’a le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
» mier rang. Ariaménès répondit: je reçois volontiers les

n prélens de mon frere. Je penfe que la Couronne m’appar-

n tient. Je conferverai ’a mes freres leurs honneurs , 8! je
sa diflinguerai Xerxès par-delIus mes autres freres. Le jour
n du jugement approchant , les Perles nommerent d’un avis

unanime pour Juge Artabanus , frerc de Darius. Xerxès ,
aqui le lioit ’a la multitude, refufoit de reconnoitre ce
n Prince en cette qualité. Mais Atoll’e l’a mere le répri-

sa manda: pourquoi reful’ez-vous, lui dit-elle, d’être jugé

a par votre oncle, qui ell le plus honnête homme de la
un Perle. Il cl! beau d’être le frère du Roi. Pourquoi donc
n craindre un combat dont le fécond prix eli même d’un
and éclat? Xerxès le laill’a perluader. Les deux Princes
a expol’erent leurs tallons a Arrabanus. Celui-ci décida en
n faveur de Xerxès 8c le déclara Roi. Ariaménès le leva
nprécipitamment de lon fiége, le prollerna devant fou
au frere , 8: le prenant par la main , il le plaça fur le trône a.
L’Empereur Julien (a) avance la même chofe. n Il s’éle-

n va, ditil , après la mon de Darius des difputes au l’ujet
n de la luccellion à la Couronne; mais ceux qui y alpi-
n nient aimerent mieux décider leurs dill’érens par les voies

un de la jullice que les armes a la main a. On peut con-
fulter la note d’Ezech. Spanheim fur cet endroit , (page
:17) ou il rappone plulieurs exemples pareils.

(s) S. III. Arrive à Sufir. Xerxès (é) donna ’a Dé-
mante les villes de Pergame , de Teuthranie 8: d’Hali-

(a) luliani Impent. Open. Ont. l, pag. n. B.
(é) Mia. Reliant. lib. 111, cap. 1,9. lV. pag. ut.
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l’amie, à taule qu’il l’avoir accompagné dans fou expédi-

tion contre la Grece. Euryllhenes 8c Proclès les defceno
dans en jouilloient encore vers la fin de la premiere année
de la 95°. Olympiade, lorfqu’ils le joignirent à Thim-
brou, Général Lacédémonien. Voyez ci-delfous, note x39.

(6) HI. Atoflê. Cette Princell’e (a) étoit fille de
Cyrus, 8L fut femme de (on frère Cambyfes. Elle époufa
enluite le Mage Smerdîs, ô: après la mort le Roi Darius,
auprès de qui elle eut ( à) beaucoup de crédit. Elle ell (c),
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette PrincelTe finit les jours d’une maniere bien tra-
gique , li l’on peut en croire Afpafius. Son fils Xerxès (d)

la mit en pièces dans un accès de fureur St la mangea.
Épire o’ 1-3! Henri?! Cumul: peut): i941: du l’an; jury-n’y

n’imprime. l(7) IV. Ayant déclaré. Ezéchiel Spanheim (a)
prétend que celui qui étoit déligné pour luccell’eur deve-

noit le Collègue de fon pere, au cas que le pere revint
fain 8c fauf de fou expédition. Hérodote n’en dit rien.

(8) 5. IV. Régal mure-file aux. Ce Prince mourut la
quatrieme année de la (chante-treizième Olympiade , quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Ere. La bataille de
Marathon le donna la troilieme année de la foixante-dou-
cieme Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypre le révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivante, comme nous l’appreuous
d’Hérodote.

Clément d’Alexandrie (f) le trompe loriqu’il donne

(a) Herodor. lib. lll , 5. LXVIH, LXXXVIII.
(b) Id. ibid. S. CXXXlll , CXXXlV, a: lib. Vll, 6. m.
(c) Clem. Alexand. Stromat. lib. l. 5. XVl, pas. 364, Lin. V1.
(d) Afpal’. ad Arillorelis Ethic. pag. 11.4.
(g) Ad Julian. pag. 1.78 6c 1.79.
(f) clament Alexandr. Sacrum. lib. l, pas. 595, Lin. tr.
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quarante-fin: ans de regne à ce Prince, ou c’efl une faute

des Copifles. ’(9 ) 1V. San: avoir au la fatisfàflion de punir la révolte
de: Égyptiens. Ce témoignage efl pofitif. Cependant Ariflote

avance le contraire.» L’exemple ( a), dit-il , efl comme
a: fi on difoit qu’il faut s’armer contre leRoi de Perfe,
a 8L ne point (ouffrir qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en
a: effet n’a paire en Grece qu’après avoir pris l’Egypte, 8c

alitât qu’elle fur à lui, il tourna (es armes contre les
a Grecs u. Ceft dire aile: clairement qu’il attaqua 8c ré-
duiftt l’Egypte, 8L qu’enfuite il pafIa en Grece. L’auto-
rité d’Hérodote, qui étoit prefque Contemporain , me pa-
toit préférable à celle d’Arillote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aufii une faine des Copifles.
( Io) V. Son fil: Xerxès. Plutarque (à) prétend

qu’Ariménès , ou Adaménès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne à fon fiere, mais
que Xerxès ayant été déclaré Roi , Ariaménès lui fit hom-

mage , 8: le (ervit avec tant de zelc 8: de cordialité qu’il
périt ( d ) à la bataille de Salamine. HérodOte raconte cela
différemment, 81 aiIure que le frere, qui difputoitla Cou--
tonne à Xerxès, s’appelloit Artobazanes. Hérodote, qui

nomme un grand nombre d’enfant. de Darius, ne parle
point de celui-là. Ariabignes, frere de Xerxès , périt (a)
à la journée de Salamine, mais indépendamment que ce
nom efl différent d’Ariménès ou Ariaménès , c’efi qu’il ne

paroit pas qu’il ait jamais difputé l’Empire à Xerxès. Il
pourroit fe faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Aria-

(a) Ariliot. Rhetoric. lib. Il, cap. XX , p25. ç69. E. r70. A. ch
lib. Il , cap. XVI , feCt. Il, p35. ne , ex Edit. Rhetoric. 010M,
1759 , in-8°.

e ( b) Plutarch. Apophthegm. rom. Il , pag. x73, B.
(c) Id. de fraterno amure, rom. Il, pag. 488 , D.
(d) Id. nua. r.
de) Herodot. lib. VIH , 5. LXXXIX.
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bignès d’Hérodote , 81 que Plutarque attribue à Ariamén’es

des aflions d’Artobazanes 8:: d’Ariabignès. Voyez ci-def-

fus , note 4.
( Il) V. Seigneur. Il y a dans le grec As’a-xorn,

qui lignifie Maître, à exprime le rapport qu’il a avec
l’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Defpotes, à

leurs fujets des efclaves. Les Grecs, qui avoient en horreur
tout ce qui (entoit l’efclavage, ne voyoient dans leurs
Rois que des Magiflrats qui veilloient à la fureté publique.
8K procuroient à la Nation tous les avantages poflibles.
Auffi les appelloient-ils Ënm’rtf, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreufe

ne reconnoilToit que les Dieux pour les Maîtres , 81 ne
pouvoit fouffrir qu’on donnât ce nom à un homme. Euri-

pides fait (a) dire à un ferviteur d’Hippolyte , Kilt
910d; yêp dicté-ru; xaÀtÎv xprnir. Le P. Brumoy (à) a rendu

ce vers: n Prince égal aux Dieux, car tel efl le nom qui
wconvient à nos Maîtres a. Ce Jéfuite, accoutumé au
langage fervile de notre fiécle , a cru que dia-crins fe rap-
portoit aux Princes , 8l que ce ferviteur d’Hippolyte fai-
foit de (es Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop ers pour regarder leurs femblables comme leurs
Maître , 8L trop religieux pour donner à un mortel le nom
de Dieu. Aufli ce vers doitvil fe rendre: Roi , car le nom
de Maître ne convient qu’aux Dieux. Le Scholiafie d’Eu-

ripides l’avoit bien pris. Té fait aluni (xi ri? fumés", et; N
Arménie irri 1-51 6957; le mot Avan f8 dit d’HîppOlyte, à

celui de Armé-nu doit s’entendre des Dieux.

Xénophon, en parlant aux Grecs qui avoient fuivi les
étendards du jeune Cyrus , a cette maxime , qui devroit
être gravée dans le cœur de tous les hommes. iuJïm (c)

(a) Euripid. Hippolyt. Vers. ès.
(b) Théâtre des Grecs, vol: Il, pag. r75, Edit de 174);

in-u. ’(c) choph. A355. lib. Il! , cap. Il , s. VH1, l’âg- l4)-
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:Jpnu dia-ténu , dm 10053!on arpcnonïrt. Adore: les
Dieux , & ne reconnaitre: jamais aucun mortel pour voue

blaise. L( n.) V1. De: Aleuadrs. La Maifon des Aleuades
régnoit à Larme, comme il paroit par Ariflote (a Delà
vient qu’Ovide appelle (é) Alcuas Lan’flàur. Ils defcen-

doient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi de
ThelTalie de la maniere dont je vais le rapporter d’après
Plutarque. n Sa fierté (c) 8c (on infolence l’avoient rendu
a: odieux à (on pere qui vouloit l’abaiiTer; mais (on oncle

n lui faifoit accueil 8: le favorifoit. Les ThelIaliens ayant
sa envoyé à Delphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

n vouloient pour Roi, celui-ci en mit un pour Aleuas fans
men parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, [on
v pore affura qu’il n’avoir point envoyé de billet en fa fa-
n veur , 8L chacun penfa qu’il y avoit erreur dans la rranf-

n cription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
» ger le Dieu , la Pythie répondit, comme ponr confir-
n mer celui qu’elle avoit d’abord défigné.

n Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté.

n Aleuas fut ainfi déclaré Roi par le Dieu 8: l’adreer
n de fou oncle. Il fe diflingua plus que tous les prédécef-
a: fours, rendit célèbre fa Nation , 8c l’éleva à une très-

u grande puiIIance a,

( r; ) VI. Qui flapi: commerce. Dans le grec
duSinn. Gronovius explique ce mot venditorem 8: Valla
difirtarorzm. Thomas Magifler l’interprete o’ usinai: a)

humai, 8: M. WelIeling cil de (on avis. Cet Onomacrite
avoit en fa garde les livres de Mufée , les confultoit dans
l’occafion , 8L fe mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chofe de plus. «basin; fignitie un homme qui

(a) hmm. Poliric. lib. V, cap. VI, pas. 394, E.
(la) 0nd. Ibii. vers. in.
(r) match. de [murin amorc, rom. Il , p15. 491.. A. B.
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vend , qui fait commerce. On trouve dans notre Auteur
d’un-1,510941 (a) 1d! ÇOIPT" vendre fa cargaifon , 8l dans
Xénophon furtout 8L en mille autres Auteurs. Ulpien (à)
fur la feconde Olynthiene de Démofihenes , explique dio-
SirSu par «daim. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

tion de Gronovius , qui d’ailleurs efl appuyée du (Mirage

de M. Toup (c a(t4) VI. Laftu. Laqu étoit Muficien, Poëte, &
même un des fept Sages de la Grece felon (d) quelques-
uns. On dit qu’il étoit fils de Charmantides ou de Sifyrn-

brinus, ou même de Chabrinus felon Arifloxene. Il
naquit à Hermione (f) ville de l’Argolide. Suidas place
au mot Ain; cette ville en Achaie, à: cependant il ne
fe trompe pas. L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez
Liv. I. note 331 , il fleurill’oit dans la vam’ Olympiade,
81 étoit Contemporain (g) de Darius, fils d’Hyilafpes.
Il itxflitua les Chœurs (h) Cycliques , & inventa le (i)
Dithyrambe. Elien (le) nous en a confervé ce paillage,
St c’efl, je crois , le feul qui nous relie. intima; irpqpr’m
n’ Cpr’tpu ro’ 15; Myyo’s. "Le petit du Lynx s’appelle

nScymnus a. Voyez au fujet du Dithyrambe , Liv. I.
5. XXIIL note sa.

(a) Herodot. lib. I, Ç. I.
(b) Ulpian. ad Demoflh. Olynth. 1.. pag. 14. 2.5, ex Edit.

Morel. l(c) Emendationes in Suidam , Pars Illl. pag. :70.
(d) Diogcn. Laert. in Thaletc. lib. l, Segm. XLIl, pag. 1g,

Confer. Suld. voc. Aires.
(z) Diogen. Laert. ibid.
( j) Diogcn. Laert. ibid.
(g) Suidas voc. Aires. Voyez notre Canon Chronologique tu:

l’année 4ms.

(Il) Suidas voc. Kuzhod’td’émàos.

(i) Clcm. Alexand. Stromat. lib. I, pag. 36g , lin. 3.
(k) Æh’an. de Net. Animal. lib. Vil, cap..XLVll, pag. 437.
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On lui attribue (a) une Ode fur les Centaures, de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne
convient pas qu’elle fait de lui. Celle qu’il compofa fur
Cérès fumommée Hermione , eil fûrement de cet Auteur,
au rapport d’HéracIides de Pont, 8l l’on n’y trouve pas

un (cul Sigma.

Aigu?" [50.10 Ripa Tl 104446010430er
Je chante Cérès 8: Proferpine époufe de Pluton.

( r; ) 5. V1. En parlant du paflàgc. Je crois qu’on n’a
pas faifi le feus de cet endroit. Voyez les Afin Ernd. An.
I760. Pag. 218.

( r7) VIII. Je n’ai point deflêin. Denys d’Halicar-
haire (à) a traduit ce difcours de Xerxès en dialeéie atti-
que. On fera bien de le confulter , 8: les notes dont MM.
Weerling 8: Valckenaer ont accompagné l’original.

( 18) VIH. Jamais refila dans I’inaâion. Ârpllut’d fig-

nifie je demeure dans l’inaétion. On a vu plus haut, Liv. I.
S. CXC. l’ilflflllfulu In 1’37"" n’y la," si: d’alpage";
a; Comme ils (avoient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
r: voitdemeurer tranquille a. Hérodote adit dans le même (en;
C’ffdfiflf 135m. Lib. VIII. XlV &XVI.Lib. 1X. LIl 8:
L111. Le Traduéieur de Denys d’Halicarnafl’e a donc fait

un contre relis en rendant dudit: xpolvu (c) iTplqulflfG"
manquant timon vacnvinuu. Il falloit traduire maquant
conquitvimux. Ce mot cil fréquemment employé dans cette
fignification par Hippocrates.

(19) à. VIH. Pour vous part. Hérodote fe fert
toujours de ütpôiru a! de empâtât: 1’! fui dans les
coulions ou les autres Grecs emploient étamant 8L

(a) Athen. Deipnofoph. lib. X , cap. XXI, pas. 4". C. D.
lib. XIV , cap. V , pag. 6:4, E. F. ’

(b) Dionyf. Hahcam. de admirandl vi dicandi in Demoflhene,
9. XLI . rom. Il , pag. p7 a: toi.

(c) Dlonyf. flanc. f. XLI, rom. Il, pag. 307, lin. u.
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Jvuzoiyâcnwâa. Oeil envain que Thomas Gale , s’appuyant
de Denys d’HalicarnaITe vouloit qu’on lût ici draSI’flfcu.

On trouve, il cil vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) me: 5,1471. Mais on .lit dans un excellent ma-
nufcrit de la Bibliothéque du Roi cotté 1721.5 , damât; in; ,
qui efl la véritable leçon de Denys d’HalicarnalTe.

(20) VIII. V oilà ce qui m’anime. C’ei’t l’explication

que donnent du mot Énigmes: les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Étienne ne pareille pas l’approuver. Mais
ce qui met la choie hors de doute , c’efl que Denys d’Ha-

licmnafle dans la traduElion qu’il a fait de cette harangue ,
l’explique Évoipfeqfcu.

(20”) VIII. Dan: ma maijbn. Voyez la note de
M. Weerling. Il paroit que dans le paillage de Denys
d’HalicamaiIe, page 308, on lifoit avant Sylburge i,
iulfl’pou à: ê’efi la leçon du Manufcrit du Roi. La note

de Sylburge efl fautive dans I’Edition d’Hudfon, 8: plus
correéie dans I’Edition de I691 , inofol.page 38 des notes du

fecond Volume, colonne feconde.
( a! ) VIH. Mai: afin que vous nelpenfiez pas , &c.

La fin de cette réponfe dans Valere Maxime cil bien plus
fiere. Ne viderer (b) mec Iantum morio afin confilio , vos
contraxi. Cumul: mementote parendwn mugi: voirie eflê que":
filadendum.

(22) X. En le comparant. Il y a dans le grec
"parking". Mais ce n’efl point en frottant de l’or contre
d’autre or, qu’on diflinfie celui qui et! le meilleur. Aufli

ne balançai-je pas à a opter la leçon du Manufcrit de
Sancroft irai! dé Éripç nyxpt’vnrm qui indique la feule ma-

niere de reconnaitre l’or pur, qui fût connue avant la dé-

couverte de la pierre de touche. a
(a3) X. Sur l’un à 1’ autre élément. Cette phrafe

(e) Id. ibid. pag. ;07 , lin. 36.
(a) Valet. Maxim. lib. 1X, cap. V , Extern. a.

me



                                                                     

NOTES. LIVRE VII. 273
me paroit une conféquence de ce que notre Hifiorien a
dit de la défaite de Datis. Soit qu’on mette un point en
haut après "duale-M434 ou après «briefing», le feus fera

le même; mais il faut lire avec le Manufcrit D. du Roi,
in" Marignan Éxeipqn.

(24) X. Ne vous expofir point, je vous prie. un
Cumin ne peut avoir lieu. On ne délibère pas fi l’on s’ex-

pofera à un danger manifefle , quand il n’y a point de
néceflite’. M. WeiIeling change ce mot en pas; Cumin, que
j’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans les

Manufcrits B St D , de la Bibliotheque du Roi , un)
Serine.

(as) 5. X. Le: fait difimroitre. Il y a dans le grec
in? il; (pan-égide. que Gronovius a rendu nec finie info-
lefiere , 81. M. Bellanger , Dieu ne joufre point leur info-
lenee. Du Ryer a palle cet endroit.

Héfychius explique Ollfllêl Nu; par (paire. On a bien
vu qu’il falloit lire (a) défia", 8L que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripides.

( 5 ) c’M’ En? Inn , (cadi ÇafliÇe N’en

tripotât rôda

a Entrez 81 ne paroiffez plus devant ce Palais a.
Thomas Magma dit ( c ) ÇIITKOIJIJ , 7d viandis paniqua.

(a) L’ion foufcrit a donné occafion a une multitude de fautes
qui déparent encore a préfent nos édiIio . Comme dans les Manuf-
ctitI ou le met à côté au lieu de l’écrire défions , à; qu’on le joint

[cuvent à la premier: lettre du mot fuivant par un trait léger qui
dent lieu de liaifon , on l’a confondu avec le nu. J’en ai remarqué

un exemple dans ma traduflion de la Retraite des Dix Mille, a:
pluficurs dans mes notes fur Hérodote; mais comme cette faute (e
rencontre rrès-fouvent dans les Auteur: , l’ai cru devoir y infillcr. On
peut sur. confulter les note-I de M. Brunck , fur Euripide: , Armo-
phanes à: Apollonius de Rhodes. Par la même raifon , le nu mal fait,
on dont un jambage émir and , a été changé en iota foufcrir.

( b ) Euripid. Androm. vers. 87s , a 87° de l’Edit. de M. Brunch
( e ) Au mot paierai-ras.

Tome V. I S
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Et il cite ce vers comme étant de l’Oreftes d’Euripides , mais

qui efl certainement des Phénicienes, fuivant que l’ont
remarqué les Commentateurs.

. (a) ,4»; TIF arak-Æ» à "(C9 panifient.

a) De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne panifie dans
a; le chemin n. Le Scholiafle l’a très-bien expliqué, p4 ru in;

1’57 relui! endura il 1:5 3&5.
Ce terme fe trouve , il cil vrai, dans l’Orefles d’Euri-

pides, 8c c’efl ce qui a donné occafion à la méprife de

Thomas Magifier.
( 6 ) 59’! ne t’y repic.- pavraiëtru.

Quelqu’un paroit dans le chemin.

Confiantin ne s’y efl point trompé. Il explique pat-2.4..

dans fan Lexique, confiaituwn (je, terni, in confpeân
vcrfari , 8L il cite ce pallage d’Hérodote. Scapula donne à
ce même panage une énergie qu’il n’a point, 8l qui dé-

truit abfolument ce qu’a voulu dire notre Hiftorien. Il ne
fait que copier Henri Étienne qui dit la même chofe dans
fou Tréfor au mot ouvra-t’a. Vol. 1V. pag. 36. H. 8L
pag. 37. A.

(2.6) X. Ne mi caufint par même la plus ligne
inquiétude. La leçon MM [a]! qu’a fuivi Stobée , fe trouve

aulli dans le Manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. Si
on lifoit m’y au lieu de pl: , le fens feroit un peu différent;

Gronovius a rendu cet endroit puma verotntc Inviter
[dit , quoiqu’il ait lu 5h.

( 27) X. Le: arbres le: plus élevât. Îïvàtd rai "laïka ,

des arbres de cette forte , arbore: ejufmodi. C’efl-â-dire ,
les plus grands , puifqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. "à maïs-a ne doit point (e rapporter à au,
comme l’ont fait tous les Tradufteurs.

( a ) Euripid. Phtrnifll vers. 3;.
(à) Id. Creil. n70.
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(28) X. D’avtuglemnt. Je prens ici Gym): pour

l’efprit de vertige 8: d’aveuglement ipïporm’a.

( :9) X. Et colxjïquzmmcnt elle périt. Il y a dans
le Manufcrit A du Roi, J! a?! imine-n; mais on lit dans
le Manufcrit B, N a?! tonna. qui efi la Vraie leçon.

( 30) 5. X. Vous excite; le Roi à marcher en perfimnc
contre. îwa’pur 50.de Cm3. marina-Ou. Les Grecs ici.
gnent plus (cuvent aïe-n devant l’infinitif.

(a) un: la. irat’pu: Jim Sapins: mini;
"Î: «in d’un;

n La fierté de vos difcours ne me forcera point à me met-
» ne en colere a.

(6) [9’573 712p 5’905 47m Myrte-lu tout.

Vénus a voulu que ces choies qarrivafl’ent.

Voyez fur ("4m les notes de Kuller fur le vers 42.
des Nuées d’Ariflophanes. La glofe rapportée par M. Brunch.

fur ce vers, explique (rift, empocha, aria-un.
( 31 ) X. Connaiflimr. 713m; doit fe rapporter à 11m

6K non à Minium». J’en avertis, parce que j’ai trouvé dans

les papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
Lettres qui avertiffoit du contraire, 8: que cette note
avoit prefque ébranlé M. Bellanger.

(3a) XI. Ancêtres. Les Achéménides étoient une
famille ou tribu (opina (clou Hérodote, 5.7,. felon le
Géographe Étienne, 951m felon Strabon ) dans le pays des

Fafargadcs, Liv. I. CXXV. Ils defcendoient 8c avoient
pris leur nom d’Achéménès, pere de Cambyfes 8: grand-

pere de Cyrus. Achéménès eft appellé Perfe’ide, parce
qu’il defcendoit de Perfée; 8L c’en pour cette même rai.

fon que les Rois (es fuccefl’eurs 8c (es defcendans (ont ap-

pelles Perfeîdes , Liv. l. CXXV.

(a) Id. Supplic. th.
(b) Id. Hippolyt. nu, et Edît. Btunclt, un.

5:.
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Danaiis 8c Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’é-

toient établis dans l’Hellade (ou Grece) Liv. V1. XCXI:
Perfe’e fut fils de Danaé, ibidem, 8c Liv. V1. à L111,
LIV, 8c Liv. VII. LXl ; St Danaé defcendoit de Lyn-
cée, car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Acti-
Iius 8L Proclus, St Acrifius fut pere de Danaé, (clou
Apollodore, Liv. Il Chap, II. I 8c Il. pag. 77 78 ,
édition de Gale , in-8°., Paris, 167;; de Danaé naquit
Perfée felon Hérodote , Liv. Il. XCXI , 8L Apollodore ,
Liv. Il. Chap. 1V. I. pag. 83 , 8re. Ainfi Perfée defcen-
doit de Lyncée , 8c (a famille étoit originaire de Chem-
mis, felon Hérodote, ibidem. I

Perfée époufa Andromede , fille de Céphée , fils de Bé-

lus , 81 en eut un fils nommé Perfes. Alors les Perfes s’ap-

pelloient Ardent, 81 les Peuples voifins les nommoient
ainfi; mais les Grecs les appelloient Céplu’nrs , du nom
de Céphée , Liv. VII. LXI. Perféelaifia Perles fou fils
chez Céphée qui n’avoit point d’enfans mâles; les Perfes

prirent de ce Perles un nouveau nom ( ibidem) qui en:
le nom de Perfi: ; 8L leurs Rois, qui defcendoient de
lui par Achéménès, en prirent le furnom de Prrfiïda.
.Voyez aufli Apollodore , Liv. Il. Chap. IV. V. pag. 89.

Achéménès defcendoit de ce Perles; mais il n’en def-

cendoit pas immédiatement, car le Géographe Étienne
(au mot Achammia ) dit qu’il fut fils d’Ægéc.

La Généalogie des Rois de Perle remontant à Perfée ,
fils de Jupiter 8c de Danaé , ils ne manquoient pas de s’en
glorifier. Achéménès , Cyrus 8c Cambyfes le pouvoient

’faire à bon droit 81. avec vérité , parce qu’ils der-
cendoient de Perfée en droite ligne , en ligne mafculine.
Mais Xerxès n’en defcendoit qu’en ligne féminine; car il

étoit fils de Darius , Darius étoit fils d’Hyflafpes , Hyilaf-
pes étoit fils d’Arfamès, Arfamès étoit fils d’Ariamnès, 6l

Ariamnès étoit fils de Teifpeus felon Hérodote, Liv. VII.
5. Il. 121’132qu (ajoute Hérodote , felon la leçon ordinaire)
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fut fil: de Cyrus ; Cyrus étoit fils de Cambyfes, 8c Cam-
byfes fut fils d’Achéménès (une autre leçon porte: Cam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8c Teifpeus fut fils d’Aché-
ménès ). Cell ainfi que Xerxès fait fa Généalogie, il ne
la fait pas remonter alu-delà d’Ache’mènès grand par: , ( ou

felon une autre leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes
81 Achéménès, grand grand pas) de Cyrus. On ne voit
pas que Darius, fils d’Hyftafpes, 8c pere de Xerxès, dcf-
cendit de la famille de cet Achéménès en ligne direéie,

en ligne mafculine. Mais on fçait que Xerxès avoit pour
aïeul maternel Cyrus , 8c qu’il comptoit Achéménès entre

fes ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius 8c de la
fille de Cyrus, laquelle étoit fœur de Cambyfes fils de
Cyrus. On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direGe 8c mafculine iufqu’a
Achéménès. Notez qu’il y a dans le grec d’He’rodote

Tif-1ms, génitif qui peut venir ou du nominatif Tian-w:
(comme fumée dans la troifieme déclinaifon contraéle)

ou du nominatif Tris-ne, comme [amodias de la premiere
déclinaifon contraéle. La verfion latine d’Hérodote traduit

Teifim’ , comme venant du nominatif Teifieu: , Saumaife

Exercit. Plin. png. n83 , dit Teifpes au nominatif. Lequel
des deux faut-il dire?

Darius, fils d’Hyflafpa 81 pere de Xerxès , fuccéda à

Cambyfes, fils de Cyrus , après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 8c de la fille de Cyrus,
laquelle étoit fœur de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit;

il avoit donc pour aieul maternel Cyrus: cela cil clair 8L
évident par I’Hilloire d’Hérodote. La Généalogie que fe

fait Xerxès, Liv. VII. XI, cil donc faune. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de Xer-

xès (puifque Xerxès y remonte de Darius fon pere à
Hyfiafpes fon grand pere, d’Hyflafpes à Arfamès (on
bifaieul, d’Arfamès à Ariamnès fon trifaîeul, d’Ariamnès

à Tcifpeus (on quatrieme aïeul , 8c de Teifpeus a Cyrus

sa
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fan prétendu cinquieme aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

fon aïeul maternel. Cyrus feroit, dis-je, fan cinquieme
aïeul félon cette Généalogie , puifque Teifpeus y efi nommé

comme fils de Cyrus, lui qui eft le trifaieul de Darius,
fils d’Hyflafpes, 81 pere de Xerxès. Or il ne fe peut pas
faire que Teifpeus fait en même-temps 8L fils de Cyrus ,
6c trifaieul de Darius, fils d’Hyflafpes: car Darius, fils
d’Hyflafpes , époufa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

fœur de Teifpeus trifa’ieul de Darius , fi Teifpeus eût été

fils de Cyrus, 8K on ne comprend pas qu’un homme pniffe
époufer’ la fœur de (on trifaieul 8c en avoir des enfam;
cependant il cil certain que Darius époufa la fille de
Cyrus , 8c qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas

,queTeifpeus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur
ne l’allure; 81 toute l’Hifioire dit le contraire; car elle
nous apprend que Cyrus n’eut que deux fils qui furent
Cambyfes 8c Smerdis.

Le paillage d’Hérodote, Liv. VHS. Il. efi donc corb
rompu. Il y manque une négation avant ri Ku’pl; cette
négation cil MJ? , felon la conjeéiure du favant Saumaife
Exercit. Plinian. pag. 1183: 8c au llCII de par; ytép in» a
Aupt’w 75 Yf’rdlfllûf, a"? Apraipus, 73 A’ptdifaw (ou Apu-

pfimw, ou nigaud, (clan d’autres leçons), 1-; Teintes,
r? Un, et? 10445er (ici quelques Manufcrits ajoutent
15 Teint-us), 75 ’Azquéun m7015: , par; Triangulaire: très
A’Snm’rsr, il faut lire par; 14) in]! in Alpin: ...... MHAE.
1-5 Kv’pr ..... par; fguupnnéutnc, &c. que je nejbi: parfila
de Darius , qui fut fil: d’Hyflafiaes , qui fut fil: J’Arfa-
mir , qui fut fils d’Arinmnès , qui fut fils de Trip-fins,
NI un des defcendans de Cyrus, qui fut fib- de Caméyfer,
qui firt fils d’Acée’me’nès , fi je ne me venge du Athéniens.

Les Copifles, accoutumés par les quatre r5 précédens à
mettre 75 fans faufil, ont oublié la négation par, neque .-
peut être même l’ont-ils retranchée.exprès , parce qu’elle les

choquoit , 8c qu’ils n’entendoient pas ce que dit Hérodote.
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Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de l’es ancê-

tres paternels , de Darius fon pere , d’Hyflafpes fon grand
pere , d’Arfamès fon bifaîeul, d’Ariamrrès fan trifaieul ,

de Teifpeus fon quatrierne aïeul; il parle d’abord de ceux

id: qui il defcendoit en ligne direfle , en mafcnline :
enfuite il parle de fes ancêtres maternels, de Cyrus [on
grand pere maternel, de Cambyfes fon bifaieul , qui étoit
pere de Cyrus, 8: d’Achéménès fon trifaieul ou (on qua-

trieme aïeul, fi l’on met un Teifpeus entre Carnbyfes 6c
Achéménès. Il n’y parle point de Cambyfes, fils de Cy-
rus, de ée Cambyfes Roi des Pares, qui son fort oncle
maternel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il
n’étoit ni un de fes ancêtres paternels, ni un de l’es an-

. cônes maternels. Cambyfes (Carnbyfes l’ancien , pere du
grand Cyrus qui transféra l’Enqsire des Mules aux Perfes)
cil fils d’Acltéménès dans cetteGénéalogie de Xerxès,

ri Ripe, si [qu’hier rii’Axapr’nu, au lieu que Liv. I.
5. Il]. Hérodote donne pour pere ’a Cambyfcs l’ancien

(à Cambyfes mari de Mandane, 81 pere du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus, à in Mardi"; n
in. fait ris ’Amc’qw 0.14173; u) lupanar et? tripe: de
forte que Cambyfes l’ancien ne defcendoir pas immédiate-
ment d’Achéménès, qu’il n’était pas fils anathèmes,

mais d’un Cyms, 8c qu’il étoit feulement un des défien-

i dans d’Achéménés en ligne droite ù mafculine; mais on

ne fait pas ’a quel dégré, car on ne voit point dans les
anciens Auteurs de qui ce Cyrus (ce pere de Cambyfcs
l’ancien) étoit fils, quoiqu’on fache par le Géographe
Étienne qu’Aclréménès étoit fils d’Ægee.

Que de difficultés dans cette Généalogie! ne pourroit-
on pas dire que Xerxès , après avoir nommé fes ancêtres

paternels exaélemenr 8l de pere en fils (ou plutôt de fils
en pere) paer tout d’un coup à fes ancêtres maternels,
en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-

ménêS, 8L que dans cette énumération abrégée, il omet

5 4



                                                                     

y

9.80 HISTOIRE D’HÊRODOTE.
les moins illuflres, dans l’impatience ou il efl: de nomma
Achéménès; que au? Ku’ps ne fignifie pas fils de Cyru: ,

mais feulement un de: defcendan: de Cyrus (parce qu’en
effet Xerxès n’étoit pas fils de Cyrus, mais feulement fils
de la fille de Cyrus) ù que de même ri? ’Axups’mç ne
fignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fil: d’Achéménès,

mais feulement un des defiendan: d’Achéme’nër.

Le grand Cyrus par fes conquêtes, Cambyfes l’ancien pour

avoir époufé Mandane, fille d’Aflyages 81 mere de Cyrus,
qui transféra ’l’Empire des Medes aux Perfes , Achéménès

comme ayant donné le nom d’Achéménides à une Maifon

ou Tribu nombreufe 8c illuflre ( 8L même la plus illuflre)
parmi les Perfes , méritoient d’être nommés dans la Généa-

logie maternelle (le Cyrus: la mere de Xerxès, quoique
fille du grand Cyrus , 84 le pere de Cambyfes l’ancien, de
ce Cambyfes qui fut pere du grand Cyrus, n’y font point
nommés, parce qu’ils n’avoient rien fait qui les illufirât;
voilà pourquoi Xerxès paire tout d’un coup à Cyrus fon aïeul

maternel , fans parler de fa mere , 8L de Cambyfes l’ancien
à Achéménès, fans parler du pere de Cambyfes l’ancien.

Darius (Hérodote, Liv. I. â. CCIX.) étoit fils d’Hyfiafpes;

c’étoit l’aîné des enfans d’Hyflafpes , 8c il avoit environ

vingt ans , lorfque Cyrus faifoit la guerre aux Maflagetes;
Hérodote remarque qu’on l’avoit laifl’é en Perfe , parce que

( quoiqu’âgé de vingt ans) il n’étoit pas encore en âge d’al-

ler à la guerre: Hyflafpes étoit fils d’Arfamès, 81 étoit
un Prince Achéménide.

Barman-:11.

( 33 ) XI. Cyrus. J’ai confervé la note précédente de

M. Bellanger, afin de faire voir quelle étoit fa maniere de
travailler. Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne def-
cendoit d’Achéménès que du côté des femmes, 8c par con-

féquent qu’il faut lire [miel avant 75 Ku’px. M. de Sau-

maife (a) avoit été aufli de cette opinion. Mais Arfarnès,

(a) Exorcir. Plume. ad 5011m Polyhilh p35. 855.
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feu! de Darius, étoit très-certainement de la Maifon des
Achéménides. Hérodote le dit (a) pofitivement. Ce qui a
trompé ces Savans, c’efi qu’ils ont pris le Cyrus dont il
dl ici queflion pour le Fondateur de l’Empire des Perfes ,
tandis qu’il en efl le grand pere. Voici, je penfe , la Gé-
néalogie de cette Maifon, 81 telle à-peu-près que je la
trouve dans PaulmierU) deGrentemefnil , &dans (c) Gale.

Antennes.
l vTEîsrias.

CAM nurses , dontparleiciHérodote.

C 1 a u s , dontparle ici Hérodote.

WCAMBYSES. Tzîspts.
Crans, Fondateurde Anunts.

I laMonarchie. l
Cunrszs. , Annuis.l

HYS’I’ASPZS.

l

Bannis.
(34) XI. Pélopr. Du temps de Pélops la

n’était ni fous la domination des Perfes , ni fous celle des
Mcdes. Elle dépendoit alors de (d) l’Afl’yrie. Les Medel

(a) Hcrod. Lib. l, 6. CCIX.
(b) Exerciut. in optima! Aimons Crues, pas. ;o.
(r) ln nous ad Hercdot... CClX, lib. l , pas. 8.
(d) Voyez parue de la note 509, fur le ç. CXXXV, du pro-

mier Livre, qui commence par ce! mon: Onfaù guzla Raja
formulai. 6c. a fur-tout la marque tu: cette note.
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fubjuguerent les Alfyriens , ô: à leur Empire fuccéda celui

des Perfes. Les Rois Medes 8L les Rois Perfes regardoient
les anciens Rois Affyriens connue leurs ancêtres , parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

rfoient un même Empire , dont la puilTance palTa avec le
temps, de l’une à l’autre. On reconnaît ici l’infolence des

fiers Defpotes de l’Orient, qui non contens de traiter leurs
fuies en efclaves, avoient encore l’impudence de l’avouer.

(35) X11. Et perfimne ne t’approuvera. C’efl le feu]
feus dont la phrafe grecque fait fufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, dont les remarques fe trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci:
à celui qui te parle n’approuvera pas ton avis.

(36) XV. Un plianrôme m’apparaît. Il y a dans le
Manufcrit de la Bibliotheque du Roi punir 3mm, ô: dans
celui de Sancroft imbattu imper. Cette demiere leçon efl:
vicieufe , parce que les verbes en au! font au neutre, au par-
ticipe préfent la contraëtion en 5v.

( 37 ) XVI. Nefi rendit par d’abord à jàprmitre invi-
tation. C’ell qu’en Perfe c’étoit un crime capital de s’allëoir

fur le Trône .du Roi. 111i: cairn (à) (Perjîs) infillâ Regis-
tonfidifl": capital: foret.

(38) XVl. Il a]! aufiglorieux , à mon avis , de. (2c.
8417i (b) ego audzvi , milite: , mm primant (Je virum , qui
ipfi confite: quid in remfir: ficundum au» qui ôenè montrai

obediat. ’-Sapicntifimum ( c) clé dicunt tu": , cuiquod apusfit venin:
in mentent : proximè acarien iIIum, qui airain: ôenè inventi:

alitement.
( 39 ) XVI. Vous exceller. ruffian; lignifie la même

A77

, (a) Quint. Currius, lib. vm, cap. tv, s. XVII, rom. Unis.
587.

(6) Tir. Livius, lib. XXll , 9. XXlX.
(c) Cic. pro Clucndo, 9. XXXl.
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chofe que Jupiunu. Nous avonsvu plus haut ( a) ce verbe
dans cette lignification. Voyez M. Abrefch, Dilucidar. Thu-
cydid- pas 374«

( 4o) XVI. Vaux défend. Les Manufcrits A 81 B du
Roi , partent du n’iras U1, les éditions in fît"; a. Le
feus cil le même. Jim: le rapporte à :rupu; les Grecs di-
fant 0’ impur 81 70’ imper. fin-os s’accorde avec .913 nuls.

( 4!) XVI. Proviennent ordinairement. Soit qu’on
laifl’e fablifler «rufian, ou qu’on life rlplrhmîdau avec

NI. Valckenaer, il faut nécelÏairement changer la traduélion
latine. Vagari 6’ aber-rare filent lu finie: infimniorum cirez
en qui: quis. . . . Si on lailfe la leçon ordinaire . je mettrois
avec M. Reislte (b) mi avant rai. Mais je préfere la cor-
rection de M..Valckenaer.

( 4a ) XVL Mai: qu’il aille vous trouver. La leçon
Je Il impuni": ne fait aucun feus. I’ ai fuivi la conjefiure de
Corneille de Paw, 8L de M. Valckenaer qui lifent 01’ «N t’a-i-

Qomim. Cette conjeéture celle d’en être une. On la trouve

dans le Manufcrit D , de la Bibliotheque du Roi.
(43) 5. XVl. Van: en faire changer. Il faut lire avec

les Manufcrits AGK B. du Roi, 6nd rnpnpt’dvu. M. Well’e-
ling, qui adopte cette leçon ,ne s’appuye que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manufcrits du Roi, a été faire très-

imparfaitement. Il faut mettre au moins un point en haut
après Kmôm avec le Manufcrit B. du Roi.

(44) S. XVll. Le vint aufi trouver. Si dans une note
j’allais révoquer en doute cette vifion , ou du moins fi j’al-

lais dire que c’était un tour de Mardonius ou des Piliflra-
rides , je ne dirois fans doute rien que de jufie. Mais je crois
devoir [ailler ces fortes de réflexions a la fagacité des lec-

(a) Herodot. lib. Vl , Ç. LXXXVÎ.
lb) Milan. Liplîenlîa nova. val. Vlll, pas. 43!-
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teurs , ô: réferver mon attention pour les points d’Hifloire
ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.

(4 5 ) XX. Quatre année: enliera. Darius ( a) fut trois
ans à faire les préparatifs nécelfaires pour la guerre de
Grece; la quatrieme année l’Egypte (6) fe révolta, 8: ce
Prince mourut l’année fuivante , qui étoit la cinquieme année

depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, 8c dans le courant de la cinquieme
année, il fe mit en chemin. Enfin après. une marche très-
longue , il arriva a Sardes , ou il féjourna Ç c) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems il pallia à Abydos (d)
8L delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne p35:

en Grece que la onzieme année après la bataille de Mara-
thon. Cela s’accorde bien avec ce que dit Thucydides (e)
que ce Prince entreprit fan expédition la dixieme année
après cette bataille.

W r s s E r. 1 N a.

M. Bellanger penfe que (f) Diodore de Sicile 8K (g)
Denys d’Halicarnafl’e fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de Calliades 8c la premier:
annéede la faixante-quinzieme’ Olympiade. Ces Auteurs
ne fe trompent point..ll faut feulement favoir que l’année
Athéniene n’a commencé avec les Olympiades au folflice
d’été que peu avant la guerre du Pélaponnefe , fuivant la

réforme de Mérou, 8c que les Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commen-
çoit alors fix mais plutôt. ’"Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) Hérodot. lib. Vil, Ç. I.
(b) Id. ibid. 9.1V.
(c) Id. ibid. ç. XXXll.
(d) Hcrodot. lib. Vll , 9. XXVIl.
(e) Thucydid. lib. l, 5. XVllI.
(f) Diodor. Sicul. lib. XI , s. I, rom. I, p35. 40;.
(g) Dionyf. Halicarnalf. lib.*IX, s. l. pag. ne.
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marche au commencement de l’Archontat de Calliades au
peu auparavant, 81 arriver en Grece fous le même At.
(honte. Les fi: premiers mais de ce Magifirat répondent
aux fix derniers mais de la quatrieme année de la fairante-
quatonieme Olympiade , 81 les fut derniers mais de cet Ar-
chonte répondent aux fur premiers de la premiere année de
la faixantequinzieme Olympiade.

A l’égard des Confuls que ces deux Hiflariens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il efl bon de fa-
voir que Diodore de Sicile fuit les talles Confulaires de
Fabius Piélor, 8L Denys d’HalicamalTe, ceux de Caton ,
qui font fort différents les uns des autres. Il n’elI donc point
étamant que ces Confuls ne foient pas les mêmes.

(46) XX. Dans le courant de la cinquieme. Il y a
dans le grec milan, dl’ i112 infeérg. M. Reiske (a) prétend
qu’il faut rendre cela par quinto autan auna extraite, mais
fans preuves. nié airant dans Homere cil interprété par (6)
Euflathe flÀuËfd. M. Wefl’eling étoit de même avis. Voyez

fa note.
(47) XX. A chercher à je venger. Il cil bon de

remarquer ICI la force de l’ImparfalLI’npopt’tu, qui indique

le défir, l’effort. Darius ne fe vengea point des Scythes,
mais il tâcha de s’en venger. le crois avoir fait ci-deffus
la même remarque.

(48 ) XXI. A coup: de fouet. Telle étoit la difcipline
militaire chez les Perfes , dont on voit plufieurs autres
exemples dans Hérodote 8c dans Xénophon. Un foldat,
ainfi traité, ne peut être fenfible à l’honneur. Voyez aufli

ma traduétion de l’Expédition de Cyrus 8c les notes, Tain.

l, pag. 22.9.
(49) XXIV. Fi: percer le Mont ultime. Xerxès , s’il

(a) Mil’cellanea , Lipf. nova. rom. VIH , pag. 481.
(b) mutant Hum. lüad. lib.X, urf. HI, p.15. 89;, Un.

.,6KC.
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faut en croire Plutarque, écrivit au mont Athos une leur:
pleine d’extravagance que voici. n Divin (la) Athos, qui
n portes ta cime jufqu’au ciel , ne vas pas oppofer à me:
n travailleurs de grandes pierres difficiles à travailla. An-
» trement je te ferai couper 8: précipiter dans la merci.

(se) Q. XXV. De: farina. in» c’ym’omu. in"
fa rapporte êta-ire; thnlns qui cil: à la fin du XXIII,
r3, «N 3. «Mia-ru le trouve dans les Manufcrits A 8L B de
la Bibliotheque du Roi.

(si) XXV. Lancé Aflé. Côte blanche. Cétoit une
côte de la Propontide , dont fait mention Lyfias dans une
de l’es harangues contre (la) Alcibiades. Démétfius de Magd

nèfle dit au rapport (a) d’Harpoct-ation qu’y ayant plufieurs

Côtes blanches, Lyfias fait mention en cet endroit de celle
qui étoit fur la Propontide.

(sa) 5. XXVI. Place publique. Saumaife (d) lit i2
and; f3; ohm. Dans la Citadelle. Et il fe fonde fur ce que
Xénophon dit (e) que les fources de ce fleuve étoient au-
deflbus de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. WeiÏeling
8c Valckenaer.

(53) XXVI. Du Silure Mari-5’45. Hyagnis, Phry-
gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleurifl’oit en même-

temps qu’Erichthonius , Roi d’Athenes , l’an 1506 avant

notre Etc. Mufyas (on fils lui (g) fuccéda dans l’art de
jouer de cet infiniment. Il le perfeaionna (la), 8c fier de fa

(a ) Plutarch. de m cohibendi, pag. 4;; , D.
(la) Lyfias contra Alcibiadcm deferti ordini: , p35. 142. , lin. 16.
(c) Harpocrat. Lexic. voc. Amical Ami.

(d) Exercitat. Plinian. ad Solini Polyhifl. pag. 58°. .
(a) Cyri Expedjt. lib. I, pag. n , ex Edit. Hutdünf. Ozon-

lm , ira-4°-
(f) Marmara Oxonienfia , pas. 40.
(5) Plutatch. de Mafia, rom. Il, pag. :131, F. 11;; , E.
(A) Diodor. Sicul. lib. 111,9. ux, m1. pas. n7 ami
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démettefilentra en lice avec Apollon, &fut vainc-n.
Ce Dieu l’écotcha. Hyginus rapporte (a) qu’Apollon livra

Mufyas à un Scythe pour l’écorcber. Apollo vicias Mar-

jj’an ad 1760"!!! Stytlu radiât, qui axa. à
Wratm fepumvir. Suivant la corre&ion.de Scinder.

LesScythesontété à Atheneslesexécuteursdes
arrêts de la lanice. Je peule qu’Hygin a parlé par antidpa-

tion, &queScyrfiadanscettephnfenefignifiequ’mexé-
tuteur.

Le fupplice de Marfyas n’efl, fuivant nous, qu’une
allégorie. Avant l’invention de la Lyre, dit-il, Hierogiyph.
cap. CXIX, la flûte l’emportoit fur tous les aimes infim-
mens de mufique. Après qu’on eut introduit l’ufage de la
lyre, la flûte fiat décréditée,& oune fitplus for-rime ’aen

jouer. Dans ces anciens temps, la monnoie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chok, les Poètes-
dirent qu’Apollon, qui jouoit de la lyre, avoit écorché Mar-

fyas, joueur de flûte.
(s4) XXVII. [lydien de nation. Pline (L) dit qu’il

étoit Bithynien , mais il fe trompe.
Plutarque, de Vinuiâu Mafia-nm , pag. 2.62 8L :63 ,

n’appelle pas ce riche Seigneur (flâne, connue le nomme
Hérodore , mais nés" , Génit. m’ai. , Accufat. nés".

a On raconte, dit-il , que la femme de Pythès qui vivoit
a du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe
taraudât célèbre par fa fuselle 81 par fa bonté. Pythès,
a dit-on, avoit trouvé des mines d’or : il aimoit, non pas
a avec modération, mais fans mefure 81 avec excès, le
a richeiles qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines,
a il n’avait point d’autre foin que de les faire valoir: il y

au envoyoit tous les citoyens de fa ville , 8c les contrai-

(c) "niai fibule , Fait. I6ç , pas. 179 8c 18°.
(à) Plut. nm. Nu. m. Il, lib.XXXIIl, cap. X,pag.6:8,

En. lî.



                                                                     

288 HISTOIRE D’HÈRODOTE.
n gnoit tous , fans diflinélion , à fouiller , ’a porter , à puri-

a) fier l’or , ne leur huilant pas un moment pour faire autre
n chofe , ni pour vaquer à leurs affaires domeiliques ; de forte
a) qu’il en mouroit un grand nombre , 8c que tous les ancres
n abbatms de fatigue, défefpéroient de pouvoir y refiler
à, plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
»fenter requête à la femme de Pythès. Elles vont à fou
n Palais, avec des rameaux 8: autres marques de fupplian-’
a: tes , 81 mettent ces rameaux à la porte. La Princefl’e
a) paroit; elle écoute leurs plaintes , 81 les renvoie avec de
a: bonnes efpérances. Cependant elle fait venir des Orfèvres
au en qui elle avoit confiance , les enferme dans un des ap-
r parternens du Palais, 81 leur ordonne de faire des pains
n d’or, des gâteaux, des fruits, ô: de tout ce qu’elle [avoit

arque Pythès aimoit le mieux. Tout étant fait, lorfque
n Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
"il demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
a) chargée de toutes fortes de mâts 8L de viandes en or; mais il
n n’y avoit rien ni à manger, ni à boire , tout y étoit d’or.

a) D’abord il prit plaifir à contempler ces mâts 8c ces vian-
n des contrefaites. Mais fes yeux furent .bientôt raflafiés
n d’un fi riche fpeétacle, 8c cependant fan eflomac n’étoit

n pas content. Il demande une feconde fois à manger: tout
a) ce qu’il demande, fa femme le lui fait fervir ; mais c’efl

a) en or. A la fin il s’impatiente, il fe fâche , 81 crie qu’il

a meurt de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
n femme È je vous fers ce que j’ai. Vous nous faites appor-
n ter de l’or en quantité , 8L rien de plus; on ne fange ici
a; qu’à l’or , on emploie tout fou travail 8c toute fou in;

a duflrie à en amaller; on ne férue, ni ne plante, ni ne
D) moilTonne. Perfonne ne cultive la terre ; performe ne
a s’applique ni à faire produire cette mere commune, ni à
n recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes;
n Nous ne faifons que fouiller dans fes entrailles pour y cher-
!) cher des ridicules inutiles; nous nous tuonsnous-mémes à ce

n pénible
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n pénible travail , 8L nous y épuifons nos citoyens. Ce dif.
a: cours fit imprefiîon fur Pythès. Cependant il ne renonça

upas aux immenfes tréfors qu’il tiroit des mines, 8c ne
a, cella pas totalement d’y faire travailler; mais dans la
n fuite il n’y employa que la cinquieme partie des citoyens,
n 8c ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture 8c
si aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour paf-
» fer en Europe 81 faire la guerre aux peuples de Grece ,
v Pythès ayant fait une magnifique réception 8L de riches
a préfens à toute l’armée, demanda une grace au Roi: Sei-

n gneur, lui dit-il, j’ai plufieurs enfans; difpenfez-en un de
rivons fuivre dans cette expédition, 8: permettez-lui de
atelier auprès de moi, pour avoir foin de ma vieillefle.
a Xerxès fut fi irrité de cette requête , qu’il ordonna qu’on

71’ égorgeât ce fils que Pythès avoit demandé, qu’on coupât fon

a» corps en deux morceaux , 8c qu’on les mît des deux côtés

a) du chemin par ou pailoit fan armée. Quant aux autres fils
a) de Pythès, il les emmena avec lui, 8c ils périrent tous
n dans les combats. Un traitement fi barbare plongea Py-
a) thès dans un abîme de trifiefle: il devint infupportable

na lui-même, 8c il lui arriva ce qui arrive à ceux qui
9: n’ont ni cœur, ni efprit; car il craignoit la mort, 8c
n hailloit la vie; il auroit voulu. ne plus vivre, mais il n’a-
3) voit pas le courage de fe donner la mort. Il y avoit
n une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
a: nommé Pythopolitès. Il fe bâtit un tombeau dans
n cette bute, 8c détournant le cours du fleuve, il le fit
a: palier par la bute; de forte que l’eau en coulant rafoit
:3 fon t0mbeau. Le lieu de fa fépulture étant ainfi préparé,

v il y defcendit; 8c remettant à fa femme la ville entiere
n 8: fou petit État , il lui défendit de jamais approcher de
n fon tombeau , lui enjoignant de metrre tous les jours fon
n dîner dans une nacelle qu’elle laineroit aller au courant
a: de la riviere , de continuer jufqu’à ce qu’elle vit la nacelle

a) pailer air-delà de fou tombeau avec le dîner entier, ô:

Tome V. T
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si de calier alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire ,
a) parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mon.
a, Ce fut ainfi que Pythès palI’a le relie de les jours. Sa
a) femme gouverna fagement les petits États , 8c fous ce
a» gouvernement fes fujets virent leurs maux changés en
a) bien u.

Plutus, Dieu des RichelTes , cil un Dieu aveugle; il né-
glige les gens de bien, ô; fe livre aux méchans. Théocrit.
Idylle X. 19, 8L fou Scholialle ibid.

Barman.
(se) XXVII: La vigne d’or. Cette vigne (a) fut

dans la fuite enlevée de la citadelle de Sufes par Antigo-
nus , la premiere année de la cent feizieme Olympiade ,
trois cens feize ans aVant notre Etc , 81 environ cent foi-
xante-cinq ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius,
Quant au plane d’or, ce n’était pas quelque chofe de fi

merveilleux. Il étoit (I: ) li petit, felon Antiochus, qu’il
ne pouvoit donner de l’ombre à une cigale. Mais il faut
faire attention que cet Antiochus étoit député des Arca-
diens auprès du grand Roi, 8L que piqué du peu de cas
que ce Prince avoit fait paraître pour fa nation , il tâche
de le rabailTer , 8c qu’ainfi il n’ell pas croyable.

(56) XXX. A Cydram. On trouve le nom de cette
ville écrit aulli de cette maniere dans le Manufcrit B, de
la Bibliotheque du Roi.

(37) XXXI. Du Miel. M. de Méziriac (c) pré-
tend qu’I-lérodote fait mention d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbulles, 8L avec lequel les habitant de
ce pays failoient une certaine compofition.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX , à. XLVlll, tom. Il, pag. gdç.
(b) choph. Hellenic. lib. Vil , cap. l, 9. XXVI, rom. HI,

pag. 454,.
( c) Mémoires de l’Académie des Belles Lettres , tout. 1X , Bill.

P38- i3.
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Plus j’examine ce pallage d’Hérodote , moins j’y trouve

ce miel naturel. J’y vois au contraire un miel artificiel, un
miel de compolition.

(58) XXXI. De collier: 6’ de drdcelelr. Kim; fig-
nifie des ornemens propres aux femmes , 8: Elien paraphra-
fant (a) cet endroit dit des colliers à des bracelets.

( 59) XXXI. A un Immortel. J’ai dit: à un Immon
tel, comme nous difons: à un Chevau - léger. Les Immor-
tels étoient une troupe de cavalerie , chaille. Hérodote en
parle plus amplement. LXXXIII.

(60) XXXlII. On le mit en croix. Je me fuis dé-
terminé pour cette explication, fur l’autorité d’Héfychius ,

qui dit en parlant de ’rurlc: (m’a-tâcha il; 1.4l leur "il "mp5.

On emploie auflî le mot mais pour la croix. Cet ufage vin:
fans doute de ce qu’au-demis de la croix on mettoit une
petite planche fur laquelle étoient écrits les crimes du pa-
tient.

On pourroit cependant expliquer cet endroit d’Héfy-’

chius; non met aulli le mais ou petite planche fur la
n croix et.

(6!) XXXV. Une paire de ceps. Diogene Laerce (à)
allure que ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jetter des ceps dans

la mer , parce que les Mages reconnoillent la mer pour un
Dieu. Mais Joach. Kuhnius remarque très-bien dans l’a
note fur ce panage, que lorfque les anciens croyoient avoir
lieu de le plaindre de leurs Divinités, ils les traitoient très-
mal. Cependant, comme je l’obferve dans la note fuivante,
l’invalion de la Grece ayant irrité les Grecs contre Xerxès,

ils chargerent fon pourrait de tout ce qui pouvoit le rendre
odieux.

(a) Ælian. Var. Kilt. lib. Il, cap. XIV , pag. ros.
(b) Diogen. Laert. Promu. Segment 1X , pag. 7.

T2.
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(61) XXXV. Pour en marquer le: eaux d’un fit
ardent. Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ces
mots , d’unfir ardent, à l’imitation de M. Dufaulx , dans fa

traduélion de Juvénal. Les traits avec lefquels les Hilloriens
Grecs, nous repréfentent Xerxès , paroill’ent bien chargés.

Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite

aulli extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pirée l’expédition qu’il fit contr’eux. On cannoit d’ailleurs

ce mot de Juvénal Gruia mendax. Si l’on avoit l’l-Iilioire

de Perle écrite par les Perles mêmes , on pourroit recon-
noitre la vérité, même a travers les déguifemens dont ils
auroient tâché de l’envelopper.

Il ell bon cependant d’obferver qu’Hérodote n’alI’ure

pas le dernier fait. Juvenal (a) a été aulli réfervé que lui.

Ille ramer: ( Xerxer ) quali: rediit , Salamine reliai ,
In corum arque curumfilitusfivireflagellî:
Barbara: , Æolio narguant hoc in curare paflbsfi
Ipfum compediéus qui vinxemz Ennofigeum î

Minus id filtre, quad non Ôfligmate dignum
Credrïit.

Ioignons-y l’élégante traduéiion de M. Dufaulx , de

I’Académie Royale des Infcriptions 8c Belles-Lettres.
n Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bar-
» bare qui avoit châtié les vents a coups de fouet , traite-
a: ment qu’ils n’avoient jamais elluyé dans les cavernes
n d’Eolie? qui avoit enchaîné Neptune lui-même? s’il ne le

Mit pas marquer d’un fer ardent , ce fut all’urérnent par
n excès d’indulgence a.

(62.) XXXVI. Il: attacherait. La difpolition de ces
vailleaux eli embanallante. J’ai fuivi l’interprétation de
M. Wefl’eling qui m’a paru très-julien Il y avoit deux
ponts ; le premier compofé de trois cents foixante vaill’eaux

(a ) Juvenal Satyr. X , verf. r79.
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qui préfemoient le flanc au Pont-Enfin; le fecond de
trois cents quatorze, dont l’avant étoit tourné du Côté. de
I’Hellefpont. Les vailleaux du premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur, 8: ceux du fecond fuivant leur lon-
gueur. Le premier pont devoit donc avoir un plus grand
nombre de vaîiTeaux que le fecond. .

(63) XXXVI. Un paflàge liâre. 61104001; lignifie
une ouverture qui donne entrée à la lumiere, Menu:
Ére’pwn; efl un panage qui donne aux vaiffeaux la libertË

de paner de repaffer. Voyez aufiî Livre 1V , CLXXIX ,
note 26g:

(64) XXXVII. Difiwmt. Il n’y eut point d’éclipfe
cette année a Sardes; il y en avoit eu une rrès-confidéra-
ble l’année précédente 481 ans avant notre Ère, le 19
Avril ,comrne je l’ai appris de M. Pingré , de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conféquent vers le tems du départ
de Xerxès de Sufes. Hérodote, qui avoit entendu dire que
cette éclipfe étoit arrivée lors du départ de Xerxès , 5’21!

imaginé que ce départ étoit celui de Sardes , qui cl! paf-
térieur d’un an à celui de Sufes. Si Pythius en fut effrayé,
il ne s’enfuit pas que cette éclipfe ne foi: arrivée qu’au

moment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que
ce fut cette frayeur, qui le difpofa, contre fon naturel
avare , à faire de fi riches préfens à Xerxès, afin de fe
concilier fa bienveillance , 81 de le rendre favorable a fa de-
mande.

(6;) XXXVII. Annonfoir l’avenir. «plût-rap vient
de «pallium: , 8c ne peut par conféqucnt lignifier pnfu ,
parvenu: , comme l’inter-prêtent les Diélionnaires 8L Grono-

vins lui-même. Paulmier de Grentemefnil ( a) l’a très-bien
expliqué.

(65 ’) XXXVIII. PuifitI-voul revenir, (Je. Ceci cf!

(a) Exertitatioo. in More: Gram-os, pas. 3l.

T 3
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une imitation du dix-neuvieme vers du premier Livre de
l’lliade. Si j’avais voulu marquer toutes celles de ce genre ,

j’aurois prodigieufemem grofli ces notes. Je me fuis con-
tenté d’en indiquer quelques-unes.

(65 ") XXXIX. Et tout: la mayen. Il y a dans le
grec : ré! mali! ruralité?) d’or; yvnuzi nuira-Ou. Ces trois da-
tifs m’avoient d’abord fait de la peine, 8L Ij’avois cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde muas, fans iota foufcrit.
Mais j’ai penfé depuis que «manip, quoique réellement un

datif, le prenoit cependant ici adverbialement, de même
que 017:5, qu’on trouve partout, que raya-rpsflji, et!
employé par Hérodote , Livre premier, LXII , 8: que
ravoir]? eft le même que rayerai qui le rencontre dans le
Di dogue d’Æfchines le Socratique de Divitiir. I. pag. 36 ,
81 qui ne lignifie funditus dans ce Dialogue que relative-
ment à ÉEÉAp qui fait.

Le filaire. Avec 324,!" 81 du!" il
faut fous-entendre ripai! ou tout autre fubflantif équivalent.
Tua) fe prend en bonne 8L en mauvaife part , de même
que le terme de (alaire dont je me fuis fervi.

(67) XL. Pile-mue , 12m: diflinflion. Hérodote ne
veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre ,
mais que les foldats, dont elles étoient compofées, n’é-

taient pas partagés par Nations. Il en étoit à-peu-près de
même que de nos régimens , dans chacun defquels il fe trouve

des foldats de toutes nos Provinces. Notre Hiflorien fait
cette remarque , parce que dans les armées Grecques, chaque

petit peuple formoit un corps particulier, 8: que chacun
de ces corps fe fubdivifoit en d’autres plus petits, fuivant
le nombre des Tribus dont il étoit compofé.

(68 ) XLI. Sur un Hammaxe. Cette forte de voi-
ture étoit commode se particulicre aux femmes. Voyez ce
que j’en ai dit dans mes notes-fur l’Hifloire des Amours
de Chéréas a: de Callirrhoë, Tom. Il, pas. :57 &
258.
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( 69) XLI. La pointe en liant. Cela n’efl pas dans

le grec ; je l’ai ajouté, parce que c’efl ce que veut
dire Hérodote avec ces mots filivane I’ufage. Il oppofe ici
ces mille hommes aux mille dont il efi parlé dans le para-
graphe précédent , qui portoient la pique la pointe en
bas.

Du Ryer 8: M. l’Abbe’ Bellanger, n’avoient pas en-

tendu ce panage. Ils avoient traduit à la mode du paye.

(7o) S. XLl. De: pomme: d’or. Il y fa dans le grec
ni jaïn, mais il faut répéter man’s qui cl! plus haut. S’il

y avoit quelque difiiculté la-defl’us, Athénée la leveroit.

En”: (a) rît m’ait." pin 5mn; ixnflr. Ils ont à l’ex-
trémité de leurs piques des pommes d’or.

(71 ) XLIII. A Pergame de Priam. Pergame étoit
le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour difiinguer cette citadelle de Pergame, ville de Myfie ,
qui fut depuis la Capitale d’un Royaume, 8c de Pergame ,
ville des Pieres. Voyez l’Index Géographique.

( 7:. ) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit fou Temple dans la Citadelle, comme
on le voit dans (6) Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le pays. Alexandre le Grand, étant allé à Troie, lui
fit des (e) facrifices.

(73 ) S. XIJII. Le: Gergielxer - Tenerienr. On trouve
aufli dans le Manufcrit B, de la Bibliorheque du Roi,
riflai-e flapie. Les Gergithes étoient un relie des anciens
Teucriens, comme nous l’apprend Hérodote, Livre V,

S. in.
( 74) XLIV. A AbydasJ’ai retranché jaïn avec les

Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, à l’édition de

à,

(a) Athen. Deipnofoph. lib. Xll , cap. Il, pag. ’14, B.
(6) Homeri lliad. lib. V] , verf. 88.
(e) Arrian. de Expedit. Alexandri , lib. l , cap. XI , pas. 47..

T 4
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M. WeiIeling. Si on vouloit le conferver, il faudroit pren-
dre En ACM? pour le territoire d’Abydos.

( 7g ) XLIV. Un combat naval. Les éditions de Gale,
de Gronovius 8L celle même de M. Weffeling ont
yuam’vmfiu’lum c’efi une faute. Il faut néceflairernent le

leur envola!!!" dam fiera, avec l’édition d’Alde 8c celle de

Henri Étienne de 1570, 8c les Manufcrits A, B 8c D,
de la Bibliotheque du Roi.

(76) XLVI. Je fais e’mu de 56e. La réflexion de ce
Prince cil jufie; mais il y avoit de la fortife à continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement laina
dans les Manufcrits A ô: D, de la Bibliotheque du Roi
81 aussi. dam le Manufcrit B. Un certain M. Fifcher, 8c
quelques autres Commentateurs de même force, dont
ne me rappelle pas les noms , ont élevé des doutes fur la
bonne-foi de Henri Étienne , 8L ont prétendu que ce (ça-

vant mettoit dans le texte ou à la marge les propres
conjeéiures. Mais j’ai, toujours remarqué, du moins dans

Hérodote, 81 dans la plus grande partie de Platon, que
j’ai examinés avec foin fur les Manufcrits de la Bibliothe-

que du Roi, que le texte 8c les leçons marginales fe re-
trouvoient exaéiement dans les Manufcrits de cette Biblio-
theque.

(77) XLVI. En ojmybnnant notre vie. vains et! celui
qui donneàgoûter; ytumyl’voscclui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légere attention , on s’était trompé dans ce paflage,

8c M. Bellanger (a) aufli. Valla avoit mal traduit dolce
gujlanr fitulum. Portus ou Henri Étienne avoient très-bien
corrigé dulci gujlu vilain afiergenr. M. Bellanger a eu tort
de reprendre cette verfion qu’il attribue mal-à-propos à
Laurent Valla. La traduéiion de Valla cil abfurde. Car la

(a) Efrais de Critique fur les Traductions d’Hérodote, 12a;- la,

a zoo.
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divinité ne fait point paraître de jaloufie en ce qu’elle et!
heureufe ; mais en ce qu’elle all’aifonne feulement d’un peu

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
au lieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des
Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, fe
réfervoient à eux feuls un bonheur pur à fans mélange.
Noyer. les Notes de MM. Weifeling 8c Valckenaer.

( 78) 5 XLIX. A la merci de: Mamm- fortuits.
Cette penfée a probablement damé occafion à Sallufte de

dire tuque (a) regerentur mugi: quant ngerent enfin.
(79) S. XLIX. Infinjiblement à fan: vous en appert:-

voir. Kaimdu c’en fe tromper fans s’en appercevoir. Mais
1-3 rpe’fl détermine la forte de tromperie dont il efl: ici
quelüon.

( 8°) XLIX. Crnînt dans fer déliâération: , Cu. Prier

quem incrpiar, eanfirlro .- 6? u6i confuluerir , mature flafla

opus e11. 54111111. Calilin. cap. I. h I
( 8x) à L. Avaient penfe’ comme vous. yuijugm inuits-o

analgie-u ni ni. Le Manufcrit A du Roi, conferve la [orme
ionique Ézpu’rfl St une ligne plus bas xful’anl. Ce Ma-
nufcrit ne varie jamais a cet égard.

( 82) Lili. Travaillez avec pie. Il y a dans le Ma-
nufcrit de Florence mm", dans les Manufcrits A 8:
D de la Bibliotheque du Roi «sédum, 81 dans le Manuf-
crit B du Roi, «radin. Gronovius 8L M. Welleling lifent
muids", qui cil la leçon que j’ai fuivie.

(83) UV. Décider avec certitude. Il faut nécelïai-
tentent lire Mm avec les Manufcrits A, B 8: D, de la
Bibliotheque du Roi, 8c plufieurs autres cités dans l’édi-

tion de M. Weffeling. M. Bellanger avoit très-bien expli-
qué ce paillage dans les me de Critique, page 102.. On

(a)5allull.Bcll.Ju5unh. 5. l.
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lit plus bas dans les Manufcrits A ô: B du Roi uriw Je
4rd trimant.

(84) LV. Le corps de troupe: 8c. Ce corps d’ar-
ruée étoit fans doute moins confidérable que ne l’a cru

Corneille de Paw , 8c peut très-bien être pané en un feu!
jour y compris la nuit. C’efi celui dont Hérodote fait men-
tion 5. XL, 8c qui étoit bien différent de celui qu’on voit

marcher pèle-mêle fur la fin du XLI.

(8;) LVI. Sous les coups de fouet. Chez les Per-
fes , on faifoit aller les troupes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon Cyri Expedit. lib. III , cap.
1V, XVI , pag. 172.. Une pareille difcipline dé-
grade néceffairement le foldat , 8c le rend infenfible à
l’honneur. Voyez aufii 5. XXI, note 48.

(86) LV1. Un Habitant de cette tâte. a) Lorfque (a)
a) vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureux
n dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif-
a féaux , jettez les yeux fur ceux qui percent le mont Athos
lofons les coups de fouet, 81 fur ceux à qui on a coupé
"le nez 8c les oreilles à caufe que la tempête a détruit
a ce pont de vaiffeaux , 81 confidérez que ces gens trou-
» vent votre vie 8L votre état heureux a.

(86”) LVII. En courant pour lui-mime. tupi fait;
nixe". C’efl une imitation d’Homere, fur laquelle on peut
confulter les Commentaires d’Eufiathe , tom. Il, pag. 12.64,
ligne 15 8L fuiv. , 8c le Lexique Ionien d’Æmilius Pottus
au mot rpl’xur tupi faon-aï. A

(86 " ) LVIII. Une route oppofi’e. Il falloit nécefl’ai-

rement que la flotte pour fortir de l’Hellefpont, tournât
le dos à l’armée de terre, qui remontoit vers l’Iflhme 5: la

ville de Cardia. ’
(a) Plutarch. de Animi Tranquillirate, pag. 47° , E.
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( S. LVIII. Le lever dujbleil. Le lever d’été, comme

l’a très-bien vu Paulmier de Grentemefnil.

(87 ’) LIX. Un château royal. Il feroit abfurde de
traduire ici un mur royal. Voyez livre 1V , S. CXXIV ,
note au 8L ailleurs.

( 88 ) S. LIX. Lorfiu’ilr eurent tiré à terre. Comme les
villeux n’étoient pas alors aulli confidérables que les nô-

tres , on les tiroir à terre quand on devoit relier quelque
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’obfervoit des
les temps de la guerre de Troie, comme on le voit dans
Homere, étoit fort en nfage dans les beaux fiecles de la
Grece. Il en ell louvent fait mention dans I’Hilloire Grec-
que de Xénophon. ( a) Kari é fait miraud)", farci in; 70’
taraud; WII’I’I’TaTO , inné": 75’s fr se? EÇéop raïs, lem

instituer-t sirop?" n’y", ému-:1056." nul 13:44:,er alunis. Il
cl! bon de remarquer que cette phrafe eli prefque parallele
à celle de notre Hiliorien. Quand on remettoit les vail-
feaux en mer, cela s’appelloit satineur ou alinéa: raie
"3e. Le même Xénophon dit au Paragraphe fuivant du
même chapitre 0’ dé liée-ad)" n’ pub :75"! 0’»,st fa! n51

métis, 8L deux lignes plus bas , [and N faire and à
Alun-lu in ri Nos-t’y garnir-arts n’a Aurais fplq’puf. .. . .

Thucydides (6) 8c d’autres Hilloriens parlent aulli de cet
ufage.

(89) LX. Dix-fipt cent mille hommes. Cette armée
prodigieufe étonne l’imagination, 81 n’a rien cependant

d’incroyable. Tous les Peuples de la dépendance de la
Perle étoient efclaves; ils étoient obligés de marcher, fans

dil’iinâion de naillance 8c de profellion. La trop grande
jumelle, ou un âge avancé étoient probablement les feules

raifons qui difpenfoient de porter les armes. Cependant

(a) Xenoph. Hellenic. lib. l, cap. V, s. V1, tout. HI. pas.
il.

(b) Thucydid. lib. "11,5. X1, m. tu.



                                                                     

3oo HISTOIRE D’HE’RODOTB.

Xerxès dit à Pythius: v Tu aurois (a) dû me fuivre avec
a) ta femme 8c toute ta maifon a. Ce Pythius étoit un Sei-
gneur Lydien très-âgé, qui avoit cinq fils au fervice de
ce Prince, 8L qui le prioit de lui laifler l’aîné , pour avoir
foin de (a vieillell’e. M. de Voltaire n’aurait donc pas dû
regarder cette HilIoire comme un (à) conte, 8c l’uppol’er
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fujets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages
ne doivent point fervir de régie pour juger de ceux des
Anciens. La feule obje&iOn raifonnable qu’on pourroit faire
contre le récit d’Hérodote , ell préciférnent celle que n’a

point faite M. de Voltaire. Comment a-t-on pu le pro-
curer alfez de vivres pour nourrir une armée li nombreul’e.’

Hérodote a prévenu cette Objeâion, L. Nous avons
avec nous , fait-il dire à Xerxès , beaucoup de vivres, 86
toutes les Nations, 0d nous allons porter nos armes, cul-I
tivant la terre 8c n’étant point nomades, nous trouverons
dans leur pays du bled que nous nous approprierons. lié-1
rodote ell: entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup fur le nombre des trou-
pes de Xerxès. Ctélias lui en donne (c) huit cent mille
fans compter les chars; Diodore de Sicile (d) le même
nombre , mais il fuit Ctélias. Elien ( e ) fept cent mille ;
Pline (f) fept cent quatre-vingt-huit mille; lullin ( g)
un milli0n, ôte.

Hérodote , qui étoit en quelque forte contemporain , 6:

(a) Hercdot. lib. Vil , S. XXXVIII.
(b) Quelliom fur l’Encyclopédie , torn. I, pas. ,4.
(c) Ctefiar in Perlicis , S. XXIlI.
(d ) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. Ill, rom. l , pag. 4:6.
(e) Ælian. Billot. Var. lib. Xlll, cap. lll, rom. Il, pag.

856.
(f) Plin. Bill. Narur. lib. XXXIH,cap. X,tom. Il, pag. et! ,

un. l7.

Billot. lb! Il, C32. X, Page [939



                                                                     

NOTES.LIVRE VII. 301
qui avoit lu fou Hifloire aux Grecs flemmes à Olympie,
patati lefqucls il devoit s’en trouver un grand nombre , qui
s’étoient trouvés aux batailles de Salamine 81 de Placées,

et! plus croyable que des Hifioriens poflérieurs.
( 9°) 5. 1.x. D’un mur. 5611.4411; cil proprementun mur

fait avec des moêlons ou autres pierres fans mortier, ni
ciment.

( 9x ) LXI. De: tuirafir.&c.Tousles Manufcrits font
ici en défaut. Je fuis perfuadé avec M. Riel (a) qu’après

arum’Awr il faut lire soi 0.5qu A119".

( 92) S. un. Gmhu. Efpece de bouclier d’ofier, qui
a la forme d’un rhombe.

(9:. ”) LXI. Carquoi: anodeflbus. Hérodote dit que
les Perfes avoient le carquois audellous du bouclier, parce
que dans la marche, ils ne portoient pas le bouclier à la
main , mais fufpendu aux épaules.

(93) â. LXIII. Cuirafi: de lin. Le lin réfute au (ran-
chanr du. fer: hi (6) raflé: (lampé à lino) velfirri
aient vinant. Mais comment acquéroit-il cette force? on
faifoir macérer le lin dans du vin dur avec une certaine

.quantité de fcl. On fouloit 8c on colloit iufqu’à dix-huit

couches de ce lin les unes fur les autres, comme on fait
le feutre. Il n’y avoit point de mit qui pût percer fine
cuirall’e faite de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-

crite par (c) Nicém Achominares. Ces fortes de cuiraf-
fes élan! à l’épreuve du fer, on les introduifit en beaucoup

de pays en la place de celles de fer. Itfunwit (d) gaza:

( a ) Voyez la note de M. Well’eling.

(6) Plin. H11L Namral. lib. XIX, cap. l, rom. Il, 173;. l",
un. u.

(c) Nina: Chœur: lmpcrîum [fuel Angcli , lib. l, pu.
:47, A.

(d) Cam. Ncpoo, in lphicrau, cap. 1,9. W.
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lot-immun, 6’ pro finir argue qui: lima: dcdit. Quo fait:
«pacifiions milite: nddidit.

(94) LXIV. D: canne. C’efl un rofeau dont nous
faifons des cannes. Les Indiens en font encore à préfent
leurs arcs 81 leurs flèches. l

(9;) LXIV. Sagaris. Sagaris (a) forte de bâche
particuliere aux t 6) Amazones, coupoit diun côté feu-
lement. Les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du
Roi, portent aigrie; uynipu; fans la conjonaion nul ; c’efl:
la vraie leçon.

(96) ë. LXIV. Scythe: 210,01; Apryt’ar.
Apupyi’a; ne (e trouve point dans le ManufcritB du Roi.

(97) LXV. De coton. Les Indiens ont encore aujour-
d’hui des habits de coton; leur pays en produit une très-
grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Supr-
rior (c) par: Ægypti in Araàiam vergens gignit frutîcem ,
que": aligui gofipion vacant, plan: Xylon, à 1’ch lima
inde faâa Xylina. M. Bellanger avoit traduit: de: habit:
de Xylcr. C’efl parler grec en français. Voyez fur le Co:
ton , livre Il , â LXXXVI, note 282.

(98) LXIX. Le: habit: de: Araôcs [raient amples.
Il y a dans le grec lapai, qui (ont des habits fort amples,
au rapport de Timée dans fan Lexique des mots employés

par Platon. X175"; ivutullarafa’ru fuivant la correction du
fçavant M. Ruhnken.

(99) LXIX. Qui f: bandoient. On a traduit des
arcs recourbés réf; N rainas, comme fi tous les arcs ne
fêtoient pas. Ce devoit être quelque choie de particulier
aux arcs des Arabes. n Ce terme (nuirais) dit Euth-

(a) Hefychîus voc. 2474m.

(b) Xenoph. Cyri expeditio, lib. 1V, cap. 1V, 6. X, tout. Il.

pag. au. A(c) Plin. nm. Nu. lib. XIX, c317. I, rom. Il, pag- un
lin- 7-
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nthe, (a) demande de la réflexion chez Hérodote. Lorr-
nqu’il dit en effet que les Arabes avoient des arcs palin-
atones , recourbés , il donne à penfer que tout arc ne l’en
n pas fimplement, mais que ceux-là fe recourboient en ar-
n riere , 8L qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-

n d’hui beaucoup parmi les Nations barbares a.

(me) LXIX. De longue: flitlzn. J’ai rappellé l’an-
cienne leçon papou): efl aurorifée par les Manufcrits A
81 B de la Bibliotheque du Roi. Quant au Manufcrit D,
il y a en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après

quelque édition , ou il y avoit payée. Je ne vois pas com-
ment on auroit pu ajuller de petites flèches fur de grands
arcs.

(lm) 5. LXIX. Une pian pointue. Cette pierreeflle
Smith de Diofcorides. and"; (5) Aller irrir, fi si; Mm
ci lanuoyxo’ou quipou "Le Smiris cil une pierre dont les
"Jouailliers fe fervent pour donner le poli aux pierres pré-
» cieufes a. Ceil noue émeri, forte de pierre métallique, qui

fert aux Armuriers, Coureliers, Serruriers, Vitriers , Lapi-
daires , Marbriers , &c. Ces Ouvriers en font ufage, les uns
pour polir les ouvrages de fer, les autres pour tailler 5c
couper les verres, marbres de pierres précieufes.

(Ion) LXlX. Lafiatuc mon Il ya dansle texte
l’ail "niai , mais il faut lire fuir murin: fuivant cette régie

de George de Corinthe: 13 il; a A470". limitai t’ai-i si:
circoncît Il: En ftp-trin. Les noms féminins finition:
en a, le terminent à l’accufatif en En

( 103) LXX. Des peaux de front de cheval. ne,»
mi’li. ne font point ici des lames de cuivre percées pour

lailTer palier les oreilles 8L la criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reislte , dont voici les paroles: ( c) i.â.à.,,..’..

(a) Eulhth. ad lliad. lib. l", pas. 571, lin. 8.
(la) Diofcond. lib. V, 166.
(c) Wallace: Liplicnfia Nova, rom. VIH, pas. 48;.
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fun: non excoriata, ( tidiculwn enim anufiontalia me: et;
coriata dicere ) fid pertufa, perforara, Mande. Sic ap-
tata cran: i114 antefiontalia, lamina. ilh me fmntiéu:
equorum apponi filin , ut iéi lori , uéi fun: dans 5’
hiatus eflènt, per que: 6’ la 6’ i114 fi meurent. armure-

aldin eil une efpece de cafques faits de peaux de la têt:
de quelque animal. Ils étoient très-communs , fartent parmi
les Germains. On peut confulter les figures qui fe trouvent
dans les Commentaires de Céfar, édition de Londres ,
1712 , in-fol., c’étoit l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit .fervir. à cet ufage la tête du lion de la forêt de
Némée , comme on le voit dans ce vers de Valérius
Flaccus.

(la) Chance jam tempera clufus [tinta
Alcida.

Et Virgile en donne une de loup à Omytus.

(6) Caput ingenJ cri: hiatus ,
Et mais taxer: [api cran dentibu: nais.

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles 8c la
criniere.

( 104 ) LXXII. Étaient rifla. La defcription des caf-’
ques des Paphlagoniens cil allez obfcure. Xénophon en
donne une plus claire 8: plus détaillée , en parlant de ceux
des Mofynœques. n 11s (c) ont fur la tête un cafque de
3) cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
si fort une touffe de cheveux trelTée, qui s’éléve en pointe

a) comme une tiare a. Voyez ce que j’en ai dit dans ma

(a) Val. Flacc. Argonaut. lib. l, verf. 34.
(b) Virgil. Æneid. lib. Xi , verf. 680.
(c) choph. Expedit. Cyri, lib. V, cap. 1V , Ç. V1, pas. :75.

traduôlion
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traduélion de l’Expédition de Cyrus le jeune, liv. V,
5. XV, tom. Il, pag. 31..

( les ) LXXlIl. Celui de Phrygienr. Si les Phrygicns
[ont un Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre
fecond , note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui font ,
au rapport d’Hérodote , une Colonie de Phrygiens , (ont
encore beaucoup plus modernes. Mais je n’ai entendu cette
expreflion que relativement à l’antiquité des Egyptiens qui

remonte aux temps les plus reculés. Il peut fe faire que?
les Bryges ayent paillé d’EurOpe en Afie dans des temp
très-anciens, fait par l’inquiétude naturelle a des Peuples

qui habitent un climat peu favorile’ de la nature, (oit par
quelque révolution que l’on ignore à préfent. Etablis en

Nie , ils changeant leurs noms en celui de Phrygiens ,
8c lorfquc le pays, qu’ils occupoient , devint trop peuplé,
ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent palier en Arménie , fi l’on en croit Hérodote.
Étienne de Byzance dit aufli au mot Armem’n , que les Ar-

méniens viennent de Phrygie , 81 que leur langue appro.
che beaucoup de celle des Phrygiens.

Mais peur-être vaut-il mieux s’en rapporter à Maribas
de Carme , Auteur Syrien, qui fleurilloit environ r30 ans
avant notre Etc. Ce Savant qui avoit été recommandé
par Valafarces , Roi d’Arménie , à Maces , Roi des Par-
thes , vainqueur d’Antiochus Sidétès, eut (a) communi-

cation des Archives Royales , ô: rapporta à ce Prince une
Moire d’Arrnénie depuis les premiers temps, écrite en
Chaldéen, 8: traduite en Grec par ordre d’Alexandre le
Grand. Cette Hilloire ne fait aucune mention d’une Colo-
nie Phrygiene , mais que Haicus, qui cil regardé comme
le Pere 8L le Fondateur des Arméniens , palÎa (à) avec

(a) Mofit Cborencnfis Billot. Armen. lib. l, cap. Vil a: VIH,
rag. si, a: feq.

(6) Id. ibid. cap. IX 6C ms l"!- zt a: feq. a: pag. 5;.

Tome V. V
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les partif ans de la Babylonie , dans le pays appellé depuis Armé

nie, ou les fuccefleurs régnerent jufqu’à Aramus (on (irien-te

defcendant, lequel donna à les peuples le nom d’Aram-
méens ou d’Arméniens, St au pays celui d’Arménie. Iofeplx

efi de la même opinion. n D’Aramus , dit-il , viennent Q0)
:n les Aramméens que les Grecs appellent Syriens a. Cet
Aramus, étoit , felon Moïf e de Charene , contemporain (à)
d’Abraham. On peut joindre à ces témoignages l’obferva-

tion de Strabon. n Les (c) Arméniens, les Syriens 8c les
a) Arabes ont , dit-il , entr’eux beaucoup d’aflinité dans le

si langage, dans la maniere de vivre , ô: dans la forme
a: caraélérillique du c0rps , St cela furtout dans les lieux où

sa ils font voifins ...... Les Allyriens, les Arianiens ô:
n les Aramméens, (Arméniens) ont entr’eux 8c entre les
nMéfopotamiens une forte de reflemblance. On peut anfli
3) affurer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
si car ceux que nous appellons Syriens , font appellés par
3’ les Syriens Arméniens 8L Aramméensn.

Cependant (d) M. Schroëder penfe que cette refleur-
blance dans les mots 8c les termes des langues Syriennes,
Arabes 8L Arménienes , dont parle Strabon , ne regarde que

l les temps modernes, (ces temps modernes font peut-être
ceux de Strabon) 8c en même temps il allure que l’an-
cienne langue d’Arménie étoit très-diiïérente de celles des

Syriens 8L des Arabes. Si cela efi ainfi , comme on ne peut
gueres en douter après le témoignage d’un aufii (avant

homme, il peut fe faire que les Arméniens (oient une
Colonie de Phrygie , comme l’a dit Hérodote. Ce fentimelt
cil encore appuyé , comme je l’ai dit plus haut , de la remar-

(a ) lofephi Antiquir. lib. l, cap. V1 , 9. lIl , pag. a4.
(b) Mof. Chorcn. Bill. Armcn. lib. I, cap. 1V , pag. il. de I3.
(c) Strab. lib. I, pag. 7o , B. pag. 7l , A.
(d) Schroëdcr, in DilTert. pag. 57., in Grammaticâ En Il»

(auto linguæ Anucniacæ. Ariane]. 1711 , in-4".
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que d’Etienne de Byzance, qui obferve que la langue
Phrygiene a beaucoup de rapport avec celle d’Armc’nie:

Pour avoir une pleine conviflion , il faudroit avoir quel-
que Ouvrage écrit en Phrygien , chofe qu’il me paroit
impollîble de pouvoir le procurer aujourd’hui. Quoiqu’il

en (oit, voici le paillage de Schroëder, que je rapporte
en entier , parce que l’Ouvrage. où il le trouve , cil ex-
tremement rare en France. Quoi ad vire rationem aulne:
tenuem (Î? ad corporumformam vividam, arque roâujlam , acide

colorent fiaient»: fibfufium , fateor magnum eflê Syro: inter
6’ Arabe: arque Annette: convenientiam j quad ad lingual-n
vert) , ufi finit Amati ante lirterarum [nanan (a) inven.
tianem à Syrorum charafleriôu: , fortafli: niant illi: Ara-
bum , vocumque , maxime in finiàu: regionum , ut fe invi-
cem intelligan: , [que fit magna tommixrio ; addatur com-
munie Iris gentiâu: pronunciaeiofbrzijfima : fidfi antiquaire
Haicanam lingue"! , ejus naturam ac nominurn verâorumque
infiexionem (enjôlera , nullam plane vel valde exiguam unique
iflorum cum Amenorurn linguâ cognaient": intercedere , en
filpllerlÔllJ parer.

( 106 ) LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays,
où ces Thraces avoient été tranfplamés , ne fût pas fi froid ,

que celui dont on les avoit challés , ils confervoient leurs
anciens ufages. La defcription que fait Xénophon de l’ha-

billement des Thraces dlEurope , efi parfaitement conforme
à celui des Thraces Aliatiques. Or il cil bon de remar-

Àquer qu’il avoit porté lui-mime des feeours à Seuthès leur

Roi, 8c qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu-
laire. n Il (la) tomba, dit-il, beaucoup de neige, 8c le

(a) Let 1mm, dont f: fervent aujourdlhui les Arméniens, ne
remontent ru Pli" haut que le qultricmc lièclc. Ils fanoient ufage
auparavant du (ALXCRYE! Pcrfcs , Syriens 6l Grecs. Voyez la Préface
de M. Wlullon, A llHifloirc dïlrménie, par Moifc de Charme,
page Vlll.

(à) Xcuoph. Anubis. lib. Yll , cap. [V , 6. Il , pag. 414.

V;
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a) froid fut li vif, que l’eau , qu’on apportoit pour le repas ,

si geloit , 81 même le vin dans les vaill’eaux, 8: que
,, beaucoup de foldats eurent le nez 8l les oreilles brûlés.
a) Nous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifort
n de s’envelopper la tête 8c les oreilles avec des peaux de
a! renard , 81 de porter, lorfqu’ils font à cheval , au lien
a) du chlamys, des tuniques qui leur couvrent non-feule-
» lement la poitrine, mais encore les milles, avec des
a) habits longs qui leur vont jufqu’aux pieds a.

Dom de Montfaucon trouve une grande différence entre le
récit d’Hérodote &celui de Xénophon; car celui-ci dit , felon

(a) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
(les peaux de renards, 8c Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce lavant a pu prêter à Hérodote une telle abfm.
(lité. «Eux-min ell la même chofe qu’Amrxl; , 8l lignifie

une peau de renard. Voyez ma traduélion de l’Expédition

de Cyrus , Livre VU , XXXV , Tom. Il, pag. 22; ,
note 43.

(107) LXXV. Une rode ..... .trèr-ample Zupa’ efl
une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-def-

I fus la tunique. lapai, x1751" ivnsulæapt’m; Il bien»:
dit l’Ezymologicum magnum. Harpocration dit à-pcu-près
de même, 251,13, il": fllpdl, Je 703;, à. ïrdwd au, 3’ lm-

dîinn pur-dl "de Xnîra, d’un!) l 5011-1191; C’en par cette
tatillon que i’ai ajouté ces mots : très-ample , ici 8c Para-

graphe LXIX, ou les Arabes ont aulli pour habillement
le and. Voyez note 98.

( x08) 130011. Il: portoient. Ceci ne peut regarder
les Thraces Aliatiques, puifqu’il vient de parler de leur
origine , de leur Commandant 8L de leurs armes. Cela ne
concerne point non plus ceux d’Europe, dont il parlera
au Paragraphe CLXXXV. Je penfe donc avec Corneille

(a) Antiquité Expliquéc, tom. 1V, part. l, page: 1.8 a: si.



                                                                     

Nous. LIVRE VII. 309
de Paw , qu’il y a ici une lacune, St qu’il nous manque
le nom de la Nation 8c celui de fon Gouverneur. Feu
M. Welfeling foupçonnoit que c’étaient les Chalybes ,

parce que ces peuples avoientaulli chez eux un Oracle
de Mars, 81 parce qu’ils étoient voiftns des Nations dont
on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote ,
Livre premier, 5. XXVIII.

( [09) LXXVlL A la Lyciene. encans dû harp-
r’ae. Selon une autre leçon rpoCa’Mr il. Amand-e, deux

(pieux fait»: de Lycie. Cette derniere leçon cil peut-être
la meilleure. Car 1°. il cil certain que les Anciens défi-
gnoient allez louvent les dilférentes fortes d’armes par une
épithete qui en marquoit la façon, c’ell-à-dire, par le pays

ou elles avoient été fabriquées: les meilleures armes font
la cuirafi fafon d’Attique kips! ’A-rrrupyn’r, le cafiIue fa-

[on de Blanc "in; Bueqnpyllsfle II’ÂOÇ ( ornement de tête ,
forte de calque ou de bonnet) 8c le poignard Laconigue
(ou façon de Laconie ,) le bouclier Argolique , l’arc (reti-

que , la fronde de: Acantane: ou Acamanicns, le dard
Erolique, râpée Celtique (ou l’épée à la Celtique , l’épée

des Celtes), la hache de: T Itraees , Julius Pollux. Liv. l,
Cap. X , Segm. 149 , pag. ici. 2°. Les Thraces dont il s’a-
git dans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant à leur armure avec les Lyciens ou plutôt avec les
Cilicicns leurs voilins; ils portoient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, St chacun deux épieux, les Ciliciens
portoient aulli de petits boucliers (des targes ou ronda-
ches ) de peau de bœuf crue avec le poil, 8c chacun deux
dards ou javelors , Liv. V11 , XCI. Il cil vraifcmblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé, étoient

des épieux ( ou iavelots) façon de Lycie, Avuorpyt’ar. S
’Avfiiunuir 8t Botflwpyl’: lignifient fa;on d’Artique &filfon

de Bielle, Acutpyq’r ou [flanquent ne doit-il Ïpas lignifier
fdfon de Lycie P Tous ces mors ne font-ils pas compofés
dinar , ouvrage , fayot: ôta? Athénée , Dcipnofoph. Liv.

V 5
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XI , Cap. XI , pag. 488 , D , E, F, cite du Liv. VII d’Hê-
radote TPOCOIÀ8; No Auneuspyq’raï, 81 dit que ce font des

javelots propres à challer le loup 8L faits en Lycie,
nizo’mct arpde Anima! Mp4" invendus, i1 Annie; thymine: il
donne en même-temps les deux lignifications, dard: pour
la chaflè au loup , dards fait: en Lycie. Il ajoute que felon
le Grammairien Dydime , ce (ont des dards faits par un
certain Lycios, qui étoit Béctien , fils de Myron le Sta-
tuaire , felon Polémon dans fort premier Livre de la Cita-
a’clle d’Athenes : mais qu’apparemment ce Grammairien

ignoroit qu’on ne trouve point de noms ainft formés 8:
compofés de noms propres d’hommes , aulicu qu’on en trouve

de compofés de noms propres de villes Be de Nations , par
exemple dans Arillophanes in pace Neâzepyiîe drupe, ou
Naiwpyric lignifie fizit en Naxe , 81 MiMnxpytle fait à Mi-
let, Sec. Voyez aufft Suidas au mot Auuupytïr, Harpe-

cration, &c. I B E L t. A N G a n.

(ne) LXXVII. Les CabalienJ-Méoniens. CesPeu-
ples paroillent les mêmes que les Cabaliens du Liv. Il],
â. XC. Les Habitans de Cabalis , ville limée près de Ct-
byra, au Sud de. Méandre , s’appelloient, KuCaAitr felon
Hécatée , cité par le Géographe Étienne au mot KaCatAlr,

8L fuivant Strabon , qui nomme ( a) le pays Caballis , 8L
les habitans (6) Caballéens KaCaMrÎe. Hérodote les ap-
pelle Cabéléens, parce que fuivant l’ufage des Ioniens,
l’Alplm le change en Eta.

Les Cibyriates, qui occupoient autrefois la Cabalie,
defcendoient des (c) Lydiens qui étoient eux-mêmes
Mc’oniens. C’eli par cette raifon que notre Auteur appelle
les Cabaléens Méoniens. Cependant’, comme il paroit par
le palTage ci-dellus de Strabon , que c’étoient les Cybriates,

(a) Strab. lib. Xlll.. pag. 954. C.
r ( b) Irl. ibid. pag. 955 , A.
(e) ld. ibid. C.



                                                                     

NOTES. LIVRE VII. 311
on plutôt, Cibyrates qui defcendoient des Lydiens, 8:
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler
de trois peuples différents , les Cabnléens, les Méoniens
à les Lafoniens. Quoique les Lydiens eulTent autrefois
porté le nom de Méoniens , la Mèonie n’en étoit pas moins

diŒnguée de la Lydie, comme je l’ai prouvé, Liv. I,
S. XXVIII , note 67. Ce qui appuie ma conjeéiure , c’en:
qu’il paroit par Alexandre Polyhifior, cité par Étienne
de Byzance au mot lugeais, que les Cabaléens étoient
originaires d’Olbia. Il ne dit point , il cf! vrai , de quelle
ville d’Olbia il veut parler; car il y en avoit neuf de ce
nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a des perron-
nes qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
à qu’il y avoir chez ces derniers peuples une ville d’Ol-
bia , on peut croire que ce peuple étoit originaire d’OIbia
cbec les Solymes. Cependant, comme Hérodote ajoute que
ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 8: qu’on fçait qu’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Étienne a voulu
parler de cette ville. En effet, d’où lui feroit venue cette
forte d’armure, fi ce n’efi de fa Métropole. Quoiqu’il en

foi: , il paroit confiant par le palTage de ce Géographe ,
que les Cabaleens n’étaient pas Méoniens d’origine. Je

lirois donc dans Hérodote [Juin N a) ci Mqo’nç. Les
Cabaléens 81 les Méoniens.

J’ajoute que fi les Lafoniens étoient un feul &,même
peuple avec les Cabaléens , comme le conieâure le fçavant

M. Valckenaer , Liv. HI, S. XC , 8c que les Méoniens ne
fuirent qu’un fumorn des Cabaléens , Hérodote n’auroit

pu dire union «in» hm mû)". Badrès commandoit à
me: ces nations. Ce qui (uppofe certainement qu’il y
en avoit plus de deux ; trois même ne me parement pas
fufiire avec une pareille expreflion.

(a) Id. un. p35. ,33, A.
V 4

a
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( Il! ) LXXX. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens(c)

ont été tranfplantés en Lydie allez près de Sardes, les
Barcéens ’( b) dans la Baéiriane, les Erétriens (c) dans

la came, les Pæoniens (d) en Phrygie; en un mot je ne
vois aucun peuple qui ait été tranfporté dans ces ifles.
Juin-n"; ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de (on pays, comme on l’a vu plus haut; mais de parti-
culiers ’exilés par ordre du Prince. Ctéfias en parlant de

Még .byze , le (en de cette exprefiion: ri pair (e) and"
frima, baie-menu 3d fines: à; mir Elpvôpdr :1 1m du:
OIMIfGITI Ku’p’rar. On lui accorda la vie, mais il fut relégué

à Cyrtes fur la Mer Rouge.
(tu) LXXXII. Mlgaôyïe fil: de Zopyrr. Il cf!

parlé de ce hlégabyfe, Liv. HI, CLX, 8: note 134.1!
étoit fils du fameux Zopyre, dont Hérodote rapporte les
belles raflions, CLII 8L fuiv. du même Livre. Il eut un
fils du nom de Zopyre, fur lequel on peut confulter le
5. CLX , du Liv. lll,&la note 23;.

(H3) LXXXIII. Il: étoient tout éclatant d’or.
111i (f) avec: torques, illi tufier): euro dzfiinflam lm.
barbant.

( 114) 5. LXXXV. Embarraflxq On trouve aufii au"
Allant-d’un: avec un feul lambda dans les Manufcrits A 8L D

de la Bibliotheque du Roi, 81 avec deux dans le Ma-
nufcrit B. Ce mot fignifie proprement enveloppé.

( n; ) LXXXVI. De: Zebrer. in; 57m: ou 347p:
efl le même animal. Oppien en donne la defcription dans
(on Poème de la Chaire, Liv. HI, vers. x83 8L fuiv.,

(a) Srrab. lib. XI" , pag. 93; , B.
(b) Herodot. lib. lV, 5. CClV.
(c) Id. lib. v1, ç. CXIX.

(d) ld. lib. V, 9. XCVlll.
(e) Crcfias apud Phot. Cod. LXXll, p33. H4. un. "-
(f) Quint. Camus , lib. il! , cap. lu, S. X111, P38- 7l-
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en comparant cette defcription avec celle de M. le Comte
de Buffon (-Hilioire des Anim. Tom. XII, pag. 7, 8L
fuiv.) On trouvera que cet animal cil le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce panage d’Oppien. Con-
fultez auffi ma traduâion de la Retraite des Dix Mille,

Liv. I, Tom. I, page si , note 65. ’
(tif) LXXXVI. Le: Libyens. Les Libyens ne

peuvent trouver place ici. Le texte cil néceflairement
altéré. Je crois qu’il faut ici fubl’tituer les Ægles qu’Héro-

dote place dans le voilinage des Baëhiens, Livre III,

5. XClI. 4 L(116) LXXXVI. Le:......Ilyadans le grecles
Cafpiens ; mais comme il en efi parlé un peu plus haut ,
il doit être ici quellion d’un autre peuple. Hérodote ioint

S. LXVIII, les Outiens 8c les Myciens aux Paricaniens.
De laquelle de ces deux nations , les Cafpiens ont-ils pris
la place? C’ell ce que n’ofe décider M. Wefleling.

Com. de Paw lit ici les Ariens; mais cette conjeéiure dé-
plaît avec raifon à M. Welleling. Étienne de Byzance fait
mention d’une ville des Parthes nommée Cafpire, fur les
frontieres de l’Inde, 8: il cite le troifieme Livre d’Héro-

dote. Or il cil: certain que ce mot ne fe trouve a&uelle-
ment nulle part dans cet Hillorien. Je fuis perfuadé qu’il
faut lire ici les Cafpires. La même faut: le retrouve Livre
III ,â XCllI. Les Saces y (ont joints aux Cafpiens , quoique
Hérodote eût déjà parlé de ceux-ci dans le Paragraph ré-

cédent. Je ne doute point qu’il ne faille fubflituer aï en

cet endroit de même que dans celui-ci les Cafpires aux
Cafpiens , d’après l’autorité d’Erienne de Byzance.

( 117) LXXXVlII. Fricheux. C’efl ainfi que je rends
tintin-m. Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.

(118) LXXXIX. A alunît un: fipt. Suivant Héro-
’d0te, 8c le Poëte (a) Efchyle, qui étoit contemporain ,

(a) Æfchyl. in Fert. Vert. 559 a: rag.



                                                                     

314 HISTOIRE D’Hnnonora.
la flotte des Perfes le montoit à douze cent fept vaillant.
Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent.
Voici l’énumération d’Hérodote.

Vussuux Putnrcuns. . .. .. 3oo

Boxe-urus .........Cxpnuns ..... 150CILICIENS.... ...... zoo
PAMPHYLIENS................... 30 l
LYC11H15"...................L...’5°
DORIENS........................ 30.
CARIENS..... ......Iontans........................ roc
lnsuratnes.............;’....... 17
Eouzns ..... ........ ...6o
HELLESPON-rxzN5..............* roc

-Total...... ..... nez
Ennme’razion de Diodore.

Vussnux Gares............ 320

-Les Donxans.................... 4o
Les EOLlENs.................... 4o
Les10mens................... 10°
Les HELLESPONTIENS.......... 80
Las Insurunas..."............ sa

----31°....l;

(«H-inhi- III. com-hmm"-
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Vmflîaux de: Berlines.

EGYPTIENS.. .......PHÉNICIENS ....... ................ ..3oo
C1L1c11-:Ns ...... . ..... ... ....... . ......... 8o
CARlENS ................... . .............. 80
PAMPHYLIENS ................ .. .......... 4o
LYCIENS ..... ................ . ...... ...4o
Cxpnrens..." ...... ........ 150

mon

La quote-part des différentes nations ne s’accorde pas.
D’ailleurs il dit que les Grecs avoient 320 vailleaux , 8l
cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 31°.

Ces fautes doivent être rejettées fur les Copilles.
( 119) LXXXIX. De jonc trflu. Héfychius explique

ces mots 1911m: panard par ceux-ci amure-À in exulte filins
avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication à

celle de Laurent Valla, qui interprete caflÎdu fizrcipiculatar.
Gronovius a confervé cette interprétation. M. Bellanger
avoit vu le feus de ce panage 8L l’avait expliqué d’après

le Thréfor de la Langue Grecque d’Henri Étienne.

(no) LXXXIX. Dont les Lords. in; ell le bord
d’un bouclier; M. Bellanger avoit traduit ni; l’ru: faquins
d’amiante relevé: en grandes [raflés par dehors, parce qu’il

confondoit l’l’ros- ou bord du bouclier avec l’émail; ou umbo:

auflî avoit-il rendu un peu plus haut dans le même Paragra-
phe imides l’a-u; ouï: 1’ zain; de: bouclier: don: le milieu n’était

point relevé en éofl-c. M. Hutchinfon a fait la même faute dans

la ( a ) Retraite des dix mille ixrAupCrs’nnu dur-î si: i’ruor.

Umboncm dypei ipfiur apprrhendit. Il falloit traduire cly-

(a) Xenoph. cm pour; lib. IV, m. m.
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pci ipfiur orant apprchcndit. Suidas l’a très-bien expliqué.
leur wtprpt’ptw 37Mo. l’en; (a) cf! le bord du bouclier. Il cite

enfuite le palIage de Xénophon que je viens de rapporter.
me paroit d’autant plus extraordinaire qu’on fe fait mé-

pris a cette fignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite deux vers d’une Épigramme de Mnafalcas, ou il
efl queflion du bord &du milieu du bOuclier , de l’l’rur 8L
de l’dfiÇaÀdî, qui tous deux étoient fort ufés à force d’a-

voir fervi à la guerre. Luc. Holllenius a mis le premier
cette épigramme dans fes notes fur Étienne de Byzance;
pag. 349. Kuller après lui l’a rapportée dans les notes fur
Suidas au mot Mara-ru. On la trouve dans l’Anthologîe .
de M. Reiske , pag. go. Enfin M. Brunck lui a donné place
dans les (à) Analeéies.

Ce bord étoit de fer, 8c c’ell par cette raifon que Po-î
lybe l’appelle (c) "clapît fla’Mfil ambitus [cuti ferreur.

( 12.1 ) LXXXIX. Dr grande: bâcher. On lit dans
les Manufcrits A 81 B du Roi, nixes par un cappa; ce
qui ell un ionifme. Le Manufcrit D , porte mixer, cequi

qefl: une faute du Copille. Ténor (ont de grandes bâches
comme l’a très-bien vu Valla. Éuftathe l’explique très-bien;

Il y a dans le Manufcrit A du Roi, une glofe marginale
qui fe trouve dans le texte du Manufcrit D, réas. in?
huoient), ipynrîu. Inflrumznz propre à polir la pierre. Cette

glofe a palle de la marge dans le texte de l’Edition
d’Alde.

(11.2) XC. Une titan. Il y a dans le grec : les
Rois avoient la tête couverte d’une mitre, 8L le relie
portoit des runique: , "Mm; ce qui fait un fens abfurde.
M. de Paw demandoit plaifamment fi les Cypriens fe cou-
noient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, &

(a) Suidas Voc. l’a-us.

(b) Analeâa Vercr. Poëtar. Crzcor. tom. I, pag. 19°, tu.
. (c) Polyb. lib. Yl, s. XXl, tom. I, pag. 6.5:.
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fubliituoit urina; à aussi; , changement allez léger , 8c qui
paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , fegrn. 162 , qui cite
du," d’Hérodote. M. Well’eling, de qui j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , li la citaris n’appar-
tenoit point aux Perles. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

( l13 ) XCI. D: petit: boucliers. Ils étoient fort lé-
gers; 311m Homere (a ) les appelle-t-il Merlin rt 771,51th:
des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défenfive s’appelle Manitou à caufe qu’elle le

tient de la main gauche, à; 1d t’y un; (pipant xupt’. Mais

le contraire elI prouvé.
( 124) XCI. Fuma dîficrfi’r. Plulieurs Auteurs en

parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Paula-

nias Achaic. five Lib. VU, cap. HI, pdg. 52.9.
( 12.; ) 5. XCI. Amphiloclrur. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Amphilochus ,Livre Il] , XCI, note 146 ,
que Lucien allure (à) qu’il étoit fils d’Alcméon, cet
homme exécrable qui tua la mere. Mais il paroit qu’il le
confond avec Alcméon (on frere. Il y a des Auteurs (c)
qui prétendent qu’il le joignit à fou frere pour tuer l’a

mere. Amphilochus rendoit les Oracles en longe à Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 146, fur le
Livre Il] , XCI. Mais on peut encore le prouver par
un panage altéré de Lucien, qu’il ell facile de rétablir (d)

la, de, ù ApOrÀo’xl ra 1.1 Mmë, 1-3 En»; fripâm-
Arzlt’rne par, au tyranneau?" 1313p r5! épila, and Ê lidos

inde, (MM qui? inîn. ùrpdtaàrxllnoc a paru lufpeéi avec
raifort à Moire Dufoul; mais il étoit ailé de corriger

(a) Homcri Iliad. lib. V, Verf. qu.
(à) Lucun. Dmr. Coutil. 9. X", rom. In, pag. tu. Apollo-

dur. lib. Ill, cap. Vll , Ç. Vll , pag. 186.
(r) Apollodor. lib. lll, cap. VII. 9. V, pag. 133.
(d) Lucian. Philopfeud. 9. XXXVlll, rom. lll, p15. c3.
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garai; drumlin"; nJe veux vous dire ce qu’Amphilochus
a; m’a dit en longe à Mallus, les confeils qu’il m’a donnés , 8c

n ce que j’ai vu moi-même a. Je n’ofe m’attribuer cette cor-

reélion de Lucien. Je crois l’avoir lue quelque part.

(12.6) XCl. Calchas. Tout le monde connOit Cal-
chas; mais peu de perfonnes lavent peut-être quelle fut
fa fin. Mopl’us (a) fils de Manto 8L d’Apollon, eut à la
mort de la mere par droit de fuccellion l’Oracle d’ApOl-

lori a Claros. Vers le même-temps arriva à Colophon
Calchas qui erroit après la prile de Troie , 8L rendoit des
Oracles. Les deux Devins le difputerent long-temps ; mais
enfin Amphimachus , Roi de Lycie, termina leur différent.
Car Moplirs lui défendit de partir pour la guerre, lui pré-
difant qu’il feroit battu; Calchas au contraire l’exhorta à

y aller, 8L lui annonça la victoire. Amphimachus ayant
été vaincu , Moplus reçut encore de plus grands humeurs
que par le pall’é, 8L Calchas le tua. p

( 12.7) XCV. Les Infidaircs. Ces Infulaires Ioniens
ne peuvent être ni ceux de Chios , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’alTembloient en effet au Fanionium, St faifoient partie
des douze villes, au lieu que ces lnlulaires n’y avoient
aucune part. Diodore ( 6) de Sicile joint aulIi les habitans
de Chios ô: de Samos aux laniens, 8c il fé’pare de même

qu’Hérodote les Infulaires. Mais qui étoient-ils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. n Le Roi, dit-
» il (c) , s’étoit joint toutes les illes comprifes entre les
n Cyanées , 81 les Promontoires Triopium &Sunium a. Ainfi
c’étoient les illes de Céos , ou Céa comme dirent les Latins,

de Naxos , de Siphnos , de SériphOS, d’Andros 81 de Té-

nos, qui étoient Ionienes 8c fondées par les Athéniens,
comme on le voit dans Hérodote, Liv. V111, 5 XLVI

(a) Conan. Nanar. VI, pag. :49.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI, S. Il! , mm. I, pag. 405.
(c) Id. ibid.



                                                                     

NOTES. LIVRE VII. 319
en XLVIII, 8c dans Thucydides , Liv. V11 , LVII , ou
cependant il faut lire Talant en la place de Tirer, les habi.

tans de Ténos. ’V A 1. c x a r1 A 1: a.

(12.8) S. XCV. louions fondée: par le: Athénicnr.
faire à à ’A’an’n. Je fuis allez de l’avis de M. Valckenaer,

qui croit que cela a été ajouté par les Copilles. Je n’ai pas olé

cependant le retrancher , 8c j’ai traduit , comme s’il y avoit
à rix- ’A’Orm’m.

( 12.9) 5. XCVII. Le: (arcures. Le Cercure étoit une
forte de vailIeau fort long , dont les Cypriens étoient les
inventeurs , Ccrcuron Cyprii ( a l

( 130) XCIX. Artémifc. Si l’on en croit Ptolémée,

Ecriwin qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques
vérités , n Artémife (6), fille de Lygdamis, qui accom-
n pagna Xerxès dans fou Expédition contre la Grece, de-
» vint arnoureufe de Dardanus d’Abydos , mais s’en voyant
,9 méprile’e, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

n Son amour n’ayant fait que croître par un effet de la
a colcre des Dieux , elle le rendit a Leucas par l’ordre de
n l’Oracle , 8c s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut

atuée, 8c on l’enterrau.

Le rocher (c) Leucas fut ainli nommé de Leucas,
compagnon d’Ulyfles , qui fut tué par Antiphus. On dit
qu’il éleva un Temple à Apollon Leucatès. Ceux qui fau-
toient en bas de ce rocher , étoient guéris , à ce que l’on pré-

tend , de l’amour. En voici la raifon. Adonis ayant été tué ,

Vénus le chercha par-tout, 8L l’ayant trouvé à Argos en

Cypre, elle le tranfporta dans le Temple d’Apollon Eri-
thien , ou elle s’entretint avec ce Dieu de (on amour.
Apollon la conduilit au tacher Leucas, 8c lui dit de le

(a) Plîn. Hifl. me. lib. v1], cap. un , rom. l, m. 418. ’
(b) Ptolem. Hcphzli. apud Phot. pag. 491. , lin. to , &C.
(c) Ptolcm. Hcphzll. apud Phot. pag. 4,1, lin. z , a: leq.
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précipiter en bas; Ayant fuivi les confeils du Dieu, elle
le trouva délivrée de lon amour. Elle lui en demanda la
raifon. On prétend qu’Apollon lui dit, qu’étant Devin, il

avoit connu que Jupiter, étoit toujours amoureux de
Junon, s’étant allls fur ce rocher , cella d’aimer cette
Déelle. Beaucoup d’autres tant hommes que femmes, le
virent guéris de leur amour , après être lautésen bas de ce

rocher.
La Déelle qui étoit immortelle, ne rifquoit rien en le

précipitant du haut de ce rocher. Mais un honune y pé-
tilloit, ou du moins il en revenoit fi ellropié, qu’il fal-
loit bien qu’il fût guéri de la pallion.

( 131) XCIX. De Tréîcn. Les Trézéniens (a) di-
foient que leur premier Roi s’appelloit Crus , St qu’il étoit

originaire du pays; que de fou nom le pays avoit été
appellé Orée: qu’enluite Althépus , fils de Neptune , 81 de

Leis , fille d’Orus, ayant luccédé à fou aïeul , tout le pays

prit le nom d’Althépie ...... Saron luccéda à Althé-

pus ...... On ignOre la fuite des Rois depuis Saxon jul-
qu’à Hypérès 8L Anthas qui bâtirent dans le pays les villes
d’Hypérée 8L d’Anthée. Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , ô: voulut qu’elle s’appellât Poli-

doniade ; mais Trézen St Pitthée étant venus chez Aëtius,

le pays eut trois Rois au lieu d’un , St bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puillants. Pitthée joignit
enfemble après la mort de Trézen , Hypére’e à Anthée,

81 de ces deux villes , il n’en fit qu’une , qu’il appella Tré-

zen du nom de lon frere. Plufieurs années après, les def-
cendans d’Aëtius, fils d’Anthas , ayant eu ordre de cOn-

duire des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
Mynde 8L Halicamalle en Carie. Les fils de Trézen, Ana-
phlyllus 8c Sphettus, le tranlplanterent en Attique, ou

(a) Paufm. Corinthiac. five lib. 11, cap. XXX. pas 181, 18:
a 183.

ils
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le mon:
des Héraclides dans le Péloponnefe, les Trœze’niens reçu.

rent dans Trœzene des Doriens d’Argos , qui vinrent s’é-
tablir avec eux; car ils le fouvenoient d’avoir été fournis

eux-mêmes aux Argiens. ’
( 132.) C Le: unifiait: mir en mer. Nous avons vu

plus haut LIX, que les vailleaux avoient été portés à
terre. Ici on les remet en mer. La premiere opération s’ap-

pelloit inuits: de nie, la féconde Voyez la
note 88 , fur ce Paragraphe.

( 133 ) C. Le: proue: tournées. plu-nu 7;; du, c’efl
la proue du vailleau , connue l’explique très-bien le Scho-
halle ( a ) de Thucydides.

( 134) CII. Et jaunir vous ne pourrez, fic. Cette
phrafe eft un peu embarrallée. Il faut fuppléer, comme fi
elle étoit conçue en ces termes. farad); 14374 M7071 a-
An’ue mais: miaula, Afin 14’ un. pi «indéfini: ne
3m," sa; en; braie-ira. Quando quidem hi: de refila ocré;
fireientem me juées ad verùalem loqui, en dictant, que qui
durer-i: à le pojlea non arguera mendacii. Telle efl l’ex-
plication de M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.

(13; ) ClIl. Beaucoup de vaine gloire à de jae’Iance.
il" pu; pas?" télexer 0’ A370: in: 0’ tigrai"; in. Cela a
été traduit, vide ne fmflrà id infilenterque fuciutir. périr
ici 8c en cent autres endroits ne lignifie pas fruflrà , mais
foin). Euripides dit dans fon Hippolyte (à) lapidât" péri",

à dans fou Hercules Furieux ( c ) séparer uni font des dil-
cours pleins de forfanterie. Sorian dans Athénée (d )

o 1 l P7 ’ 1 preparu du I’flfoufil fi , au apennin
séparer une) 4400300" titi imita".

a) Lib. Il, Ç. XC, pag. HI, col. a, lin. 4.
6 ) Euripid. Hippolyt. 978. ex cdit. Brunch. 98,.
e) Id. Hercul. Fur. 148.
d) Athcn. Dcipnofoph. lib. VIH, ah me P4. 53S» P-
Tome V.

l
l
(
l
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nla Valeur, les AmbalTades, le Commandement des ar-
c a) mées (ont de la vaine gloire ,. font du bruit, 8: tiennent

a) lieu de chofes utiles a.

On lifoit en ce vers dltlpa’rm avant M. Valckenaer ,
mais ce Sçavant a prouvé fur le vers 397 des Phénicien-

mes qu’il falloit lire butin".

( 136) CIII. Contre trois Grec: à la lfbis. Cette fan-
faronade de Xerxès fut dans la fuite punie par Polydamas.
Darius, (a) fils naturel d’Artaxerxès , 8c monta fur
le Trône par la faveur des Perfes, avoit entendu parler
de (es belles aérions. L’ayant attiré a Sufes par (es pro-

meflès, Polydamas défia trois de ces hommes que les
Perfes appellent Immortels, combattit lui feul contre ces
trois hommes à la fois, 8L les tua.

( 137) CIV. La vérité. m9117, 70";me Le Manuf.
en: A du Roi, conferve toujours la forme loniene muf-
(unç. Jamais il ne varie.

( 138) CIV. Tel: qu’il: fraient. 1-1 rua-41mn afin:
les afairn pérenne, «514211.23. Nous avons déjà vu cette
expreffion en ce fans, 81 j’en ai fait la remarque, Liv.
l, S. XCVII , note 253 , 8c peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit de: chofe: convenable:

aux Spartiates. ’(139) ÇIV. Me donna . . .. . . une forum: confidé-
fable. Ce Prince lui donna (à) les villes de Pergame ,
de Teuthranie 8: d’Halifarnie. Euryflhenes 8c Proclès def-
cendans de Démaratus en jouîflbient encore en la 95’.
Olympiade , 8L fe joignirent à Thimbron, Général Lacé-

démonien, qui palïa dans l’Afie mineure pour faire la
guerre aux Perfes.

Xénophon parle encore de ces deux Lacédémoniens en

(a) Paufan. [linon peller. five lib. VÎ , cap. V r P35 4’4a
(b) choph. Hellcnic. lib. lu , cap. I, 5. 1V , 1935- 113-
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plufieurs endroitsde fes Ouvrages. Voyez la Retraite des
du mille , Liv. n, cap. 1, 5. m, pag) 76, Liv. vu,
chap. VIH, 5. X, pag. 460.

(r40) CIV. La loi. Chez les Lacédémoniens, dit
Platon ( a) , la Loi efl le Roi 8: le Maître , 84 les hommes
ne (ont pas les Tyrans des Loix. Dieu , dit-il, un peu plus
bas (b) , efl la Loi des hommes fages 84 moderés, le
plaifir, celle des hommes fous ô: incapables de modé-
ration.

( 141 ) CVII. Que Bagàr. Paufanias le nomme Boès,
mais c’efi une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fur

les bords du Strymon, Cimon , fils de Miltiades, qui en
faifoit le fiége, détourna le cours de ce fleuve, s: le
pouffa contre les murs. Comme ils étoient bâtis de bri-
ques crues , ils furent bientôt renverfés. Thucydides parle
aufli de cette expédition (d) de Cimon, ainfi que plu-
fieurs autres Auteurs, 81 Efchines dont je vais rapporter
les paroles, parce que cet Orateur parle de la récompenfe
qu’on accorda à ce Général. n Nos Généraux (e) après

3) avoir longtemps couru beaucoup 8L de grands rifques ,
nvainquirent les (f) Medes fur les bords du Strymon.
n De retour à Athenes ils demanderent au peuple une ré-
» compenfe. Il leur en actorda une très-honorable, fuivant
a) la maniere de penfer d’alors. Car il leur fut permis de
n placer trois ( g) Hermes de pierres dans le Portique (à)

(a) Platon. Epifl. VIH , rom. Ill, pag. au, , B. C.
(b) Id. ibid. E.
(c) Paufan. Arcadie. five lib. VIH , cap. VH1, pag. 614.
(d) Thucydid. lib. I. S. XCVIII, pag. 64.
(e) Æfchiu. (contra thfiphont. pag. 8°, lin. r , 8C feq. Cette

traduâion en très-dillércntc de celle de M. l’Abbé Augcr. Mais je

ne veux point en faire la critique.
(f) Perfcs.
( g) firmes, [lames de Mercure.

» (h) Cc portique prit cc nom à taure de la multitude de Statues,

X2.
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a: des Hermes , à condition qu’ils n’y feroient point graver

si leurs noms, afin que llinfcription ne parût point faire
a par les Généraux , mais par le peuple. Voici celle qu’on
a: a gravée fur la premiere de ces liantes.

sa eux-ci ont montré leur bravoure contre les Medes
a: à Eion fur les bords du Strymon, à: ils ont les premiers
n trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir par
ala famine 8L la vigueur de leurs attaques.

Infiription de la faconde Statue.

a) Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet hon-

» neur en récompenfe de leurs belles a&ions 8L de leur va-
a) leur, afin qu’à cette vue (a) la poflérité combatte avec

nplus de plaifir pour les intérêts de la Patrie.

Sur la "affirme Statue on lit.

t) Méneflhée, qu’HomerenoüS dépeint comme le premier

a homme pour ranger une armée en bataille , partit de cette
a) ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie avec les
si Atrides. C’eû donc avec raifon que les Athéniens (ont
a renommés pour leur valeur 8c leur conduite martiale a.

( 142) CVII. Par Cimon , fil: de Miltiades. Ce
Cimon étoit petit-fils du Cimon dont il a été queflion , Liv.

V1, XXXIV 8L XXXlX. Les Anciens donnoient fou-
vent à leurs enfans le nom du grand-pue; témoin l’épi-
taphe fuivante en dialogue , qui cil d’Antipater de Sidon.

A. Répondez (à), femme, qui êtes-vous? B. France.

de Mercure , qu’on y voyoit , 6c qui y avoient été élevées par dg

Particuliers ou par des Magillrats. Voyez Harpocration au me:
au"); me. 7c.

(a) Je fuis les changemens propofês par Taylor a: Marchand.
(b) AnaloCta vetcr. Posta. Græcor. tout. Il, gag. 3° , n’.

LXXXVI. ,
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A. Qui étoit votre pere? B. Callitéleus. A. De quel pays
êtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. AuComment êtes -vous
morte? B. Dans les douleurs de lienfantement. A. Quel âge
aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. LaiiTez-vous un en-
fant? B. CJlitélèus âgé de trois ans. A. PuiiTe-t-il parve-

nir au terme de la vie dans un âge avancé! B. Voyageur,
paille la fortune vous être toujours profpcrel

( r43 ) ClX. Le (je. 50.9,» cit proprement le lit dlune
riviere. [râper fripe-ne dtncipu. [69,» pub en!) ira-la d dans
de. Ê Çl’flfll r; flapi flop: di, in; 7d 5&4. Ammon. de
firent. Var. pag. 122.

( 144) CXl. L’OmeIe de Bacchus. Arifiote dît, dans
res Théologouména , au rapport de (a) Macrobe , qu’il y
avoit en Thrace chez les Ligyréens un lieu confacré a Bac-
chus, où l’on rendoit des Oracles. Ceux qui les rendoient
ne le fanoient qu’après avoir b0 beaucoup de vin. Euri-
pides parle aufli de cet Oracle de Bacchus. n Je tiens (b)
a ces chofcs , dit Polymeflor, du Devin de Thrace ,Batchusa.

( l4; ) CXL [marrerait ou 170011114073 rît: Itîu. Les
interpretes de la volonté des Dieux, ceux qui ont foin de
rédiger , d’annoncer 81 de publier les Oracles que la Prê-

treffe a prononcés. ’
( r46 ) CXIII. Un ficaire de chevaux élance. Voici

la martien dont fe faifoient ces fortes de facrifices. n Lorf-
» qu’ils ( les Perfes ) viennent ( c ) fur un lac , une riviere
si ou une fontaine, ils font une folle 81 y égorgent la vic-
n tinte, prenant bien garde que l’eau pure qui cil dans le
nvoifinage ne fait pas enfanglantée, parce que cela la
nfouilleroit. Ils pofmt enfuite la chair de la viéiime fur
si des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

(a) Macrob. Saturnal. lib. l, cap. XVlll, pas. in.
(b) Euripid. "oculi. verf. un, ex un. Brandi.
le) Strab. lib. KV, pag. les; , B.

X s,
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a) baguettes minces en chantant leurs hymnes , St font des
a: libations avec de l’huile mêlée de lait à de miel qu’ils

nverfent non dans le feu, ou dans l’eau, mais à terre.
in Leurs hymnes durent longtems, 8l tandis qu’ils les chat].
a tent , ils tiennent à la main un faifceau de branches minces

,7 de bruyeres u. .(x47) CXIV. Fit enterrer quatarfe enflzm. Plutar-
que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
84 d’autres rapportés par le Préiident Briffon (b) prou-
vent que c’étoit un ufage confiant chez les Perles.

( 148) CXVI. Aux habituas , (Je. Cela ne tombe
que fur les Magifirats St les principaux du pays, qu’il
honora de ion amitié. La traduélion de Gronovius ne
valoit rien. M. WelTeling l’a réformée. Après durion je
lis id» ytvdfttrov , 8L je traduis en conféquence. M. Valcke-

nuer cil allez de ce même avis.

(149) CXVI. A la flip): des Modes. Cet (c) habit
étoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medes l’adopterent après qu’ils

eurent conquis l’Alief. Les Perfcs fuivirent leur exemple.

(1 je) CXVII. Cinq coudées de Roi. En fuppofant
qu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone ,V cela feroit

fept pieds huit pouces fuivant l’évaluation de M. d’An-

ville ( d ).
(151) CXVII. Lui fie fin" le: funérailles le: plus

honorables. (intima cil un terme propre aux funérailles,
comme (ferre chez les Latins, porter au lieu de la (épul-
ture. J’en avertis, parce que je me fuis contenté dans la
traduEtion de rendre inclura-u Millet.

’ ( a ) Plutarch. de Superflit. pag. 171 , D.
(à) Bern. Brifron , de chno Perfar. lib. Il , 9. CCXVÏH, 1’33-

,81, a: feq.
(t) Diodor. Sicul. lib. Il , 5. V1, pag. 11.9.
(d ) Traité des mcfurcs itinéraires, pag. 56.
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( 131W CXVIIl. Choifi pour le donner. Ces mots:

f5: s’en-51 cirai, dérapas 5,14074 1-17 peina-ra ne doivent pas fa
joindre avec Épclpqpllnç. Ce dernier mot fignifie dans

ad huju: ni procurationem. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

( un.) 5. CXXII. OlyntIu. Cette ville fut détruite de
fond en comble par Philippe , Roi de Macédoine. Le fi.
lente de Strabon 8K des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fur jamais rétablie. Nous avons cepen-

dant une Epigramme (a) d’Antipater de Sidon , ou il efl:
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périr dans le
port. On fçait ’âge d’Antipater par plufieurs Epigrammes,

81 entr’autres par ( b) celle ou il fait mention de la def-
truâion de Corinthe , comme d’un événement très-récent.0r

cette ville fut détruite la noifieme année de la 158e Olym-
piade , qui répond à l’an 146 avant none Ere. Olynthe fut
renverfée la premier-e année de la 108c. Olympiade, c’eû-

à-dire , l’an 348 avant notre Ere. Cette derniere ville fut
donc rétablie moins de deux fiécles après la mort de Phi-
lippe, mais par qui 8c en quel temps le fut-elle , c’efl ce
que l’on ignore.

(153) CXXIII. Au promontoire Canaflmm. Le vrai i
nom de ce promontoire efl Canaflrum; d’où l’adjeflif cil:

Kannpau’q ou Kawa-qu?" en fous-entendant in"; ou «inpu-
n’pm. Dans toutes les éditions précédentes on lifoit ici

Knrznpm’m aient, ainfi que dans les Manufcrits de la Bi-

bliotheque du Roi. Je ne vois pas la raifon qui a pu en-
gager M. WeiTeling a fubfiituer à cette leçon Kavmpaîn ,
qui n’efi appuyé que du Manufcrit de Sancroft , à moins
qu’on ne dife que r3 à; qui fuit , exige néceiÏairement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignoroit pas que le changement

°(ax)cîi;1ale&. Vetcrum Poëtar. Gncor. rom. Il , pag. 3; ,

n . .(6) lbid. pag. La , no. L.

X 4
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ide genre étoit familier aux Grecs , 8L furtout aux Auteurs
Attiques. Entre mille exemples que je pourrois citer , en
voici un d’Euripides. (a Luis-n yèp Eu’mô’ 6,445 qui quoi-

qu’au neutre (a rapporte manifeflement à un; qui pré-
cède.

(154) CXXV. Elle me paroit admiraéle. n Héro-
si dote, dit M. l’Abbe’ Bellanger dans une note fur cet en-
» droit , n’étoit pas grand Naturalifie. Les Arabes 81 tous ceux

a) qui habitent des pays ou il y a des lions 81 des chameaux,
a» fçavent combien le lion aime la chair de chameau. Bien,
a: Hillor. Animal. Lib. XVII, cap. XXXVI, pag. 1000, de
J! l’Edition in-16«. Hérodote n’était pas certainement fort

habile dans l’Hifioire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours paru furprenant que des lions qui n’avoient
jamais vu de chameaux, 8c qui n’avaient jamais goûté de
leur chair, les attaquaiTent préférablement aux autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

cheval, cela peut paroitre très-naturel; ils connement la
chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, 8: celle
du chameau efl fans doute plus de leur goût. Mais qui pou-
voit leur avoir donné cette connoiiTance en Macédoine .3
J’avoue que cela me paroit aulIî merveilleux qu’à Héro-

dote.

( 15; ) CXXVI. Sert de 50mn aux lions. Dior! Chry-
foflome (b) dit qu’il n’y en avoit plus en Europe, 8:
qu’ils avoient difparu de la Macédoine 8: des autres lieux
où l’on en voyoit auparavant. Cependant Nonnus affure
qu’il y en avoit encore de fon temps.

( 156) CXXVII. Qui venant à mêler leur: eaux dans
le mima lit. Ce palTage e11 relativement à la Géographie
un des plus embarraffants d’Hérodote. Le Lydias 8c l’Haliac-

(a) Euripid. Iixr’nÊ, ni.

(à) Dio. Chryfoll. Orat. XXI , pag. 169, C.
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mon; ont fuivant Ptolémée 6: l’abbrévîareur (a) de Stra-

bon des embouchures différentes. MM. Sanfon , de l’lfle
8c d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

I guides que le Pere de l’Hifloire. Hérodote fe feroit-il
donc trompé? Cela feroit pollible. Mais tâchons de le
inflifier.

Tirons de l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve au-
delrous du confluent de l’Axius 8c de l’Erigon, que ce

canal coule du Nord au Sud un peu Efl jufqu’à Pella , ou
il remplit les marais qui environnent cette ville, 8L parti-
culiérement le grand marais qui étoit devant (à) Pella à
l’Ouefi-Nord. Continuons ce canal 81 faifons-le couler du
Nord au Sud, un peu Efl depuis (a (ortie du marais Pella,
jufqu’à fa jonéüon avec l’Haliacmon, un peu au-deiTus de

l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jufqu’a

l’Haliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve 81 le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à l’Oueil, 8L fé-

parant la Bottiéide de la Macédoine, ils relierreront cette
contrée entr’eux 8c la mer.

Mettons la fource de l’Haliacmon allez loin à l’Ouefl.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud - Eil a travers
l’Elymée; qu’il coule enfuite de l’Ouefl à l’Eft prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au Sud la Macédoine ,
8c que vers la partie En des fronderes Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus

au Nord , pour aller fe jetter dans le golfe Therméen
après avoir reçu le Lydias.

Il efl à propos’ de remarquer que le Platamona cil l’Ha-

liacmon des Anciens; 81 fuivant les Voyageurs modernes,
le Platamona coule d’abord du Nord au Sud, après quoi
il tourne tout-à-coup de l’Ouefl à l’Eft pour traverfer le
Coménolitari , ( qui cil l’ancienne Macédoine avec la

(a) Strab. lib. Vil , pag. ’08, col. a , B.
(b) Strab. lib. Vil, pas. 5°,, col. x, B.
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TheiTalie) St fe jetter enfuite dans le golfe Thermêen.
Ces deux rivieres ainfi placées répondent à tout ce que

dit Hérodote; 1°. elles boment la Bottiéide 8L la Macé-
doine. 1°. Le Lydias reliure entre lui 81. la mer l’étroite
contrée de la Bottiéide ou (ont fituées les villes de Pella 8:
d’lchnes. 3°. Le Lydias 8c l’Haliacmon mêlent enfemble

leurs eaux dans un même lit.
Ceci ei’t en partie extrait 8c en partie copié des mais

de Critique, &c. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 ,’

&c.
Voyez furtout mon index Géographique au mot Ha;

liacmon. I(157) CXXIX. En de fimélaôle: occajîonr. Il y
a dans le grec in»; tu (65’)." Toi?" rabroua. MM. de Par
8L Reiske ont bien vu qu’il falloit lire in; au Mi)»: tu?"
niant. Cette conjeélure cit confirmée par le Manufcrit A
de la Bibliotheque du Roi.

(rg7*) CXXVIII. Dont le: cinq principales. Le
Scholiafle d’Apollonius Rhodius a manifeflement emprunté

ce paflage fur le vers 108; du III. Livre des Argonautiques,
avec quelque différence , qui vient de la faute des Copilles ,
ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoiqu’il en foit , le voici

tel qu’il en rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque
du Roi. «and?! «N ni :20.» ÉrCzMo’rrm tir 11’: 91min

KGTKfiSY, riwnpi; in" si [ruban-ras déraper thyade, bonds,
flairer, A’md’auo’ç. Ténor! dé prwoupnîr été? , nard"; far

dur-51 il Thym), pérot r: si; fait fibranne izCËMu, tu.) mais
répartiras; rani Il faut corriger urine, flaquai; a: ajouter 030’-

xam. Le même Scholiafie Manufcrit écrit fur le vers 131
du IV’. Livre des Argonautiques nargua-3:, quoiqu’il Y ait
dans l’imprimé nappera-3;. Le même Scholialle nomme aufli

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage

fur ce dernier paflage du Scholialle, parce qu’ll (la airé de
le rétablir à l’aide du premier.

(lis) 5. CXXIX. Neptune a fait’lr vallon émir. La



                                                                     

NOTES. vann VII. 331
plaine, dit (a) Strabon, étoit anciennement un marais,
mais les tremblemens ayant pratiqué une orneront , 6c
I’OlTa ayant été réparé de l’Olympe, le Péuée (éjecta dans

la mer par Celte ouverture , a le pays fut àflédi.

Le Scholiafle de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.

a Neptune (b) dit-il, cil adoré chez les W fous
a le nom de Neptune Pétre’us, para qu’ayant les
nmontagnes de Malie, je veux dire les Tapé, il fie
upaIÏer entr’elles le Pénée, radioit aggravant le
amarais, &gâroit laplus grandepartiedupaysnl’b-
dareappelle aulli ce Dieu,qu Péaéns (r).

du harnais ni dg 11’ 0117M, A17. a; 11’ Tigra,
moitira à. doris irrrpl’pn n’a rang): "pués, 1’311"! à;

pins rît 15Mo; fions K. T. A. C: m cil altéré. La M
folie , bien loin d’avoir des villes, n’éroit alors qu’un vafle

marais. ll faut donc lire d’ici pina n; a... fions, comme
j’ai traduit.

La mémoire de cet événement s’était confinée parla

tradition , a: la (en des Pélories, ou Saturnales , infirmée

à cette occafion chez les Thcil’alicns, en avoit le
fouvenir.Ccrte fête nous feroit inconnue, aiofi que lancé!
«pi la fitétablir,fi Athénée (d) ne nous avoit pointa»-
fervé un palTage de l’Hifloire de ThelIalie écri e par le
Rhéreur Baron de Sinopc. Cet Hiflorien raconte une par-
ticularité qui nous mené a. croire que ce tremblement arriva
vers l’an 182.9 de la Période Julienne, 1885 ans avant
notreErc. Il dit en Je: qu’unnornmé Péloms amorçai
Pélafgus qu’un tremblement avoit enrr’oovert les monta-

gnes,&que les eaux s’étant écoulées panera ouverture,

(.) smb. lib. rx. M. sa, A.
(b) Sholufl. Pindari ad Pyrh. W, verf. La, pag. 1D,.
(c) Pmdar. Pyth. lV, urf. 146.
(d) Amen. Démon. A». m. cap. 1x, m. m, tr.

M0- À ,
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avoient laiflë à découvert des plaines immenfes. Pélargus;
Roi d’Arcadie , defcendoit d’Inachus , premier Roi de la pre-
miere D) naflie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a ) d’Argus,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos,

qui fut chaire par Danaiis. liai prouvé dans mon EfÏai fur la
Chronologie d’Hérodore , chap. IX , 51V , que Danaüs étoit

venu en Grece vers l’an 3142 de la Période Julienne ,
1577. ans avant notre Ère. Les (cpt générations d’Argus

ou Pélafgus à Gélanor, font 233 ans. Donc le règne de
Pélafgus remonte à l’an 2810 de la Période Julienne , 1904

ans avant notre Ère. Les Pélories peuvent avoir été infli-
mées vers l’an 2.83a. de la Période Julienne, 1382. ans avant

notre Etc. Voyez mon filai de Chronologie , chap. 1X,

5. III. .( 159) CXXX. D’Aleuar. J’écris Aleuas 8L Aleuades

par un u voyelle 8l non par un v confone , comme fait
le Pere Hardouin dans fun Pline (à). Car leu dans ce nom
cil: une diphtongue, 81 l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe leu , comme elle l’efl dans Théo-

crite (c) Ëmzru .Aàtluz. Si vous mettez un v confone, ce
v fait la derniere fyllabe va, 84 l’epfilon , bref de fa na-
ture , fait avec va un iambe, au lieu d’un fpondée. Ovide

le fait pareillement long. (d) Lariflau: Algues. Sangui: (z)
Alan.

(160) CXXXII. Pinta éontr’cux un firman. Il y I
dans le grec Ërcpn Kim", ficueruntjusjurandum. Cette ex-
preflion vient de ce qu’on ne faifoit ni traité ni conven-
tion, fans immoler des viüimes. On difoit auffi ÇIN’.

(a) Apollod. Bibl. lib. m , cap. VIH, s. I. lib- Il; un lu

S. 1- .(à) Plin. HUI. Nat. lib. xxxrv, me. un, son. 11,1»;- «a
(c) Theoc. ldyll. XVl, vcrf. 34-
(d) Ovid. Ibis. 31;.
(e) 1d. ibid. m.
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dm; commeonlettouvedans mfragmende(a)
Callimaque & en plufieurs endroits d’ Bonne a
ioint les deux expreflions: Mur-ni in...
Le Scholiafle l’explique très-bien: «in un La"; nui;
3T 5’"on tuM. Les Latins chioient divis la Grec

firire fadas. A(16!)5..CXXXH. La 61’in11 [un En.
Diodore de Sicile dit la même mon (à). L’Alïenùléedes
Grecs convoquée dans l’hlhme , les coudant: à payer aux

Dieux la dixieme parti: de leurs biens. M. Ter-afin
tendoit que c’étaient leurs perfonnes qu’en Mais
qu’auroient fait de leurs permutes les Prêtres de Delphes?

danandoit M. Bellanger, dans me note minime; fi
M. Terrafron entendoit par-là qu’on tuoit la dixieme per-
forme, il fe trompoit beaucoup. Certe coutume barbare ,
qui fe pratiquoit ’a Rome, n’ètoit pas me: ce tuqu-
là, 81 étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il
pourroit fe faire que M. Terrafl’on ait cru qu’on en (and:
des efclaves qu’on dévouoit au fervice desautels, canne
cela fe pratiquoit en d’autres occafiœs. Quoiqu’il en fait,

Henri Étienne a parfaitement expliqué ce m dans (on
Tréfor de la Langue Grecque, Tome l,pag. 937; le Sça-
vant Bude’e s’y étoit trompé.

(161) CXXXII]. Dan: le Banda. M. Bellanger étoit
d’avis (r) que ce furent les Lacédémoniens qui jetterent
les Hérauts dans le Barathre , 8: les Athéniens dans le puits.
Quoique cette quellion foi: par elle-même fort peu intéo
"(faire , cependant elle le devient, parce qu’elle tient 6L
à la langue a: aux antiquités. M. Bellanger le trompe.
1’. Hérodote après avoir nommé d’abord Athenes à: en-

fuit: Sparte, dit enfuit: .3 pi. florin un enivre; à rd

(a) Callimach. fragment. Rend. I9,.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI. Ç. l", m1,); 401.
(r) EMdeCriuquc,Bc.yap65.
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(zip-:09" , à Ï i; Opium («Caïn-u 8Ce. Or le génie de la lan-
gue exige que i: pi. fe rapporte à Athenes qui avoit été
nommée la premiere 8: à: à? a Sparte.

2°. L’on voit par une multitude de paffages des Auteurs
Anciens que le Barathre étoit a Athenes. Je me contente
de ces deux-ci. Les Athéniens (a) ordonnerent que Mil-
tiades, qui avoit gagné la viéloire de Marathon , feroit
dans le Barathre, 8K fans l’intervention du premier Ma-
giflrat, cet arrêt auroit été exécuté. Ariflides (6) s’étant

oppofé iniuflement a Thémiftocles, 81 ayant eu du def-
fous, ne put s’empêcher de dire en fortant de l’affemblée’

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauvet- lait
République, à moins qu’ils ne le iettafl’ent avec fleurit;

tocles dans le Barathre. Un Vmabulaire de Rhétorique de
la Bibliorheque de Saint Germain-des-Prés dit: le (c)
Barathre cil une faire à Athenes’ du bourg des (d) C3
raides de la Tribu Œneide, dans laquelle on iettoit les
hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémœ

niens les précipitoient dans le Céadas.

On voit par ce paiTage que le Barathre 8c le Céadas
étoient deux folles tout-à-tait différentes , 81 que M. Bel-
langer avoit tort de les confondre.

( 163 )- CXXXHI. Ce qui arriva de fichant aux Adri-
nirns. n La colere de Talthybius (e) fe fit fentir à Lacé-
n démone à la République en général, mais à Athenes elle

(a) Plate, in Corgia rom. l, pag. s16, E.
(la) Plutarch. in Anflide. pag. p.0, A.
(c) Biblioth. Coiflinian. pag. 49x.
(d) Le bourg de Cériades de la Tribu Hippothoontide cl! trè-

connu; mais celui des Céraïdes a été ignoré jufqu’à préfcnt. Si le

Grammairien qui en parle , l’avoir placé dans la Tribu Hipporhoon-
(ide , je croirois qu’il faudroit lire Cériadcs; mais comme il l’a mis

dans une autre Tribu , je peule qu’il n’y a point de laure au une.

(z) Paufan. Lacon. five, lib. lll, cap. X1], pag. 1.56, [ah
Enfin.
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si tomba fur une maifon particuliere, fur la maifon de Mi]-
vtiades, fils de Cimon, parce qu’il avoit confeillé aux
a: Athéniens de faire mourir ceux de ces Hérauts qui
a: étoient venus en Attique a.

(164) s. CXXXIV. Sperrlzièr. On varie beaucoup fur
le nom de ce Spartiate. On l’écrit Spenis , Sperchis , Sper-

chès; mais, peu importe. Suidas, par une négligence imà
pardonnable , change ces deux Lacédémoniens en deux
Athéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre , que l’on appelloit Sperchis , car je
fuis perluadé que Boulis étoit aufii célébré dans cette Chan.

fou, de même qu’Arifiogiton l’étoit dans celle d’Harmo-

(lins. ’* peina (a) 1-31 A’Ëdrlr du?"
m Ai 1’55 Arnica Ovylt’rqp, anhélât: indole,

fin; ami Err’pxtrrolr Hava" ripée-non.

si La célèbre Chanteufe qui a remporté la viéloire en chan-

n tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado-
si nis a. Voyez la lettre de M. Toup fur cette Idylle dans
le Théocrite d’Oxford , Vol. Il, pag. 338. Il faut fous-
entendre arum avec épura-turf. Cette Chanfon étoit lugu-
bre, parce que le Poète en célébrant la générofité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils s’atten-

doient d’éprouver. Mais on fera bien de confulter les
Remarques (à) de M. Valckenaer fur les Syracufienes de
Théocrite.

(165 ) 5. CXXXVI. De la forte. Je «N irtpaxr’mvn
ring. On rend cela pofleaquam nutem in hoc repugnave-
mat. J’aimerois mieux traduire qui mm fi defindiflënt ont;
tient. Je fous-entens au? A479 avec "tirer.

(a) Theocrit. Idyll. XV . verf. 96 - 98.
(b) Thcocrid dcccm Idyllia , 11:5. 588 , &c.
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( 166) â. CXXXVII. Je ne trouve en cet événement n’en

de divin. J’ai fuivi dans ma traduélion les conjeélures de

MM. Valckenaer 81 de Paw. Thucydides ( a ) raconte qu’A-
nérille fit mourir des Marchands Athéniens 81 des alliés
de ce peuple qu’il prit dans des vaiffeaux de charge autour
du Péloponnefe Il ajoute que les Athéniens ufant de repré-
failles firent mourir Arifle’as de Corinthe avec Anérifle
8c Nicolaos, que les Lacédémoniens envoyoient en Arn-.
ballade au Grand Roi. Comment donc Hérodote peut-il
regarder cette mort plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes?
Hérodote étoit certainement très-fuperflitieux. Mais Sper-
thiès 8L Boulis s’étant conduits d’une maniere irréprocha-

ble, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
l’effet de la colere des Dieux? Arifleas de Corinthe, qui
avoit été pris avec eux, avoit aufli été mis à mort , quoi-

. qu’il n’eût point offenfé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

mer fe demande ce que veut dire s’y rein. Ce Sçavant, mû

par ces raiforts, croit ce paflage altéré 8L lit en con-
féquence, relire pub 7M 9&5: y: du patin-au 7:",th 8L un
peu plus bas , d’il» 51 par 5’71 0:7" «in: (qu’un 10.195375: à

TE; faims.
M. Welleling avoit examiné dans fa Diflertafion fur Hé-

rodote le paillage qui e11 entre les deux dont je viens de
parler, 8: croyoit qu’il falloit écrire aimés; par une lettre
majufcule , afin d’en faire les Haliens , peuples du Pélopon-

nefe , près d’Herrnione.’ Il paroit par une note de M. Bel-

langer qu’il étoit aufli de cet avis. Mais M. Weffeling
ayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte, il n’étoit pas vraifemblable qu’Anérit’ie les eût fait

mourir , 8L de plus que cet Anérifle avoit mis à mort des
Marchands Athéniens 8c Alliés d’Athenes qu’il avoit enle-

vés fur les côtes du Péloponnefe , il trouve naturelle la

(à) Thucydid. lib. n, s. vau.

conjeélure
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mieéiure de Corneille de Paw , qui liroit à: «bu on...
fui; in. TiptnOo; 3m31 urzrlainrnt; "un ’Ardp’ay.

Ces conjeElures me parodient devoir mériter les fumages
des Sçavans; mais fi l’on s’en tient au texte des éditions ,

il faudra traduire ce panage entier de la maniere fuivante.
n Cette conduite des Spartiates fit celTer pour le préfcnt

n la colere de Talthybius, malgré le retour de Spenhiès
n 81 de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, a ce que
n difent les Lacédémoniens, elle le réveilla dans la guerre
a: des Péloponnéfiens 8L des Athéniens. Je trouve en a: évé-

n rumen: quelque chef: de diwn. Car que la colere de Tal-x
a thybius le (oit appéfantie fur des Envoyés, 81 qu’elle
n n’ait point ceflé qu’elle n’ait eu fan effet , cela étoitjufie.

n Mais qu’elle fait tombée fur les enfant. de ces deux Spar-
n tiares qui s’étaient rendus auprès du Roi pour appairer
si cette colere , je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis,
u 8L fur Anérifle, fils de Sperthiès , qui naviguant avec
a un vaifreau de charge plein de gens de guerre, prit (les
n pêcheurs de Ttrynthe , c’ef’t pour moi une preuve cer-

n raine que c’efl un effet de la vengeance des Dieux qui
a fecondoient la colore de Talthybius a.

Je crois devoir avertir d’une variante qui le trouve dans

le Manufcrit B du Roi 81 à la marge du Manufcrit A.
033i ingénu-s ni, à [IEEÀ’I ré dilua" in... (vigne dé
tolus-mir i; ni: s. r. A. Si l’on fait cette leçon, il faudra
traduire: n cette coleta ne cella point que la jullice n’eût
si forti (on plein 8L entier effet. Car l’on diroit qu’elle étoit

a tombée fur les &c.a. Une ligne plus bas, on trouve
3: m au lieu de à il» dans les Manufcrits A , B 8.: D
du Roi.

(167) CXXXVÏÎ. Prit du pichet": de Thym.
On voit par Thucydides ( a) que les Lacédémoniens firent
mourir des Marchands Athéniens St des Alliés de ce peuple

(a) Thucydid. lib. 11,9. LXVII, pas. l4x.

Tome V. Y
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qu’ils prirent dans des vailleaux de charge , naviguant au.

tour du Péloponnefe. ’

( 168) CXXXVII. Nicolas G Anénfle. Je
mycélium cela le rapporte manifeflement ’a Nicolaos 8c à
Anérifle. Voici comme Thucydides raconte ce fait.

si ( a ) Sur la fin du même été ,iArilléas de Corinthe , à
sa les Amballadeurs de Lacédémone , Anérifle , Nicolaoa,
1) Pratodémus, Timagoras de Tégée , St Polis d’Argos, un

sa fan propre 8K privé nom , s’étant mis en chemin pour r:

n rendre en Afie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
si l’engager à leur fournir de l’argent 8l à fe liguer avec

si lui, ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils
n de Térès. Ils vouloient, s’ils le pouvoient, l’engager à

si abandonner l’alliance des Athéniens, à marcher au fe-
u cours de Potidée que les Athéniens afiiégeoient pour
si lors , à celTer de leur donner du recours , 8: à les aider
si à traverfer l’Hellefpont , pour (e rendre auprès de Phar-
si naces, fils de Pharnabaze, ou ils avoient deflein d’aller.
si Celui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
si fils de Callimaque, 8L Aminiades, fils de Philémon,
si Ambafiadeurs d’Athenes , (e trouvant par huard à la
U, Cour de Sitalcès, engagerent Sadocus fan fils , qui étoit
si devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-la,
si de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
7) fillent beaucoup de mal. Sadocus s’étant laillé perfuader .

3’ envoya du monde avec Léarque 8: Aminiades pour les
si arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8L avant qu’ils
’î fuirent montés fur le vailleau fur lequel ils devoient tra.

si verfer l’Hellefpont , 81 donna ordre de les remettre à ces
si deux Athéniens. Ceux-ci les iemmenerent à Athenes. bori-

» qu’ils y furent arrivés , les Athéniens, craignant que fi

ss Arilléas venoit à éviter la mort, il ne leur fit encore

(a) Id. lib. Il, s. LXVll, pag. 14° 8c 141.
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a beaucoup plus de mal , parce qu’il étoit confiant qu’il étoit

nl’auteur de tout ce qui leur étoit arrivé 8c à Potidée a:

n en Thrace, ils les firent mourir le même jour , en les
n précipitant dans des folles profondes , fans leur faire leur
nprocès’, 8L quoiqu’ils voululÏent parler. Ils crurent qu’il

n étoit jufle deiles traiter de la même maniere que les Lacédé.

a martiens en avoient ufe’ ava les Marchands Athéniens 8L
n des Alliés d’Athenes qu’ils avoient pris dans des wif-
a (eaux de charge autour du Péloponnefe , 81 qu’ils avoient
a: précipités dans des folles profondes. Les Lacédémoniens

nfaifoient en effet mourir au commencement de cette
a guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
odes Athéniens que ceux qui étoient neutres a.

( x69) CXXXVll. Nymphodore fil: de Pythiar. Ce
Nymphodore (a) étoit beau-fiera de Sitalcès , à en grand
dédit auprès de lui. Il prouva aux Athéniens l’alliance
de Sitalcès, 81 fit déclarer Sadoms, fils de ce Prince ,
citoyen d’Athenes.

( 170 ) S. CXXXVII. Santpofle’rîtur: de bien de: anales.

Cela arriva la troifieme année de la 872 Olympiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc
en ce temps-là cette partie de fon Hîfloire; ou bien il
zieuta ces circonflances après l’événement.

( l7! ) CXXXIX. De plufieur: enceinte: de murailler.
Il y a dans le grec: de pluficur: tunique: de man. De-là
quelqu’un difoit allez plaifamment que le mur d’une ville
étoit (on habit. 10’ nixe: (5) Lutin» ardillon

(x71) 5. CXXXIX. Et ce furent eux 6’43 Je fouticns
(c ) donc que ces hommes (les Athéniens qui combatti-
rent à Marathon) ont été les auteurs de notre liberté 81
de celle des habltans de ce continent. Les Grecs, inflmits

(.) ruinent. lib. n. ç. xxxx, 935. in;
(b) Eulhth. ad Hnmcr. pas. ;79 , lin. Le.
(t) Plat. in Menexeno, (ont. Il, pas. 1.49, E.

Y:
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par la viEloire que nous remportâmes à Marathon, 8c
l’ayant toujours préfente à leurs yeux , oferent dans la fuite

combattre pour le falut de la patrie. Le premier prix de
la valeur leur efl dû pour la viéloire de Marathon , 8; le
feeond à ceux qui ont gagné les batailles de Salamine 8c
d’Artémifium. 5

(r73) CXL. Armeï-wu: de courage contre tout de
maux. Il y a dans le grec; 11x07; Je bridas." Mp6, que
.Valla a rendu, arque mali: :funditc mentent. Si le fens
que j’ai fuivi ne plaît point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Étienne, dans fou Tréfor de la Langue
Grecque , Tom. HI, pag. 814. La Pythie, dit-il, avertit
les Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pour-

ront réflfler aux maux prêts à fondre fur eux.

(x74) CXLI. Leur répondit ainfi pour la ficonde
fait. Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémiflocles. a) Ce
a; grand homme , dit (a) Plutarque , défefpérant de per-
n fuader le peuple par des raifons humaines , eut recours
n à une machine, comme dans les Tragédies,& lui donna
a) des prodiges ô: des oracles a,

Ces prodiges confilioient en ce que le ferpent, fous la
proteétion duquel étoit la citadelle , avoit difparu. Voyez

Liv. VIH , XLI, les Oracles étoient ceux qui concer-
noient l’ifle de Salamine , ô: qui (ont rapportés tout de
fuite.

(r75) 5- CXU. Ferme, fiable, irrévocable. Je lis au.
pas": armoire-41 , en le faifant rapporter à ivres. Qui appro-
che dudiamanc, qui reflech au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’effet. Le fens
cil: le même que celui de cette expreflion d’Homere n’ai
:1510: ipéu, réât and "194’704: dia. Voyez les Afin Érudiror.

An. 1760, page 242.

(a) l’lurarch. in Thcmifiocle, pag. ne, D. E.
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M. Bellanget avoit traduit une re’ponfe dure comme le

diamant.

( 176) CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendrez
tâte. in ru tic-ri nénies On a rendu ce pan-age en
latin vel fi zibi fin: erit obvia: ufquam. Prenez la fuite,
quand même l’ennemi je préfaceroit un jour pour comôatzre.

Le feus cil au contraire , fuyez, un jour viendra que vous
ferq en état de lui re’fifler, aim’oe im. Il cil furprenant
qu’aucun Traduéieur n’ait vu que ira-p efl une feconde per-

forme , qui doit s’entendre des Grecs à qui la Pythie parle ,’

8: non des ennemis dont elle parle, 8c qui font troifieme
performe.

BELLANcEn;

M. Reiske (a) traduit aufii de même z veniez aquuan-
dt) remplis, que ru ipfi cris ex navaja, ou bien adverfu:
tris , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette
exprefîion fe’trouve fouvent dans Homere.

(1-7) CXLIIL The’rmfiocles. Il avoit été débauché

dans fa jennelTe. a: Dans un temps (à ) ou les Athéniens
n ne s’adonnoient encore ni au vin, ni aux Courtifanes,
si Thémillocles pafi’a un jour le matin à travers le Céra-

n mique qui.étoit plein de monde , fur un char avec quatre
n Courtifanes. Idoménée Te (en d’une expreflion amphiâ

n bologique qui peut lignifier que ces Courtifanes étoient
a» attelées au char , ou qu’elles étoient montées fur le char a-

Le même Athénée les nomme autre part (c) Lamia,’
[Scioné, Satura, Nannium.

( 178) CXLIlI. Fil: de Nëoclàr. Le pere d’Epîcure
portoit aufiî ce nom, 8K c’efi ce qui donna occafion à
Ménandre de les joindre dans une même Epigramme.

(a) Mifccllan. Lipf. Nova, rom. VIH , pag. 48;.
(b) Adieu. Deipnofoph. lib. X11, cap. VIH, pag. tu, D.
(c) Idem ibid. lib. X111, cap. V, pas. 176,, C.

Ysfi

f
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X47" (a) NtuAr’tda Min." yins’ n’a 0’ pis qui.

gravides dan-tira; finie-ad", a’ a" 1509001114;

n Je vous falue Neoclides ,double race, dont l’un a dé-
» livré fa Patrie de Ici-clavage , 8L l’autre de la folie a.

On fait que la Philofophie d’Epicure fappoit par les
fondemens toutes les fuperl’iitions.

(179) CXLlll. Si le malheur. Je lis 1-3 «in; avec
les Mnnufcrits de Sancroft, de Vienne 8L de Valla. Dans
le Manufcrit D de la Bibliotheque du Roi, on lit ri in;
et au - delTus ri «du. Si l’on aime mieux s’en tenir à
la leçon ordinaire 10’ in; , il faut rendre cet endroit: Si les
vers que la Pythie a pron0ncés , Sic.

( 180) CXLIV. Qui avoient atteint l’âge de puberté.
3pxlxddt. L’ancien Curé de Meudon, Rabelais, auroit rendu

cela par un (cul mot.
BELLANGER.

clandé; vient a" Km; Tefliculut. Héfychius explique ce mot

jadis in fingulo: puberes.
( r81 ) CXLIV. Perfuada aux Athéniens de ne point

faire cettejdrfiribution. Plutarque (à) dit que les Athé-
niens étant dans l’ufage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémiflocles ofa le premier

propofer au peuple de ne point faire cette diftribution , 8;
d’employer cet argent à conflruire des triremes pour faire la

guerre aux Eginetes. La remarque de Plutarque eii jufie.
Il falloit du courage pour faire une telle propolition àun
peuple très-pauvre, 8: qui trouvoit une grande reiTomce
dans les revenus de l’Etat.

(182.) CXLIV. Entendant par ce: mots la guerre
contre les Eginem. Si cette exprellion cit véritablement de
Thémiiiocles, je crois qu’il s’en étoit fervi de deffein pré-

(a) Anale-fla Veterum Poëtar. Grrcor. tout. l, pag. ses.
(b ) Plutarch. in Tbcmilioclc, gag. Il” C.
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médité pour défigner d’une maniere générale la guerre con-

tre les Perfes, que les Athéniens ne s’attendoient gueres
alors à voir revenir , fi l’on s’en rapporte ’a Plutarque (a).

Il cf! très-vraifemblable que Thémifiocles ne s’exprima
point d’une maniere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes raiforts pour les déterminer à dif-
continuer la difiribution des revenus de l’Etat: la pre-
micro, la guerre qu’ils avoient à foutenir contre les Egi-
netes, qui avoient alors (à) l’empire de la mer: la
feconde, l’attente où l’on étoit de voir revenir les Perfes.

Thucydides (e ) le dit pofitivement, 81 cela efl confirmé
par Platon (a), qui marque que les Athéniens appre-
noient des nouvelles des préparatifs du Roi, 8c qu’après
fa mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.

La leçon N’y-n, adoptée par M. Wefl’eling, fe trouve

auffi dans les Manufcrits A 84 D de la Bibliotheque du
Roi.

( 183) CXLV. En un même lieu. A l’Iflhme. Voyez
ci-deffous, S CLXXII. A Corinthe, felon Diodore de
Sicile, Lib. XI, l, Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement dans le Livre X , qui cil perdu.
Corinthe étoit dans l’Iflhme.

(184) 5. CXLV. Était aluner. c’yziqupt’m ne me
paroit point altéré , comme l’ont cru les derniers Éditeurs.

On peut le faire venir avec Portas de iyxpu’opa paflif du
verbe and. dont Hérodote s’efl fervi , Liv. VI , LXXV.
I’II’zpfll de ri 170,!!!» n’ nia-7p: le frappa au vifage de

fon bâton. Car c’efl ainft qu’Euftathe lit ce paffage, pag.
579,1in. 13 , 1063 ,lin.31 , 1434 , lin.9. Ainfi folÀlqu’ylepqv

(a) Pluurch. in Themilbocle , p35. au , D.
lb) Id. and.
(e) Thucydid. lib. l, Ç. I4.
(si) Plato de Lapins, lib. HI, tout. Il, pas. 693, E.

Y 4
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,4... qui; ânon; peuvent fe rendre en latin 5.11.. confira
tu": aliis popuIiJ’. Car (annula lignifie dans Homere (un
impetu hoflili invado , ingrat).

( 185) CXLV. Pour exhorter. On trouve aufli dans
les Manufcrits A 8c D du Roi, Elàetinvflç.

( 186) CXLV. Le corps Hellénique. Les Grecs s’ap-
pelloient en leur langue HeIIenes , d’où vient le mot Hel-
lénique. J’ai confervé ce mot Hellénique du texte grec’,

quoiqu’il ne paroiffe point de rapport entre Grec 8c Hellé-
nique. C’efl 211an que nous difons les Suifli: 8: le corps
Helvétique. I

( 187) CXLV. Dont le: force: e’galajlênt, ée.
Comme le texte me paroit altéré , je me fuis cru en liberté

de choifir le fens qui me plairoit davantage. Je lis 0.032,45.
avec la marge dLl-lenri Étienne. J’efl’ace 7;! 8c j’entens

indaguai 8c in comme deux négations qui fe détruifent mu-
tuellement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

plus fortement: M. Weffeling paroit pancher pour 75. in
«ont?! lulu. Et alors il faudroit traduire: n les forces de
3) Gélon n’étoient inférieures à aucunes de celles des Grecs ,

v pourvu qu’ils ne fuffent pas bien puiffants a. mon; fignifie

alors purifiant, 81 il y a des exemples de ce mot pris en
ce feus. On peut en voir dans la. note de M. Weffeling.
Le Manufcrit D, du Roi, porte iudzpây blinquai; 7;! de

«on; piêflr. h
( 188 ) CXLVII. Son ordre. Il y a dans le Manufcrit

B du ROÎ , itéra zœpuyytàfp 8C dans le Manufcrit D, indu

wupa’yytléol. i( 189) CXLVII. Cliarge’r. Le Manufcrit A, du Roi,
a confen’é la vraie leçon iinp-rupt’m.

( 190) CXLVIII. Le: eurent fait partir pour [Afin
pat-rai n’y aimantai" 1-51 net-unirai, d’une»; imper» fr Apyos

sont... 1°. érdrlfctlvlc lignifie pr0prement l’aéiion d’en-

voyer d’un lieu à un autre. Par conféquent , il peut éga-

lement s’entendre de l’envoi des efpions par les Grecs, 8c
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du renvoi des. efpions par les Perles. J’ai mieux aimé le

prendre dans le premier Yens, parce qu’il nul pas vrai-
femblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs efpions pour dépêcher des Députés à Argos.

1°. hutin impro! i; 14,70; i170)" ne lignifie pas qu’on
envoya une feconde députation à Argos. Cela le rapporte
manifeî’ement à ces mots du Paragraphe CXLVI , 1’574

pût armât; réunit: i; ri: Afi’lî. Il: cuva) (un! premiè

rement du rfpioru en AIR. Hérodote r..conte tout de fuite
ce qui arriva à ces arpions à leur arrivée a Sardes, 8l
après cette digreflion, il reprend le fil de fa narration au
commenc:ment du CXLVllI , après l’envoi du (fiat-on: ,
on envoya recondement de: Député: à Argos. La digref-
fion a occafionné la faute ou font tombés les interpretes.

(lot) CXLVlIl. Te: rempartJ. Je penfe que par
13: sudoku" Hérodote entend un rerrpart, un mut. Mais
comme on dit en ce fens n’ 1,030.11", je lirois ainfi, ou
plutôt r5; "Juin, il" régulant le génitif. 1p:oAq’fe
trouve partout en ce fens. Mm!" ( a) a" "a in in. . . . .
plyc’Mv 370:0qu r07; rufian 1;; xéptr une-unifia. Nt
penfin’qro vous pas qu: le: Athéniens ne fiitnt un firme
rempart pour leur: concitoyen: 6’ pour leur pnyx. Cepen-
dant je me garderai d’autant plus d’infifler fur cette con-

jeaure, que M. Valcltenaer, à qui les Lettres Grecques
ont les demieres obligations , avoue ingénuement qu’il nlen-

tend point cet endroit de la Pythie.
( 197.) CXLVIII. Après leur unifie. Diodore de

Sicile affure que ce furent les Argiens qui envoyerent des
Députés à l’ulTemblée des Grecs. n Les Argiens , dlt’ll (la) ,

a! ayant envoye des AmbalÎadeurs à l’allembléc des Grecs,

n promirent de fe liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) Xenoph. Socrath Memorab. us. m, cap. v, s. xxvu.
pas. ne.

(à) Diodor. Sicul. lib. Xl,9. lu, rom. l, pas. 401.
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a) quelque part au commandement des armées. L’allëmblée

n leur répondit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
a) reconnaitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

a: un Barbare , ils faifoient bien de (e tenir tranquilles;
N mais que s’ils ambitionoient le commandement de la
n Grece , qu’ils s’élevaffent à cet honneur par leurs grandes
n aéüons a.

( 193 Î CXLIX. Il: fizrfin’cnt réflexion. Les trois Ma-
nufcrits du Roi ne mettent qu’une virgule après ooCnpr’un-t

8c un point en haut après irtn. Confultez fur tzar-nua la
note de M. WelÏeling.

( 194) CXLIX. Un fini. Je ne crois pas qu’on piaille
trouver un autre endroit dans l’Hilioire , ou il fait fait
mention que les Argiens enflent alors un Roi. Performa
cependant n’en pouvoit être mieux infiruit qu’Hérodote;

mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien foible.

(19;) CXLIX. A l’un de: Jeux Roi: de Sparte.
La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-
ravant, 8L dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un (cul Roi qui pût commander
l’armée.

(196) CXLIX. L’améition de: Spartiates. Ce fut fans
doute la véritable raifon qui les engagea à garder la neu-
tralité’dans la guerre contre les Perfes , 81 même qui les

fit pancher plutôt de leur côté que de celui des Grecs,
parce qu’ils regardoient comme un moindre mal d’être fou-

mis aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-

ci les avoient en eflet traités fort mal dans toutes les occa-
fions, 8c furtout Cléomenes. Aufli furent-ils les feuls peu-
ples du Péloponnefehavec les Achéens, qui ne voulurent

(a) Hcrodot. lib. v,ç.1.xxv.
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pas feioindte aux dans la guerre du Pelo.
pentacle.

VALCIENAEI.

(197) 5 CL. Ayant expo-open Paf: Sil’onpeuts’en
rapporter aux Fables des Grecs , les Mail-ans Royales de
Perle St d’Argos venoient d’une même louche De Dame
fille d’Acrifius à de Jupiter, naquit Perfee, Roi d’Argos.

Perfée eut d’Andromede tille de , Perles , qui dom:
fou nom aux Petfes qu’on appelloit marrant
Voyez ci-dellus, LXI.

(198) CL Il n’efi donc point naturel. Les Manuf-
crits A 8: B de la Biblotheque du Roi lifent in: à .....
lutât, ionifme qui! faut rendre à HérodOte.

(199) CL D’eux unîmes. l’annuaire" [peut
frai, ulrrà. Tel cil le feus que ce même mot a uns le
pallage luivant de Démoflhenesh): .4; pi. (unau-t’as,
s’il. du l’opus fuir atrium a. Etulpdqr, si: 7;! host-
pérou, si 3rd"; duos-rit. 1’101!sz il; pli 15;", à pis i14-
fait, sui il»: 1M" iùur’ (033i 71’s un; narrai-"1’
595,414 10’ râler 7;! "qu’un lause-u) M fait en!»
pelu, au 70’ 1’!!le ironisaient" fou", au "de tapoir,
s’y Je. Les décret: vous ont infinu’ts des bienfaits qui ont
mérité l’immunité à Epieerüs. Confidt’nf , mon s’il a donné

d’abord cent mines à enfuit: un talent , (car je par]? que
aux qui ont refn cet argent ne le regardent pas comme une
fortune confidlraôle) mais voyer fin: fait, en quelles tir-
conjlances il a dans! ces argent, à qu’il l’a fait de lui-
même.

( zoo ) CLl. Beaucoup d’amies après. (5) Alarmes ,
ayant appris les pertes qu’il avoit faites en Cypre, refolut
de faire la avec les Grecs. Anabaze 5c Mégabyfe

(Il Moab. æpo’r Anfi’m , pas. tu , 73.

(Ü) Diodor. Sicul. lib. n, 9.1V, pep 48° à 43x.
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envoyerent à ce fuie: des Ambalïadeurs à Athenes. Les
conditions ayant paru raifonnabïes aux Athéniens , ils en-
voyerent de leur côté des Ambaffadeurs à Anaxerxès avec
plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à la tête
de cette AmbalTade. Cela arriva la quatrieme année de la
82°. Olympiade , c’efl-à-dire, l’an 449 avant notre Ère,

ou de la Période Julienne 426;.

(zoo m) CLI. Pour quelque afairc. Il y a dans le
grec: pour une autre afaire ,i c’efl-à-dire, pour une autre
affaire que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette affaire étoit la paix avec les Perles. Voyez la note
précédente.

(201 ) CLI. Ville de Memnon. Cette ville avoit été
bâtie (a) par Tithonus , pere de Memnon. Hérodote l’ap-
pelle toujours ville (à ) Memnoniene. Sa citadelle fe nom-.

moit le (c) Memnonium.
(202) CLI. (allier. L’AmbalTade de Callias le rap-

porte (d) à la quatrieme année de la quatre-vingt-deu-
xieme Olympiade.

( 203) CLII. Remporteroit avec plaijîr. n Je ne vois
a, pas bien , dit M. l’Abbé Bellanger, à quoi vient cette
a: réflexion morale, ni quelle application en fait Hérodote a.
Je penfe qu’Hérodote a voulu donner à entendre diurne
maniere un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme qui
n’ait quelque chofe à fe reprocher, 84 que tous les autres
peuples de la Grece avoient fait quelquefois des aélions
plus honteufes que celle dont on accufoit les Argiens. AuŒ
ai-ie traduit and le: mauvaîft: (fiions. Hérodote a peut-
être pris cette maxime de Solen , ou peut-être Valere
Maxime ne l’a-t-il vue que dans Hérodote , 8L ne l’attribue

(a) Strab. lib. XV, pag. 1058, C.
(b) Hcrodot. lib. V, S. LlV.
(c) Strab. lib. XV, pag. Ioç8, C.
(d ) Diodor. Sicul. lib. X11, S. 1V:
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à Solon que par conieé’ture. Salon, dit ( a) Valere Ma-

xime, aida: , fi in unau: 10mm aurai mala fild contu-
IJqu: , futurum, ut propria deportare daman: , quina ex com-
muai mifin’arum accmoponioncm fuam firre "tallent. Quo
colligebat , non oponere nos, quæ fortuito patiamur, præ-
cipuæ 8L intolerabilis amarimdinis judicare.

( 204) CLIII. La vil]: de Clic. Géll fut bâtie qua-
rantecinq ans (à) après la fondation de Syramfes. Or
Syracufes fut bâtie la vingt-unieme année (c) de l’Ar-
chontat perpétuel d’Efchyle à Athenes . c’eût-adire, la

troifieme armée de la cinquieme Olympiade, qui revient
’a l’an 758 avant notre Ere, fr l’on fait commencer avec
Enfebe les Olympiades la troifieme année de l’Archontat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a été fondée la qua-

trieme année de la lôi. Olympiade, c’efi-à-dire, l’an 713
avant Jefus»Chrift. L’année de cet Archonte cit fixée aufli

par l’Auteur des marbres d’Oxford qui affigne a la fondation de

Syracufes l’année 494 ,. laquelle felon le calcul de ce Chro-

nographe , revient a l’an 758 avant notre Ère.
Phintias (d) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de

Géla vers la 124°. Olympiade, environ 572. ans après fa
fondation, 81 en tranfporta les habitans dans la ville de
Phintias dont il fut le fondateur.

( 10; ) CLIN. D: Cérès 6’ Profirpint. Dans le grec z
du Défi: infirnalu. Le Scholiaile de Pindare explique
cela (e) un ouï. 1.90417". Sans cette autorité, on au-
roit pu l’interpréter: de: Dieux infimaux.

(106) CLllI. Il: tonlÏMtrfllt. Une virgule, mal
placée dans l’original , dérange un peu le feus. Il faut lire

(a) Valet. Marina. lib. Vil , cap. Il , Extern. Il, p25. 63:.
(b) Thucydid. lib. Vl , 9. IV, pag. fic , lin. 38. I
(c) Marmara 0mn. Epoch. XXII . pas. :1.
(d) Diodor. Sicul. Edog. en lib. XXll, tom. Il , pas. 49;.
(c) Scholiall. Pitié». ad Pyth. Il, un. :7, pas. 185, ooL z.
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durcît: à 4.7674": 7:14pm: ipooérrq au?! zona» 0:31, d’un,-

Am féra-tr, ôte. comme cela fe trouve ponélué dansle Ma-

nufcrit B, de la Bibliotheque du Roi. Les deux autres ne
ponfluent, ni après ytro’pmr, ni après «En.

( 207) CLlV. Ayant été tué. Cela arriva la troifieme
année de la foixante-cixieme Olympiade. Hippocrates fou
frere régna enfuite fept ans, 5L Gélon s’empara de la Con-

ronne après fa mort, la feconde (a) année de la foi-
xante-douzieme Olympiade.

(208) CLIV. Cr’Ion, l’un de fi: gardes. Il n’était
point frere d’Hippocrates, comme le dit ( b ) Denys d’Ha-
licarnaffe. De fimple garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyranni: de Géla , 8c delà à celle de Syracufes. Il ren-
dit cette demiere’ ville floriIIante , 8: fe l’attacha tellement
par fes bienfaits que, lorfque l’on brifa ( c j les (lames des
Tyrans pour en faire de la monnoie , après que Timoléon
eut rendu la liberté à Syracufes, celles de Gélon furent
feules exceptées , ou fi l’on épargna aufli celles de Denys

l’ancien , comme le dit ( d) Dion Chryfoftome ,’ qui ra-

conte aufli le même trait que rapporte Plutarque", ce fut
parce qu’elles avoient les omemens de Bacchus , Divinité

que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus.

(209) CLIV. Qu’il: lui donneroient amarine. Ca;
marine (z) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donnerent le territoire de cette ville a Hippocrates , Tyran
de Géla. Ce Prince y envoya une colonie, à la rétablit.

(2.10) CLIV. leur appartenoit de toute anti-

(a) Dionvf. Halicam. lib. VII , 9. l, pag. 4,0L , fub finern à:
pag. 4o; , Paufan. Eliac. poiler. five lib. V1, cap. 1X, pag. 47;.

(à) Dionyf. Hal. llb. Vll, 9. l, pag. 402..
(c) Plutarch. in Timolconte. p.95. 147 , E.
(d) Dio. Cliryfoll. Corinthiac. pas. 46° , C.

(C) Thucydide V1, 5- V.
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gaité. Les Syracufains (a) en furent en effet les fonda-
teurs environ 13; ans après la fondation de Syracufes.

(au ) CLV.’ S’empara réellement de. Cela arriva la

reconde année de la foixante-douzieme Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracufes , comme le
prétend (la) Denys d’HalicarnaIl’e.

L’Edition d’Alde se celle de Glafgow , ne mettent point

de virgule après in tînt, ce qui rend la phrafe embarraf-
fante. On trouve après ces mots un point dans le Manuf-
crit A du Roi, 8c une virgule après r97 J79 , ce qui in-
dique que ce dernier mot doit fe joindre dans la conflruc-
tion avec nîpxs.

( au) CLV. Gamores. Les Gamores ou Géomores
étoient proprement ceux , qui, étant envoyés en Colonie,

partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoient de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe, 8c furent les
fondateurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile , Tom. Il, pag. s49, col. I.

(213) CLV. Cillieyrienr. On écrit ce nom de di-
verfes manieres. Je me fuis déterminé pour celle qu’on voit

fur l’autorité d’Héfychius 8c du Lexique manufcrit de
Photius, ou l’on trouve, il eil vrai, Kaqu’pm , mais l’or-
dre des lettres fait voir qu’il faut lire Kinmépm. L’Auteur

de Lexique de Rhétorique cité par ( c ) Euflathe, dit auflî

KIMIKIIIPlu , mais il les met en Crete, 8c en cela il fe trompe.
Au relie, je n’attache point à ces fortes de notes plus
d’importance qu’elles ne le méritent.

(214) CLVL S’acerue confide’rablement. én’J’Pdflfil fe

dit proprement de l’accroill’ement des plantes. De la
iradpopui dans Héfychius cil interprété évida-us, Chu-rime.

(a) Id. ibid.
(la) Dionyf. Halic. lib. Vil; 6. I, pag. 40:.
(c) Bulletin. ad Iliad. B. (on. l, pag. 1;»; , lin. il.
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette expreflion cil

tirée d’Homere , que notre Hiflorien prend plaifir à
imiter.

Thétis dit, en parlant de fon fils Achilles.

0’ 3’ iridpapa inti froc. Iliad. XVIII. 56.

n11 a crû comme une jeune plante.
( au ) CLVI. Quoiqu’il n’eut point e’re’ l’auteur. du

il," m1417": rio «Miaou. Aux exemples allégués par Por-

tus dans fon Lexique lonien , on peut ajouter celui-ci des
Suppliantes (a ) d’Euripides: de)» air-42”11". L’auteur de la

fépulture.

(2.16) CLVII. Il cf! fur le point de l’attaquer. Il y
a dans le grec pina. . . . finaliseriez". . . . les Écrivains
Attiques joignent le préfent de le futur avec le verbe
MM» 8c jamais I’aorifle. Thomas Magifler dit (6 ) in»:

701m, ruai plus renier", in [alvin ruina. Varinus Pha-
vorinus dit ide même dans fan. ( c) Lexique: Min" m-
nimrau puni inupipçairu, lire: ivre-7310;" si" feint: par
arum ri dl 71’ [and [cénures arpiv’ru’ alu plus ruiner
incliner: N fend clapie-18’ a or peina ruiner. Mâle: fiijoin:
à l’infinitif, au au puffin. . . . . . à jamais avec l’aarijIe.

On trouve pareillement dans Phrynichus ( d) Épine:
gratina , flafla: 6mm , n’euprbylpafl 75v t’a-zain» , il: tu n’ira

WITÉITTU. ria-riparia yaip 1-37 fun-Su wvraflo’prnr, li si

peinant , a?" l’un" sur?" , ifltMer rouie-m. en; dl WIflNII’
, Juda: niera: imitai tu? arum". FIMIMM avec ramifie Il? un:

faute grave. On joint ce verbe avec le prlfint 6’ le futur;
mais le parfait ne lui convient en aucune maniere.

a; Euripid. Supplic. vers. 1.6.
b Thom. Magillcr. pag. 607.

(e) Varini Phanocim’ Canaris Diaionarium , pas. 3;; , lin. a
à fines.

(d) Phryniclii. Dia. Attic. Eclog. pag. ce.
Cependant
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Cependant on trouve des exemples de ce verbe avec un

zorille, comme dans (a) Home:

Mina: 71’, une ne and Qiànpu la». hlm

Mais fuivant la remarque de Thotms Magifler, enfuis.
entend alors la particule potentielle in qui donne a ramifie
8c au parfait la force du fiitur.

Les Manufcrits A , B 8l D du Roi, portent pina "p44
"un... 8c un peu plus bas les Manufcrits A 8c D , met-
tent une virgule après plus, ce efl plus clair.

(217) CLVIII. L’infilenee. fMen’rzrq; Algue en un
difcours arrogant que tient celui qui penfe que tout lui cil
dû , 8L qu’il ne doit rien aux autres, comme le fait voir:
la fuite de la réponfe de Gélon.

(2.18) CLVIII. De ceux d’Ægejle. On trouve dam
les Éditions Matinale", mais il faut lire avec les Manuf-
crits A, B dt D, de la Bibliotheque du Roi Anna-rien ;
ce qui cit un ionifme.

(2.19) CLVIII. De grand: profits. Il faut lire inca-6
pine au lieu de t’a-upq’me; car les Ioniens, fuivant la remar-
que de Grégoire de Corinthe, page 12.5 , changent l’i 8L l’-

en r long, par exemple, (Pinard; ils font ipuis, (mais lût,
d’iz’paâ que, 8l. en changeant l’a en a, me.

(no) CLVIII. Deux une: triremer En. Ces offres
paroitront peut-être exorbitantes. Cependant, qu’on faire
attention que Denys (6) fit fortir quelque-temps après de -
la feule ville de Syracufes cent vingt mille hommes de
pied, douze mille hommes de cavalerie, 8: quatre cents
vaiiIeaux de guerre.

(1.21) CLIX. Ce ferait un grand fujet de douleur,

(a) Homeri Iliad. lib. XXIV, verf. 36.
(b) Diodor. Sicul. lib. Il, 5. V, rom. l, pag. 1:8.

Tome V. Z
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En. Cet endroit eil imité d’Homere. Iliad, lib. VII , vert

us- , . ,Il” tu («’1’ incuit" 71”01 insinua-ct "mir.

(un) CLX. Excitent ordinairement fa colere. (palu
(ranima n’y lupin. t’ai-uniate lignifie moco , retrorfum aga,

provenu novent in altum , lignifications qui ne peuvent con-
venir ici. Il efl vrai que Portus dans fan Lexique lonien ,
l’explique excita, comma. Mais il n’en apporte pas
d’exemple , 81 il ne s’en trouve aucun dans toute la langue.
Pour moi, je crois le texte altéré, 8: je lis omit: n’amé-

7w n’y supin. On fçait que iniyo veut dire impello , in-
cita , inflige , 8c qu’Hérodote fe fert fouvent de ce verbe:

in" palud-u iniyu «bénin-w: , lib. 1V , â. LXXIX. i757;
cœurs 5’011 and!" faire lib. IV ,5. CXLV.. un, un! in’yu ne.

Oupi’q pupipare! achromie-1cm lib. V , XLIX. &C.
Les Manufcrits du Roi n’olfrent aucune variété dans la

leçon, excepté le Manufcrit D, ou on lit iæuaiym au
lieu de irai-lys".

( 213 ) CLX. Der propos infultans.Ce difcours n’étoit
point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autorité fur fa Colonie. Or on fçait que Syra-
cufes ( a) avoit été fondée par les Corinthiens, qui obéif-

foient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémone. Mais les

Defpotes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
extrêmement ombrageux , 8c ne peuvent foulfrir lés dif-
cours généreux d’un homme libre.

(2.24) CLX. Ou vous contenter. Je lis xpcn’v in:
6,4ch avec Valla 81 le Manufcrit de Sancroft. Si l’on
aime mieux épia-urée: qui fe trouve dans les Éditions du:

la plupartides Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
ces conditions vous plaifent , ou. . . . . .

.(nèThucydid. lib. Yl, s. 1H, p35. 379. Strab. lib. V1, Pa;-
dI’. o
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( :25 ) CLXI. Quoi dont I nous autre: 0c. M. Val.

chenaer met un point après and»: , &t j’en trouve un
pareillement après ce mot dans les Manufcrits A , B 81D
de la Bibliotheque du Roi. Il retranche enfuite à , qui fait
languir le difcours véhément de l’AmbaiTadeur Athénien.

J’ai f uivi ce Sçavant. On croiroit prefque que Thucydides ,
qui n’aimait pas les Athéniens, depuis qu’ils l’avaient banni,

avoit en vue de les mortifier, 8c de rabaiifer la fierté de
l’Orateur Athénien, lorfqu’il met dans la bouche d’I-Ier-

mocratcs de Syracufes ces mots qu’il adrell’c aux habitans

de Camarine: n Nous ne voulons (a) point leur (aux
n Athéniens) montrer avec chaleur qu’ils ne font (les
n Leontins) ni des Ioniens, ni des Hellefpontiens , ni des
n lnfulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

n changer de maître , mais des Doriens, des peuples libres ,
n qui, fortis du Péloponnefe, de gouvernés par leurs pro-

u pres loix, font venus habiter en Sicile u.
(126) CLXI. Nous n’avons jamais change’ de

fil. Qui jamais (b) a fait un plus bel éloge de fa patrie
qu’Euripides, lorfqu’il dit: l’es habitans ne viennent pas

d’uneautre pays; nous femmes autochthones; les autres
états, difperfés comme des dés, ont été emportés les uns

par les autres.
(227) CLXII. Il comparoit par ce propos. J’ai re-"

tranché ces parolcsrci qui parodient comme une addition
de Scholiafle. dures «Il é n’es au; du tu; iéfld’rof, fil NOM

Alvin. de). and; à; fr 1; bien; t’a-1l ri in) d’acquitter»,
rît N rît Environ "punie, n’y faire; "purin". a! Ceci efi
n le feus des paroles qu’il veut dire. Car il et! manifeile
n que comme le printems cil la plus belle faifon de l’an-
» née, (es troupes feroient les plus belles de l’armée des

(a) Thucydid. lib. VI , S. LXX’v’ll, pag. 41.6.

(6) Plutarch. de 51.1110, pag. ou , D.

Z:
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n Grecs a. Je fuis, en faifant ce retranchement, M. Val-
ckenaer. On peut confulter fa note.

(.218 ) CLXIII. Fil: de Seytltèr. Nous avons vu plus
haut (a) un Scythès , Roi des Zancléens. Périzonius (l)
penfe que c’étoit le pere de Cadmus. Je crois plutôt
avec M. Valckenaer, ’il étoit l’oncle du pere de Cad-
mus. Si Cadmus n’eût point été en effet de la même famille ,

il auroit été étonnant qu’il eût été demeurer à Zancle en

Sicile , dont Scythès avoit été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharme pafi’a ( c ) en Sicile avec
Cadmus.

(229) CLXIII. Der parole: de paix. Ce Cadmus
avoit ordre de fe concilier les bonnes graces de Xerxès , en
cas que Prince vainquit les Grecs.

(230) CLXIV. Dont le nom a été changé en celui
de Meflane. On (d) n’en point d’accord fur le temps ou
Zancle prit le nom de Meilane. Hérodote 8c Thucydides
le mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme
Olympiade , 8c la premiere année de la foixante-feizieme ;
mais Paufanias place cet événement en la vingt-neuvieme

(a) Hcrodot. lib. V1 , 5. XXIV.
(b) Ad Æliani Var. Bill. lib. VIII , cap. XVII , pag. 56;.
(c) Suidas Voc. E’n’t’xdpluos.

(d ) J’ai été bien furpris en lifant la traduâion que M. Van-Len-

ncp a donnée en i777, de la Diifertation de Bentley fur les Lettre:
«Enduis, que les preuves de ce Savant étoient les mêmes que
les miennes. Je n’ai point eu connoiil’ance de cet Ouvrage qu’en
178c, 6c cette note étoit faire bien des années auparavant , comme
on peut le voir par une partie de cette note que je communiquai à
M. Vauvillicrs en I771 , 6c qu’il inféra dans fou Elrai fur Pindare ,
imprimé en 1771.. Comme dans cette note , il n’y a rien de l’intrus.

tion du Dothur Bentley , à: que j’ai eu les mêmes matériaux que lui ,
il n’ell point étamant que j’en aie fait le même ufage. Si cependant
quelqu’un foupçonnc après cette déclaration que je l’ai puifée dans

fa DiiI’ertation , il cil libre de le faire , et je confens très-volontiers
que l’honneur , qui peut en réfultct , revienne au Sçavant Anglais.
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Olympiade. Le préjugé efl certainement en faveur de ces
deux Hilloriens, qui étoient inflruits, exaéls 8L prefque
contemporains. Cependant, comme Paufanias peut avoir
eu des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune
comoiflance , 84 comme fou autorité a entraîné les (unia-

des Scaliger,.des Petau, des Riccioli, des Corfini, &c.
en un mot de nos plus célèbres Chronologifies, i’ai cru
devoir difcuter ce point de Chronologie, 81 ne me déter-
miner qu’après un examen mûr 81 réfléchi.

n lande (a), dit Thucydidcs, fut d’abord fondée par
a: des brigands fortis de Cyme, qui l’avoit été elle.même

a: par des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint
a: dans la fuite beaucoup de monde de Chalcis 8c du telle
a, de l’Eubée, qui partagerent entr’eux fou territoire. Pé-
a) riérès 8L Cratæménès, l’un de Cyme , 8: l’autre de Chalcis

n en furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnerent dans
"les commencemens le nom de Zancle , parce que ce
a) pays a la forme d’une faux , que ces peuples appellent
n Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite chafl’és
a) par des Samiens se d’autres Ioniens , qui fuyant le? Medes

u avoient abordé en Sicile a.
Hérodote raconte ( à) que les habitans de Zancle ayant

invité les Ioniens à venir peupler Calaélé en Sicile, les
Santiens avoient accepté l’invitation , mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes , ils s’étoient emparés de
cette ville a la follicitation d’Anaxilas Tyran de Rhégium.
tandis que fes habitans étoient allés avec leur Roi former
le liège de quelque autre ville. n Mais ( c ) le même man
n de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après eux aux

nSamiens, il la peupla de grand nombre d’hommes de
nhdifl’êrentes nations, qui le fioignirent aux Samiens, 8c

(a) Thucydid. lib. V1, Ç. 1V, pas. de.
(b) Hcrodot. lib. V1 , Ç. xxu &XXlll.
(c) Thucydid. lib. V1 , 9. Y, gag. 38°.

. ’ f
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»l’appella MeiTene du nom de la patrie de fes ancêtres a.

Strabon (a) rapporte que Zancle fut fondée par.des
Mefféniens du Péloponnefe , qui changerent le nom de
Zancle , qu’on lui avoit donné à caufe de l’obliquité des ( à)

lieux , les Siciliens appellunt Zanclion ce qui efl tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c) qui
habitoient près de Catane.

Il faut maintenant fixer le temps ou des Meflénims s’étao

blirent à Zancle 8c lui donnerent le nom de leur ville. Si je
ne puis déterminer au iulle l’année ou fe pafla cet événe-

ment, du moins je me flatte d’en approcher de bien près.

1°. Hérodote rapporte que Mile: (d) ayant été prife

par les Perfes , les Samiens paillèrent en Sicile avec quel-
ques Miléfiens fur l’invitation des Zancléens , 8L qu’ils s’em-

parerent de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme année de la foirante- dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être occupée par les Samiens que la
quatrieme année de cette Olympiade. Thucydides (e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent chalTés
par les Samiens à d’autres Ioniens, qui fuyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chaf-

(a) Strab. Gcograph. lib. V1 , pag. 41° , C.
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus , Roi du Pays qui

lui donna fou nom. lib. KV, 5. LXXXV, rom. l, pag. 31.7. Le
récit de Thucydides a: de Strabon paroit plus vraifemblable.

(c ) Cela ne contredit point Thucydides qui avoit avancé que des
Chalcidiens étoient les fondateurs de Zancle. le même Thucydide:
remarque, lib. V1, 5. Ill , pag. 379, que des Chalcidiens étant
partis de l’Eubée, ayant à leur tête Thcuclês , fondcrcnt la ville de

Naxos, qu’en étant partis cinq ans après la fondation de Syracufes,
il: charment les Siciliens de Léontium dont ils s’emparercut, a
fondercnt cnfuirc Catane. On voit par-lai que les Naxicus qui habla
(oient près de Catane , étoient Chalcidiens d’origine.

(d) Hcrodot. lib. Vl, Ç. XXll.
(e) Voyez le commencement de cette nore.
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fés (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé.
gium , qui y établit des habitans de différentes nations ,
8l lui donna le nom de Melfene, il faut voir en quel
temps vivoit Anaxilas.

Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui font
perdus, on pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

Anaxilas; mais puifque le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous refient. On trouve
dans cet Auteur ( 6) qu’Anaxilas, Tyran de Rhigium 8:
de Zancle mourut la premiere année de la foixante - fei-
zieme Olympiade, après un Regne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle, la troifieme année de

la foiranteonzieme Olympiade. Quant au commencement
de fon Règne à Rhégium on l’ignore. On ne peut-cepen-

dant douter qu’il ne fut Tyran de cette ville , lorique les
Samiens s’emparerent de Zancle.

Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

1°. Quand les Samiens enValiirent Zancle, Hippocrates;
Tyran (c) de Géla, ficuoit un très-grand rôle ; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils fuirent fes alliés , 8c partagea leurs

dépouilles avec les Samiens. Or on fçait le temps ou vivoit
cet Hippocrates. Gélon , qui fut depuis Tyran de Syracufes,
étoit alors un de fes (d) gardes, 8c Général de fa (e)
Cavalerie citrine" 1-31 ira-fur ni! fripâmes incise: ( Fin": )
raflaient. (le fut ce même Gélon , qui fut Tyran de Sy-
racufes, ô: qui battit les Carthaginois commandés par
Amilcar , dans le même temps que les Grecs défirent
Xerxès.

(a) Thucydid. lib. Vl, Ç. V, pag. 58°.
(b) Diodor. Sicul. lib. Xl , 5. XLVIll , rom. l, pag. 44e.
(c) Hcrodot. lib. V1, Ç. XXlll.
(d) Id. lib. vu, ç. cLIV.
(e) Timzus apud Schol. Pindari Hem. 0d. 1X, vert. 9; , pap

404 , col. a.

Z 4
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2°. Anaxilas époufa Cydippe, fille de Térillus, Tyran

d’Himere , qui le voyant chaflé de cette ville par Théron ,

Tyran d’Agrigente, demanda du fecouts aux Carthaginois.
Or ce fut cette armée que défit Gélon à Himere.

3°. Le même Anaxilas ( a ) vouloit entierement détruire
les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron, comme
le raconte Epicharme dans une de fes Pièces appellée les
Mes: in Ê? Attribuer Ampli; affin! ripai" iroÀe’m, nui
fxuàiiflq and; réparas, lumps? un) inégalise; fr Néron. Épi-

charme étoit ( b) contemporain d’Hiéron, St même il
vivoit à fa Cour , ù Hiéron étoit contemporain ( c) de

I Xerxès, puifqu’il fuccéda à (on frere Gélon, Timoflhenes
étant Archonte a Athenes , c’eii-à-dire , la troifieme année

de la foixante-quinzieme Olympiade.
4°. Lorfqu’Anaxilas confeilla aux Samiens de s’emparer

’de Zancle , les Zancléens avoient pour Tyran (d) Scy-

thes. Or on cannoit le temps où vivoit Scythes, 8: par
conféquent celui d’Anaxilas fon contemporain. Hérodote

raconte (e) que s’étant fauvé de la ville d’Inycum, ou
Hippocrates l’avoit envoyé prifonnier , il fe retira en Aile

auprès de Darius.

Je me fuis étendu fur ces preuves , 8c j’ai rapporté plu-

fieurs fynchronifmes, parce que Paufanias place la prife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant , mé-
prife grolliere que n’ont relevée ni Sylburge , ni Kuhnius ,
qui ont donné une édition de cet Auteur, ni l’Abbe’ Gé-

doyn qui l’a traduit. Voici la fubflance du panage de Pau-
fanias.

(a) Pindar. Schol. ad Pyth. 0d. l , vert. 99, pag. I7: , col. a ,
lin. s.

(b) Marmora 0mn. Epoch. 56, pag. 19.
(c) Diodor. Sicul. lib. x1, s. xxxvnl, rom-1a m. 434-
(d) Hercdot. lib. Vl , Ç. XXlll.
(z) lierodot. lib. V1, 9. XXlV.
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a MeiTene (a) étant prife par les Lacédémoniens, Ana-

uxilas Tyran de Rhégium, envoya prier (es Melléniens
rude palier en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur
a propofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
apofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, 81 les
a Mefféniens les défirent fur terre. Zancle fut enfuite allié-

wgée 8l. ayant été prife, la ville fut partagée avec les
si vainqueurs, 8c prit le nom de Meffene. Cela fe pafia la
si trentieme Olympiade 81 l’année que Chionis de Lacédé-

a» moue remporta le prix pour la troilieme (6) fois, Mil-
» tiades étant pour lors Archonte a Athenes a.

J’ai prouve par plufteurs fynchronifmes l’âge ou a vécu

huilas, de maniere ’a ne point laill’er le moindre doute
dans l’efptit de mes leéleurs; mais comme on pourroit
m’obieéier qu’il y a peut-être eu deux Anaxilas Tyrans

de Rhégium, je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas
de Paufanias efi le même que celui dont parlent Hérodote ,
Thucydides, Diodore de Sicile , &c.

1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran de Rhégium,

il afliégea (c) Zancle, 81 l’ayant ptife, il changea fun
nom en celui de Méline. Celui de Thucydides étoit (d)
Tyran de Rhégium, il prit Zancle &nla nomma Meilene
du nom de la patrie de fes Ancêtres.

Ces eirconllances prouvent que Paufanias 8: Thucydi-
iles parlent d’une feule 8L même performe. Car s’il cil dif-

ficile de fe perfuader qu’il y ait eu deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium, qui ayent pris Zancle, il et! impoflible que
tous deux lui ayent donné le nom de Mefl’ene.

(a) Paufan. Meule. five lib. 1V, cap. XXlIl, pas. ne a:

fuivi ici et un peu plus haut la convainc de Moulins
"Abbé Cédoyu.

(e) Paufan pag. "7.
mon un un.» ne.
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2°. L’Anaxilas d’Hérodote cil le même que celui de

Thucydides 84 de Paufanias. Celui de Thucydides prit
Zancle (a) peu après que les Samiens, qui avoient échappé
aux Medes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit

Tyran de Rhégium, lorfque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, 8: ce fut lui qui leur con-
feilla de s’établir à Zancle. Bien plus, l’Anaxilas d’Héro-

dote (6) avoit pour homme d’affaire un nommé Micyo
thus, fils de Choiros; Paufanias parle en un autre en-
droit (c) de Micythus , ferviteur 5c intendant d’Anaxilas
Tyran de Rhégium , 8c même il cite en preuve Hérodote;
ce qui prouve que dans les deux pallages ou il fait men-e
tion d’Anaxilas, il cil queflion de la même performe.

3°. L’Anaxilas .de Diodore de Sicile et! le même que
celui d’Hérodote 8l de Paufanias , puifqu’il étoit aufli Ty-

ran de Rhégium 8L de Zancle, 8: que fon ( d ) intendant
nommé Micythus , litt le tuteur [de fes enfans, 8c gong
verna leur Etat pendant leur minorité.

4°. Macrobe dit aufli qu’Anaxilas Tyran de
fonda la ville de Melfane en Sicile, St qu’en mourant il
recommanda les enfans (e) à fou ferviteur Micythus,qui
s’acquitta avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié.

Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contempo-

rain de Darius 8c de Xerxès , 81 par conféquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu en la trentieme Olympiade, comme
le prétendoit Paufmüas, 2°. que l’Anaxilas de cet Auteur

étoit le même que celui d’HérodOte , de Thucydides, de

(a) Thucydid. lib. V1 , 5. V, pag. 38°.
(b) Herodot. lib. Vll , 9. CLXX.
(c) Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. XXVI,pag. 447.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLVIll a: LXVI, rom. l, P39

44° 5C «4- ’(e) Macrob. Sauna. lib. l , cap. x1, pas. au.
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Diodore de Sicile; je vais démontrer par fon propre ou-
vrage qu’Anaxilas vivoit dans le temps que je lui ai’iigne

avec les autres Hifloriens qui en font mention.
Micythus, dit Paufnnias (a) , ferviteur 8L intendant

d’Anaxilas Tyran de Rhégium, lit préfent à Olympie de

plufieurs (lames, qui étoient l’ouvrage de Denys 8c de
Glaucus d’Argos. On peut connaître , ajouter-il , le temps

ou ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conféquence cil jolie, il n’en eli pas moins

certain qu’on peut aulli connoitre le fiecle de Micythus
par celui de ces deux Statuaires. Or Paufanias nous apprend
lui-même que Denys (é) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de bronze pour Phomiis , Général de Gélon
6L de Hiéron, 8c le même Auteur nous affure que Gélon
81 Hiéron vivoient dans (c) le temps de l’expédition de
Xerxès , qui cil celui-là même que j’ai prouvé être celui

de la Tyrannie d’Anaxilas. ’
Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps

ou la ville de Zancle prit le nom de Mell’ene, parce que
Paufanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante
ans avant les autres Hifloriens, a entraîné dans la même

erreur les hommes les plus célèbres , tels que (d) Sca-
liger, (e) Simfon, (f) les P. Petau, (g) Riccioli,

(a) Paufan. pag. 446 a: 447. Ceci si! plutôt la fubllance de ce
par... qu’une traduCtion littérale.

(à) Paufan. Eliac. prior. five lib. W, cap. XXVII , pag. 447 a:
448.

(e) Paufan. Arcad, live lib. Vlll , cap. XLll, pag. 6I7.
(d ) cama-ni). 4147,17; pag. m. Cet ouvrage en de Scali-

ger, comme il en convient lui-même, Not. ad Crzca Eurebil.
Ins- 4;!-

(e) Chrouicon Hitler. Cathol. compleâcns. ad Olymp. XXlX.
m. Mg. Le célébre M. Welleling qui a joint (et notes à Palmas
dont je me fers , n’a pas relevé la méprifc de Simfon.

(f) De Dom. Tempor. tout. Il , lib. Xlll , pag. rot.
(g) chromiez. Belon. son. il, pas. 15.141011. 671.



                                                                     

364 HISTOIRE D’HERODOTE.
81 ( a) Corfini, &c. L’opinion de ces grands Homma
méritoit d’être réfutée avec tout le foin poflible.

( 230 ”) CLXIV. De fr les approprier. zut-ému fig-
nifie garder pour un autre, Maflrxéfldl garder pour foi.

Voyez Kuller fur le verbe moyen. .
( 231) CLXV. Théron , fil: d’Ænr’fidémus. La Te.

conde 81 la troifieme Olympique de Pindare font adreL
fées à ce Théron , 8c il y cil célébré. Ce Poëte Lyrique

le fait remonter à Laius (é ), 81 le Scholialle fur ce .
vers (c) déduit ainfi fa généalogie: Laius, Œdipe, Po-
lynices , Therfandre, Tifamene , Autéfion, Théras, Sa-
mus. Celui-ci eut deux fils , Télémaque 81 Clytius. Clytius
relia dans l’Ifle de Théra; mais Télémaque palIa en Sicile

avec quelques forces qu’il avoit rallumées, 81 s’empara
des lieux. Télémaque eut Chalciopeus, 8c celui-ci Ænéfi-

démus pere de Théron. Il y a certainement une lacune
dans le Scholiafle ; car Théron le trouveroit a la fuient:
génération après Théras , c’ell-à-dire , deux cens ans, tan-

dis qu’il y a environ fept liecles entre Théras 81 Théron.
Le même Scholiafle, ou peut-être un difi’érent de celui

que je viens de citer, met Emménides (d) en la place
de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux lignes plus haut
que les Euuuénides étoit le nom de la Phratrie de Théron
en Sicile.

(232.) S. CLXV. Roi des Canlraginois. On donnoit
fouvent ce titre aux Généraux des Carthaginois 8c à leurs
Sull’etes. On en peut voir des exemples dans (e) Polyen
8c dans (f) Comélius Népos.

(n) Fait. Art. rom. HI, pag. 4s.
(b) Pindar. Olymp. Il , verf. 81..
(c) Scholidl. Pindar. pag. 37, col. I, lin. ult. ’
(d) id. ad Olymp. llI , vers. se , pag. 4: . col. I. lin. 3-
(e) Polytni Stratagem. lib. l, cap. XXVll, S. Il. 915- il;
(f) Cornel. Nages in Hannibaie, cap. Vil, fr 1V, 1’35- fifi
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( :33) CLXV. A venir en Sicile. Diodore de Si-

cile (a) raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8c que ce fut en vertu de ce traité que
ceux-ci porterent la guerre en Sicile. i

( 2.34) CLXVI. Le mime jour que le: Grec: écui-
renr le Roi à Salariat. Diodore de Sicile raconte (6 ) que
Gélon remporta la viéloire le même jour que Léonidas
combattit avec les trois cents Lacédémoniens au paffage
des Thermopyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-
teurs s’accordent par conféquent fur l’année oit fe donna

la bataille, 8c ne différent que de quelques mois: Héro-
dote la mettant au commencement de la premiere année de

- la foixante-quinzieme Olympiade, 81 Diodore de Sicile,
quelques mois après.

Cette viéloire de Gélon lui fit un grand humeur; mais
ce qui , a mon avis , lui en lit encore davantage , c’en qu’en

accordant la paix aux Carthaginois, il flipula (r) qu"tls n’im-
rnoleroient plus a l’avenir des enfans a Saturne. Cependant

Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle
point de cette condition , 8c il paroit par le même Auteur
que cet ufage barbare fubfilloit encore du temps d’Agatho-
des (e), c’ell-à-dire, en la cent-dix -l’eptieme Olym-
piade.

(236) CLXVI. Quoique Gélon 1’ eût 0c. Gélon
étoit bien inflruit de la maniere dont avoit péri Hamilcar,
fi l’on en croit Polyen. Voici la maniere dont il la ra-
conte. u Gélup ( f) . dit-il , Tyran de Sicile , étant campé

(a) Diodor. Sicul lib. XI . ç. l, com. l, pag. 4o; St 404.
(é) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XXlV, rom. l, pag. 4H.
(c) Plutatch. Apophthegm. pag. 17;, A. de Scrl Numinis Vin-

diéfl, pag. in. , B.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI , Ç. XXVI , rom. l, p15. 41.4.
(e) Diodor. Sicul. lib. XX , 9. XlV , rom. Il , p15. 41;.
(f)Poly:n15mL lib. l, cap. XXVll,9. ll,pag. nô: t4.
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uvis-îr-vis d’Himilcon Roi de Carthage, qui étoit pillé
si en Sicile, n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu

si de fes habits Royaux Pédiarque , Commandant des gens
n de trait, qui lui œflembloit beaucoup, il lui ordonna à
sa s’avancer hors du camp 8: d’aller facrifier fur les autels

"Il ordonna aufli à des gens de trait de’l’accompagu’

n en habit blanc, une branche de myrte à la main, avec
vleurs arcs cachés Tous ces branches, 8c que lorfqu’ils
n verroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
"de Offrir des facrifices , ils tirallent fur lui. Pédiarque
"ayant exécuté cet ordre , Himilcon, qui n’avoit aucun
nfoupçon , fortit du camp pour immoler des vi&imes.
si Tandis qu’il étoit occupé à facrifier a: à faire des liba-

n tions, une grêle de traits fondit tout-à-coup fur lui, 8l
n il périt de la forte a.

( 2.36) CLXVII. Qui me paraît très-vraijêméIaéle. Je

lis ici faire," xpwpt’m avec Thomas Gale , MM. Wefidmg ,
Valckenaer 8L Reiske. M. Koenius corrige 6min ce qui
revient au même , mais qui efl plus ionique. in!" , qui fe
trouve dans tous les livres manufcrits 8c imprimés ne fait
abfolument aucun fens.

(237) CLXVII. Les Syracufirins. J’ai fuivi quelques
Manufcrits, St entr’autres le Manufcrit B de la Bibliothé-

que du Roi, Où cependant on lit si: dexud’énu lui Eu"-
xiimr ; mais on voit que Kapqu’énu sa) cil de trop. Tom
les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en ’

faire mention , puifqu’ils font compris fous ne nom de Phé-

niciens. Cependant, comme les Syracufains ne favoient pas
ce qu’était devenu le Général ennemi, je panche pour le

fentiment de M. Wefleling , qui lit doura-01m à? ..... - . .z’

lm 1.40619 , in: été", si Kapquéuu "En Fi. ...... en
ce cas-là, il faudra traduire: enfin fait qu’il ait difparu de
cette maniere, ou d’une autre , les Carthagiuois lui font

des factifices, &c. V(:38) 5. CLXVIII. demi: éien par arriver. Il y a dans
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le grec: 7.,pr à soi Eyl’nfl, ai: ipu’ Juin. Ce a été

mal rendu en latin: quad adam . ut ruila vidant, conti-
gir. La particule potentielle change abfolument le feus de
cette phrafe , 8: devoit s’exprimer.

(2.39) CLXVIII. Il: chercherait à iromper. chapé.
lignifie louvent au moyen je trompe, 8L c’efl le feus qu’il

a ici.
(2.40) CLXIX. Dan: fa cabre. On lit dans toutes

les Éditions "du , excepté dans celle de M. Welleling ,
où on trouve fanion. Ce Savant n’appuye cette leçon que

fur le Manufcrit de Sancroft ; mais on la trouve auflî
dans les Manufcrits A 8: D de la Bibliotheque du Roi.

C141 ) CLXIX. A teuf: du fleur: que vous donnât:
à Médias. Les Crétois envoyerentdes troupes à la guerre de

Troie fous la conduite (a) d’Idoménée 8: de Mérion.
Mm’Aw ripa-piper: [ont les recours donnés à Ménélas. Il

cil parlé plus bas de la vengeance. ’
(241) S. CLXX. Dadalz. Dædale (à) étoit Athénien

81 arriere petit-fils d’Erechthée. Il fut habile Sculpteur, 81

inventa beaucoup de chofes qui contribuerent à la perfec-
tion de fan art. Il y excella au point que la polle’rité
imagina que fes finales voyoient 8c marchoient comme li
elles enflent été vivantes. Il efl le premier qui ait exprimé

les regards, 8: qui ait repréfenté les hommes les iambes
féparées 8L les mains étendues. Avant lui on les repréfen-

toit les yeux fermés & les mains baillées 8c collées aux
côtés. Il eut pour élève Talos fon neveu du côté de (a

(au. Celui-ci le dillingua par plufieurs inventions , la roue
du Potier de terre, la fcie, le tour &c. Mais Dædale,
jaloux de le: talens, 81 craignant de s’en voir effacé , le
tua. Il fut condamné à mon par le Sénat de l’Aréopage.

(a) "orner. lliad. lib. Il , verf. 64; a: fer].
(6) Diodor. samariums. Dom. tout. l, pas. ,19, en.
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Il fe fauva en Crete, ou fou habileté lui procura de la
célébrité 8c l’amitié de Minos. Mais n’ayant pas fçu s’y

maintenir, il s’enfuit fecrétement de l’Ifle avec fou fils

Icare fur un vaifTeau que lui fit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer en voulant aborder à une file,
s’y noya, 8K donna Ton nom à cette mer ô: à cette

ifle. ’Dædale pana enfuite en Sicile , ou il fut accueilli
par Cocalus qui régnoit dans la partie de cette 111e ou
il étoit defcendu. Minos ayant appris la fuite de Dz-
dale en Sicile , s’y rendit avec une floue confidérable ,
8c aborda dans le territoire d’Agrigente à la ville qu’on
appella de (on nom Minoa. Il mit à terre l’es troupes, 8:
envoya redemander Dædale à Cocalus. Celui-ci l’ayant
invité à une conférence , lui promit de le rendre , 8c lui
ayant oflert l’hofpitalité , il le fit étoulïer dans un bain trop

chaud. I
(243) CECI. D’une mort violente. Zénobe (a)

prétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de
Cocalus le tuerent en verfant fur lui de la poix bouillante;
Diodore de Sicile dit (à) que Cocalus lui ayant permis
de faire ce qu’il fouhaitoit , 8L lui ayant olfert l’hofpita-
lité, il le fit étouffer dans un bain dont l’eau étoit trop

chaude. Paufanias ne parle point du genre de mort dont
périt ce Prince. Il fe contente de dire (c) que les filles
de Cocalus firent tant de cas de Dadale à caufe de (on
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurent de faire
Minos.

La mort violente de ce Prince donna occafion à So-’
phocles de compofer une Tragédie , intitulée Minos , comme

(a) Zenob. Cent. W , 91., pas. ne.
(b) Diodor. Sicul. lib. Iv, s. Lxx1x , rom. I. m- au-
(c) Paula. Achaic. five lib. V11 , en). 1V. [ma- un

on
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Un le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, ou Camicoi .
ainfi qu’on le trouve dans ( à) Athénée , quoique je (oup-

çonne ce mot d’être altéré. Car Camicos efl une ville de

Sicile ou régnoit Oocalus , St le chœur de cette Pièce de-
voit être compofé des habitans de cette ville qui s’appel-

loient Camicioi les Camiciens. Quoiqu’il en (oit, ce nom
en: encore plus corrompu dans Suidas, ou on lit (c)
2.9.9.5: N ù "punît. Sophocles avoit fait des Tragé-
dies 8l des Pièces Satyriques, mais je ne (ache pas qu’il
ait écrit des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve

que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,
que l’on appelloit aufli les Camiques, ou plutôt les Ca-
miciens, a; qu’il faut rétablir dans (on texte t’y Kayak
ou peut-être in Kayak".

( 2,44) CLXX. Le: Policlmitn 8’ le: Prtfienr. Les
Polichnites étoient les habitans de Polichna 8c les Ptæ-g
tiens ceux de Præfus. Voyez la Table Géographique.

(145) 5. CLXX. Iapyge: Meflàpicns. Ces Crétois
s’établirent en Italie fous le nom d’lapyges Meilapiens en

la troifieme génération avant la guerre de Troie, comme
le dit Hérodote dans le Paragraphe fuivant, c’eil-a-dire,
un peu moins de cent ans avant cette guerre , fuivant l’éva-
luation( d ) de notre Hiflorien. Cependmt M. Mazochi f, c)
dit que ce fut trois cents ans auparavant. (meulé: qui
poflrà Iapygn vocati , tribu: generationiôus , hoc efi , mais
tarerais Troja excidium’prueflîfi.

Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq

ans entre la mort de Minos (econd, a la prife de Troie;

(a) Clemenr. Alex. Sttom. lib. VI, pag. 74x.
(b) Athen. lib. [X , cap. X , pag. rît! . F.
(c) Suidas, Voc. nm..." âm’y. Tom. lll, pag. le.
(d) Hemdut. lib. Il . 6. CXLII.
(r) Comment ad Alma Tabula; Hcraclcenfes. pag. 137.

Tome V. A a
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mais notre Auteur cil plus croyable. Voyez men Efl’ai fur
la Chronologie d’Hérodote, chap. XI,

( 246 ) CLXX. Refurcnt un furieux échec. n Sous (a)
si l’Archontat( à) de Ménon àAthenes, les Romains érabli-

a, rem Confuls Lucius Æmilius Mamans , St Caius Comélius
si Lentulus. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,
n entre les Tarentins 81 les Iapyges , au fujet de leurs limi-
37 tes. Pendant quelque-temps , ils ne fe livrerent que de
si légers combats , 8c ne s’occuperent qu’à fe piller mutuel-

» lament , mais leurs inimitiés , fomentées par les meut-us
3! qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
n tant , ils en vinrent enfin à le difputer avec toutes leurs
si forces. Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens , ô!
siappellé a leur fecours leurs voifms, montoient à plus
ride vingt mille hommes. Les Tarentins , apprenant la
37 force de cette armée , allemblerent ceux de leurs citoyens
si qui étoient en âge de porter les armes , 8c tirerent des
n forces confidérables de ceux de Rhégium, qui étoient
si leurs alliés. Le combat fut violent, St il périt beaucoup
si de monde de part 8L d’autre; mais enfin les Iapyges
si remporterent la viétoire. Les vaincus s’étant féparés dans

si leur fuite en deux corps, dont l’un prit le chemin de
si Tarente , 81 l’autre s’enfuit à Rhégium , les Iapyges le

sipartagerent pareillement en deux corps, dont l’un le
si mit à pourfuivre les Tarentins, 81 l’autre ceux de Rhé-

ngium. Ceux qui étoient à la pourfuite des Tarentins ,
si n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en tuerent

si un grand nombre. Le carps qui pourfuivoit ceux de Rhé-
a) gium, le fit avec tant d’ardeur, qu’il entra dans Rhé-

si gium avec les fuyards , 8: fe rendit maître de la
a) ville a.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , S. Lll , rom. I, pag. 44;.
(b) La quatriemc année de la lbixante-fcizietne Olympiade. Id.

ibid.
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(147) CLXX. Ayant été oéfigé d’abandonner cette

ville. Paulanias rapporte qu’il alla s’établir à Tégée après

la mort d’Anaxilas , à l’a-delTus M. Bellanger voudroit qu’on

traduisit ici: ayant perdu par la mort de (on maître la place
qu’il occupoit à Rhe’gium. Je doute fort de cette interpré-

tation. La prife de Rhégium par les Iapyges , comme on
vient de le voir fur la fin de la note précédente, fuflit
pour avoir déterminé Micythus a aller habiter a Tégée.
D’ailleurs Hérodote n’auroit pas manqué de parler d’Ana-

xilas, fi c’eût été fa penfée; mais en mettant le départ

de Micythus tout de fuite après la prife de Rhégium , il
fait bien voir qu’il le regarde connue la fuite de cet évég

ncment. iCela ne s’accorde point avec ce que rapporte Diodore
de Sicile, dont voici le récit.

n Hiéron (a), Roi de Syracufes , ayant attiré ( 6)
n auprès de lui par de riches préfens les enfans d’Anaxi-
n las,’qui avoit été Tyran de Zancle, il leur rappella les
n bienfaits de Gélon envers leur pere, 8c leur confeilla ,
n puifqu’ils étoient parvenus ’a l’âge viril , de faire rendre

v compte a Micythus qui avoit géré leurs biens, 8L de
n prendre eux-mêmes les rênes du Gouvernement. De re-
sa tour à Rhégium, ils demandetent a Micythus fes comp-
utes. Celui-ci , qui étoit horrune de bien , allembla les
a amis du pere de ces jeunes gens, 81 rendit en leur pré-
: l’ence fes comptes avec tant de netteté, que tous ceux
si qui étoient préfens, ne pouvoient s’empêcher d’admirer

nfa jullice 8c la fidélité. Ces jeunes gens fe repentant de
n ce qu’ils avoient fait, le prierent de reprendre le Gou-
a vernemcnt , 8c de gouverner I’Etat avec la même auto-
nrité 8c la même puiEmce dont avoit joui leur pere.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, ç. LXVI. rom. I, pag. 4ç4.
(é) La recoud: année dcla foinme-dix-buiu’eme Olympiade. Id.

lbid.

Aa a
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M Micythus ne fe lailTa point perfuader, mais leur ayant
si remis tous leurs biens avec la plus grande exaétimde, il
3) mit les liens fur un vaill’eau , 81 partit de Rhégium , aux

si acclamations du peuple, qui lui fouhaita toutes fortes
si de profpérités. Étant abordé en Grece , il alla demeurer

si à Tégée en Arcadie, ou il vécut avec honneura.

( 248) CLXX. Confacra un grand nomére de fla-
tues. nJ’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Mi-
a) cythus, mais ils ne. fe fuivoient pas. Près des (lames
si d’Iphitus d’Elée 81 d’Ecéchiria (à), on voit tous ces

3) dons-ci de Micythus: Amphitrite, Neptune 81 Vella,
si qui (ont des ouvrages de Glaucus d’Argos. A gau-
siche de la grande,chapelle, on trouve les (lames de
si Proferpine , fille de Cérès , de Vénus , de Ganymedes 81

si de Diane: celles des Poètes Homere & Héfiode , 81 de
si nouveau , des Dieux , Efculape 81 Hygie. Parmi les dons
a) de ce Micythus, il y a’un Agon ou combattant, qui
si tient des halteres, ou contrepoids. Ces halteres (ont des
si demi-cercles oblongs, faits de maniete qu’on peut les
si tenir avec les mains, de même qu’on tient un bouclier
3) par la poignée. Auprès de la (lame d’Agon, on voit
3)» celles de Bacchus , 81 d’Orphée de Thrace, 81 celle de

si Jupiter, dont j’ai fait mention un peuiauparavant. Ces
si ouvrages font de Denys d’Argos. On dit que Micythus
si fit d’autres offrandes pareilles, mais que Néron les en-

si leva. On ne nomme point les maîtres de Denys 81 de
si Glaucus d’Argos, qui ont fait ces ouvrages. A l’égard

si du temps ou ils ont vécu , Micythus qui a dédié leurs
si ouvrages à Olympie , le fait voir. Car Hérodote raconte
si dans fou Hilloire que ce Micythus étoit efclave 81 inten-
n dam d’Anaxilas, Tyran de Rhégium, 81 qu’après fa

l a) Paufan. Ellac. prior. live lib. V, cap. XXVI, pas. 445.
(b) Déclrc qui prélidc aux un".
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n mort, il alla damner ’a Tégée. Les infaiptions qu’on

nlit fur ces (lames, font voir que (on pete s’appelloit
1! Choiros , que Rhégium 81 Mell’ene fur le détroit, toutes

mieux villes Grecques, étoient, la premiere (a patrie, 81
nl’autre le lieu de fou féjour. Les le flippo-
is fent a Tégée. La ofiandes qu’il fit a Olympie, étoient

n des ex vota pain le falut de [on fils, avoit été atta-
n qué d’une Phthifie a.

(149) CLXXI. Pour cette ruffian-G aime. M.Val-
ckenaer lit in) du». il à né il. Cette conjeéture cil
appuyée par la réponfe de la Pythie,S.CLXIX; 8:.
confirmée par le Manufcrit de Sancroft.

(ego) CLXXII. Le: Titrj’alim , Ôc. MM. de
Paw 81 Well’eling font ici des changemens qu’on peut
voir dans la note de ce dernier. Pour moi, je retranche
rupin-u; tout devient alors clair, 81 le texte s’accorde
avec les Paragraphes CLXXIII a: CLXXIV, ou l’on voit
que les Theflaüem ne prirent le parti des Perfes que lorf-
qu’ils fe virent abandonnés par les Grecs. Si cependant on

laine rubfifler rapins, il faut le placer après in, 8l tra-
duite puff-qu’il:- firent voir que dans le: commencement ils

n’appmwoicnt point les intrigua du Alcuadcr. .
(an) S. CLXXIII. L’un du PoIt’nmrqutJ. Le Polé-

marque (a) étoit un Officier général , qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit palIer
aux Lochages, les Lochages aux Pentécontaéteres, les
Pentécontaéteres aux Enomotarques, 81 ceux-ci ’a leurs

Enomoties. Chaque Polémarque (6) commandoit une-

Mora. -En temps de paix les Polémarques préfidoient aux Syfli-

ties, 81 mvoyoient aux abfens leur portion du repas,fi

(a) Thucydid. lib. V, Ç. IXYI , pag. un la.
(b) choph. Land. Rcfpubl. cap. XI, f. IV, pag. I7.

An;
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la caufe de leur abfence étoit légitime. C’efl ce que nous

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (a) de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper
avec fa femme, les Polémarques lui refuferent fa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémarques avoient encore
d’autres fonflions concernant la guerre, mais comme il en
efl très-peu fait mention dans les Auteurs, j’en ref-
terai-là.

Il paroit par le pariage d’Hérodote que les Polémarques

étoient la plupart du Sang Royal.
(2.52) CLXXV. Dan: l’Arte’mijium. L’Artémifium

efl un bras de mer. Les Athéniens (à) troublés de liar-
rivée des Barbares à Artémifium, envoyerent pour en
fçavoir des nouvelles Agéfilas, .frere de Thémiflocles,
quoique fou pere l’eût vu en fange les deux mains per-
dues. Arrivé au camp des Barbares en habit Perle , il tua
Mardonius, l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce
Prince. Il fut fur le champ arrêté , garotté , 8L conduit au
Roi. Ce Prince étoit prêt à facrifier un bœuf fur l’autel
du Soleil. Agéfilas étendit fa main fur le brafier ardent ,

â 81 la lailÏa brûler fans poulier le moindre gémifl’ement.

On lui ôta (es liens, 81 il dit: tout tant que nous femmes
d’Athéniens, nous femmes tels. Si vous en doutez, je
mettrai auffi fur le feu la main gauche. Xerxès épouvanté

ordonna de le tenir fous garde , comme le raconte Aga-
tharchides de Samos, au fecond Livre de (on Hifloire
de Perfe.

Ce trait rappelle celui de Mucius a l’égard de Porfena

Roi des Etruiquequue rapporte tout de fuite Plutarque.
Si la fermeté de ce Grec 81 de ce Romain e11 louable ,
on doit détefler le lâche affamant qu’ils méditoient. Une

(a) Pluurch. Vit. Parallcl. in Lycurgo , pag. 46. C.
(b) Plutarch. panna. Hulor. Grzcaruni mm Ramis, Plé-

3°h D-
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telle a&ion,alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique les vrais principes de la Morale foient à préfent
raflez connus, pour n’avoir point à craindre de la voir re-
nouveller de nos jours.

( 7.53 ) CLXXVI. Appellent Chytres. On les appelloit
Chytres des femmes (baignoires des femmes) x4173; 70-
nuzu’aç. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Paufanias (a ),

e11 celle des Thermopyles. Elle ne l’efl pourtant pas toute,

mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes.

(1.54) CLXXVIII. Thyia fille de CépluÏIe. "D’au-
n tres ( à) difent que Caiialius , originaire de ce pavs ( c)
n eut une fille qui s’appelloit Thyia. Elle fut Prêtrell’e de

n Bacchus 81 célébra la premiere les Orgies en l’honneur

n de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
si Thyiades à toutes celles qui deviennent futieufes en l’hon-

nneur de ce Dieu. On prétend donc que Delphus fut le
n fils de cette Thyia 8c d’Apollon. Mais d’autres prétendent

a) que la mere de ce Delphus étoit Mélæné, fille de ce,

n (C.(2;; ) CLXXXI. Pythès. M. l’Abbé Bellanger fait
une longue note pour prouver que c’cfl Pythéas 8: non
Pythès. Je me contente d’oppofer à tous les raifonnemens
de ce fçavant l’autorité de, Longin, qui le nomme au

nominatif ne" (d).
(256) CLXXXI. Un de aux qui la défendoient.

[marmita fe dit des foldats montent fur un vaillent
pour le défendre. t’a-454"; c’efi le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats à Athenes , fuivant la remarque de Por-

(a) Paufan. Melfen. (ive li . W, cap. XXXV , pag. 369.
(b) Id. Phocic. five lib. , cap. V1, pag. 811..
(c ) Les environs du Parfaire.
(d) Longin. «tri 0.31m; Seâ. 30(le , pag. 98 , ex Edit. Parce.

pas. 17°, ex Edit. Tollii. pag. 109, ex Edit. Joan. Toupii.

A34
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phyre (a) , de même qu’Homere (à) appelle rapide-i
ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de même: (c)
indurait": in "Î; sténos input-trin" , in" immole, in
infus, :01: rptq’pepxoç, in” imça’ns. Il n’efi jauni:

de la ville pour aller à la guerre, ni en qualité de a.
volier , ni en qualité de [61:11: pélirmment armé; il au
i mais commandé une trireme , ni monté défit pour 1.:
défindre.

(257) CLXXXI. De coron. J’ai prouvé(d) ailleurs
que le By us étoit le coton. Un Sçavant du premier ordre
m’a objeéie que l’arbrifleau qui porte le coton n’étant cul-

tivé en Égypte du temps de Profper Alpin que dans les
jardins , il devoit être à plus forte raifon encore plus rare
du temps d’Hérodote , 81 il efl porté à croire avec le Père

Hardouin que c’efi une efpece de lin fin. Cela ne me pe-
roît point concluant. Il peut très-bien fe faire que lesinon-
dations aient détruit en grande partie cette plante, a: fur-
tout depuis que l’Egypte e11 devenue barbare. Ce peut être

une des raifons de fa rareté du temps de Profper Alpin,
8: ne prouve pas , à ce qu’il me femble , qu’elle fût rare du

temps d’Hérodote, ou même antérieurement à cet Rif-

torien.

Les Perfes bandent les plaies de Pythès avec du coton,
fuivant mon explication. Nous faifons ufage en pareil cas
de toile de lin. Mais les Égyptiens fe fervent encore anioni-
d’hui de charpie de bien pour les plaies 8c les ulceres.
Utunrur (e) gofipii Imagine Ægyptii , linearum pedum

( a ) Homeric. Qiizflion. I , pag. LXXXlll.
(b) Homcr. lliad. lib. XXlll , Vcrf. 131..
( r ) Lyfias de") Kuala iman-chût. pag. m7 , lin. l7. Cc Nain:

l’Oraifon pour Callias , mais celle contre Audocides.

(d) Livre Il ,. 9. LXXXVI , note 2.81., liv. 111, Ç. CV], W
167-

( t) Profpcr. Alpin. de Plantis 159’136, p33. 62.
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loco , quibus noflri tant!!!" www, ad aluni, vulngmque
amuît: fannnda.

( 158) 5. CLXXXIÎ. Lesfignaux. On élevoit (a) des
torches de bois au-deifus des murs pour donner à cannoi-
tre l’arrivée des ennemis, ou même celle des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela fignifioit les amis, 8: quand
on appetcevoit les ennemis, on les agitoit.

( 2.59) CLXXXII. Dr: Hémr’mfiopss. Des gens qui
font le guet le Ces Hémérofcopes (à) partent de
la ville avant le jour , 8c fc rendent à l’endroit ou ils doi-
vent faire le guet. Ils reviennent a. la ville , lorfqu’il com-
mence à faire nuit. Ils relioient quelquefois aufli la nuit,
81 ils faifoient favoir à leurs concitoyens ce fe paf-
foit, par le moyen du feu,&le jour par la fumée.

Ces Hémérofcopes (c) doivent être légers à la courfe ,

afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puifrent faire
(avoir par des fignaux , ils puill’ent en faire part prompte-

ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les
fixieme 8c feptieme Paragraphes d’Æneas, ancien Auteur ,
qui a écrit fur la Taâique.

( 260) 5. CLXXXIIL Un: colonne. Ce rocher étoit pro.
bablement à fleur d’eau, 8c l’on drell’a une colonne delTus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fans

doute en vue, lorfqu’il dit plus bas, que la flotte mit à
la voile des que. les obfiacles furent levés.

(:6!) CLXXXIV. Les troupe: anciennes. Il entend
le contingent fourni par les différentes Nations Afiatiques,

fans y comprendre les Perfes, les Medes 8c les Saces,
pour les diliinguer des troupes levées en Europe, dans
les pays que traverfoit le Roi.

(a) Suidas Voc. fluai. Tom. Il], m. 636.
(6) Tumeb. Adverl’. lib. XXYll, cap. VIL
(c) Æosas Palier. 9. Yl, p35. un.
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(26:) 5. CLXXXIIL Cela feroit. .23. n efl bon de

remarquer qu’uîi eli la forme attique que les Ioniens avoient

confervée du langage de leurs peres.
(:63) CLXXXV. Les Bottie’ens. Les Bottiéens

étoient Athéniens d’origine, 8c defcendoient félon Arif-

tote ( a) dans la République des Bottiéens , de ces en-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de tribut. Ces enfans vieillilToient dans cette Il]:
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois , voulant s’acquitter d’un vœu , envoyerent à Delphes

les prémices de leurs citoyens, auxquels fe joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, 8: s’éta-
blirent aux environs de l’lapygie; ils paillèrent enliiite en
Thrace , ou ils ,prirent le nom de Bottiéens.l De-là vient
que dans un facrifice folemnel , les jeunes filles chantoient

ce refrain , Allons à Arhenes. 1
(164) CLXXXVII. Un: chiniez. La chénice , dit

Philémon (b) non encore imprimé, lignifie une mefure
8c la chofe mefurée.

( 26î) CLXXXVII. Cent dix mille trois un: qua-
rante médimnes. Il y a quarante-huit chénices dans un
médimne. Les cent dix mille trois cent quarante médîmes

fuppofent qu’il y avoit cinq millions deux cent quatre-
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Perfes. Or cette armée étoit moins forte de treize mille
cent hommes. Il y a donc erreur , ou dans le nombre des
médimnes, ou dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle

puilTe être , c’efi peu de chofe.

( 1.66) CLXXXVIII. La proue tournée vers la mir.
Ces vain-eaux étoient rangés de fuite , comme les gradins

(q ) Plutarch. in Thcfeo. pag. t, F57. A.
(b) Voyez le Lexique d’Apollonius , pas. 85; , note 7, col. t ,

lin. 3.
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d’un amphithéâtre , St la proue tournée vers la mer. C’en

ce que lignifie "huma. Voyez le Lexique lonien de
Porrus. L’exprellion el’t la même dans Homere. r; je im-
sp’ms i’punu. Ils tirerent les vaill’eaux à terre, les uns ’a

la fuite des autres , 81 la proue tournée vers la mer. Héro-
dote l’e plait à imiter Homere.

(267) CLXXXVIII. Un grand vent d’Efl. Ce vent
venant de l’Hellefpont, devroit être le Nord Nord-m
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui ell certaine-

ment le vent d’Ell. Mais il faut faire attention qu’on ne
counoilïoit gueres encore du temps de noue Hillorien que
les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit.

Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté enfuite huit autres, mais cela parut trop lub-
til , on le contenta de quatre autres. Voici comme Pline
en parle. Diximus ( a ) ut in mtdiu’ limé dtfignarttur uméili-

eus. Ptr hune medium tranfverjit currat clin. Ha: tri: né ex onu
quinoâiali 4d occafum aquinoflialcm : à limes, qui ile ficu-
éit W , decumanu: votuéitur. Ducantur dtindt clin du;
lima in éraflais aéliqu, in: ut à ftprtmrrionis dtxrrtî
lavique ad nufln’ dextrurn [titanique dtfttndant. 0mm: par
turndan aimant urnéilicum , omnts inter fr parts fins ,
omnium intervalle paria. . . . . . . . Ira sali moflé parte ,
quodfutn’t [inca tapit: Stptemtnoni proximunt à parte exor-
tivd, jbIflitiuIan Itaétéit txmum , [me efi, Iongifl’imi diti ,

ventfirnqut Aquilonnn . Bortarn Gratis diâum ........
En advtrfo Aquilonis né «tofu érurnali Africus fluéit,

gnan Crui Liée mon: ...... Tania à Septtmtriont (inca,
quem ptr latitudinan uméra insinua , à «lamantin: vora-
virnus , exonum Imétéit quinodialan , vrntwnqut 5:46]qu-
nton Gratis Aptliottm diaurn. . . . . . . Fwonius , ex adverjb
tjus , né aquinoâiali «tofu , Zepltyrus Gratis nomina-
uu. . .. . . Quand à Septentrion: [insu , codent Aujlm né

(î) "il Blum. cap. m,œn.11,papm&x4s.
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exonivâ parte proximâ, brumale": 12:15:61? manant , ven-
tumquc Vultumum, Eurum Graci: diflum ...... Ex adwrjô
Vulturni fiaâit (bru: ab occafit [blflitiali 6’ occidzmali
latere Septemtrionix, 6nd; diffus Argtfiu.

V ne": (a) quatuor omninàfirvavere , pzr totidem muni
partes, ideô ne: Homenu plu": nominat , Infini , ut modô
judicatum (j! , ration. Stand un: aile addidit , nimi:
fuàtili à concifii : proximi: inter utramquc media piacuit,
ad bravent ex nunurofzi addizi: quatuor. Sun: aga Hui in
quatuor cœli panifia : a5 Oriente quinoèhali Suôfilanu: ,
ab Orient: àrumali Vultumus .- illum Apcliozcn , hum: Contra

(.) Plin. nm. Nat. mur, cap. XLVII , tout. I, pas. 9t-
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Cari appella". A menai: AujIer, 6’ ab occafu brumali
Afiicu: : Noton à Liba nombrant : ab occafil aquinoc’iiali
Favoniu: , ab occafiz onfiitiali Cam: ; Zeplzynlm à Argrf-
un vacant. A Scptmurionibus, Septemtrio: interque eum
à exorrum folilitialem, Aquilo ,- Aparâiar 6’ Barn: (liai.

Ces mots qui (ont en romain me parement corrompus.
Pline dit que l’Aquilon cil entre le Nord 8c le lever d’été.
Le lever d’été étant le Nord-Hi, il s’enfuit que l’Aquilon

cil le Nord Nord-lm. Mais Pline ne parle ici que de huit
vents; or s’il faifoit ici mention du Nord Nord-fifi, il
anticiperoit fur ce qulil va dire. D’ailleurs on fçait par
Aulu-Gelle, que l’Aquilon cil le Nord-El? qui (a) ab
ajlivâ à jàlfiùiali Oritnu’: muai venir , larinè Aquilo ,
lBarea: Gruè dicitur. Je lis donc dans ce paillage de Pline
juxtaque eum ad exonum jbljlizialrm ...... l’Hellefpontias
cil le même que le Cæcias, cleil-à-dire , le Nord-lift
comme l’appelle le P. Hardouin dans l’es notes fur Pline ,

Mais i’aimerois mieux le nommer Nord Nord-m. Numero-

fier ratio ( b) interjetant. . . . Caftan, media inter Aquilo-
aux à exortum quinoâialem . ab onu beflitiali. . . . . .
(adam aliqui votant Hellefiaontiam.

(1.68) CLXXXVlll. En le: tirant à une. Au-
cune Traduaion tant latine qu’en langue vulgaire n’ex-

plique, à mon avis, convenablement aimée-nm; de
n’a. Suivant l’ufage de ces temps-là, on tiroit fur le
rivage les vaifl’eaux, quand on craignoit l’ennemi ou une

tempête. riva-réa lignifie je tin en han. la preuve qu’on
les avoit tirés fur le rivage , clefl qulon les environna (c)
d’une paliilade élevée, afin de les garantir des attaques des

Thellâliens, 8c que pour dire qu’on les remit en mer,

(a) Aulux Cellius N00. Anic. lib. Il , cap. XXll , pag. l6].
(b) Plan. Hill. Nacural. lib. Il , cap. XLVll , rom. l, pJg. 96,

lin. 1;.

(() .n
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Hérodote fe fer: du verbe normalement: rabs n’as, qui
marque qu’on les tire en bas, qu’on les tire de demis le
rivage pour les remettre en mer. aimez-émirs ni; n’a; efi
la même chofe que in” intima ipwm dont Homere fe fert
en pareille occafion. Hérodote fa fert aufii dénuait-n 81

de Mthdm; voyez Livre Vil, S. LlX, nore 88, a
g. C, note 131..

(2.69) CLXIOÇIX. 80ch époufa une Athénim.
Aflræus eut de (a) l’Aurore quatre fils, Argefl’es , u-
.phyrus , Borée 8c Notus. Les uns ont pris Borée pour un

vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée qui
enleva Orithyie, dit Héfagoras ( b) dans l’es Mégariques,

n’étoit pas le vent, mais le fils de Strymon. (iependant la
plupart confondent l’un avec l’autre, 8c font de Borée
tantôt un Prince, 8L tantôt un vent.

Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva
Orithyie, fille d’Erechthée , fixieme Roi d’Athenes; il la

mena en Thrace 8c l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée, de les Athéniens s’accoutumerent ale

regarder comme leur allié 8: leur gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de leurs Rois. *

On a de la peine à comprendre que ces hommes fi éclai-
rés aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit infpiré
de l’amour à un vent; 8: qu’elle en avoit eu des enfans,

Zétès 8c Calais, qui (e joignirent à Jafon pour la con-
quête de la Toifon d’or. Cette fable s’étoit accréditée

dans les fiécles d’ignorance, 8c s’était perpétuée parmi le

peuple. Les fages (avoient ce qu’il en falloit penfer, mais
ils faifoient fervir la fuperilition au bonheur de ce même
peuple, qu’ils n’auraient pas infiruit fans danger.

En ne croyant point à cette fable, dit ( c) Socrates;

(a) Hcfiod. Theogon. vers. 378.
(b) Schol. Apollonii ad Argouaur. lib. I, Vers. un , pag. 1;.
(c) Plato in Phædro, tout. lll, Pas. la?» C-
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i’imiterois les (ages 8L n’avancerois pas d’abfurdité. Je l’ex-

pliquerois enfaîte en difant qu’Orithye jouant avec Pharma-

cia , fut pouffée avec violence contre les roches voifines par
Borée, 8c qu’étant morte, on dit qu’elle avoit été enle-

vée par ce vent.

Quelque abfurde que foit cette fable, elle ne demeura.
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athenes. Les
habitans de Hurium fignaloient leur dévotion envers ce
vent , 8c ne comptoient pas moins fur (on fecours que les
Athéniens. Délivrés ( a) d’un grand péril par une tem-

pête qui ruina la flotte de Denys le Tyran, avec qui ils
étoient en guerre , ils omirent des facrifices au vent, lui
conférerait le droit de Cité , lui ailignerent une cha-
pelle avec un revenu fixe, de célébrerent tous les ans
une fête en fou honneur. Les Mégalopolitains (b) firent
à-peu-près la même mon.

(2.70) CLXXXIX. Une chapelle. On célébroit (c)
des fêtes en l’honneur de Borée, 8c on le régaloit ces jours-

là. (les fêtes s’appelloient Surmoi. Sur les bords de l’Ilif-

fus 8c près (d) du Temple de Diane Agrza (chafièufe)
étoit un autel de Dorée.

(171) CXC. Se: enfan: avoient été euh. La phrafe
d’Hérodote cil un peu ambigüe. Plutarque lui fait lignifier

qu’Aminoclès (e) avoit rué les enfans, 8c delà il prend

occafion de reprocher a Hérodote (a malignité , 8: de
n’avoir amené Aminoclès fur la (cette, que pour avoir le
prétexte de l’accufer du meurtre de l’es enfans. Mais on ne

peut abfolument tirer ce fens des paroles d’Hérodore. Elles

(a) Ælian. Var. Hifl. lib. XI] , cap. LXl , rom. Il, pag. 31.7,
&c.

(b) Paufan. Arcad. five , lib. Vlll , cap. XXXVI, pag. 67;.
(e) Hefych. Voe. lapiderai.
(d) Plate in l’inadro, tom. lll , pag. 1:9 , C.
(t) Plumch. de Hcmdod Malign. p15. l7: , B.
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ont , il cil vrai, quelque choie de louche, mais Plutarque;
qui cil ordinairement fi [age , auroit bien dû montrer ici
plus de candeur, 81 ne fe point lainer emporter à la haine
qu’il avoit conçue contre notre Hifiorien. Paulmier de (item
temefnil me (a) paroit avoir très-bien juilifié Hérodote.

(in) g. CXCI. En immolant a). un"... tu...
fusants. irrigua fignifie j’immole, je facrifie , &l’on y joint

le plus (cuvent l’accufatif de la choie qu’on immole. à
Autd’m’pon 7.5 (b) (ponant-ira: Cri! Ennemi-u nathan; inalp-
un. n A Lacédémone on’facrifie de petits chiens à Mars le

n plus fanguinaire des Dieux a. Delà Mm»; lignifie en général

un facrifice ou l’on égorge la vi&ime, 5c imper la vifiime
qu’on immole.

Km, ( c ) par ladanums, dard trépas Ërropa pain:
K54! , flaque!!!" in). indurera.

a; Vers la nuit ils brûlerent en l’honneur de Dolops les
a» moutons qu’ils lui avoient facrifiés fur les bords de la mer

n agitée a. -imper ne peut donc fe dire des viéiimes humaines que
quelque chofe ne l’y détermine. Je ne vois point par cène

raifon ce qui a pu engager Gronovius à traduire humai:
facn’ficii: , 8c pourquoi M. Wefleling a laiflé fubfifler cela
dans fon édition. T11. Gale avoit aufli mal rendu ce panage,
incrfiane: jaciendo.

Au telle iræ-ma (d) fe dit proprement des (acrifices
qu’on faifoit aux Dieux infernaux 8c aux morts, à caufe
qu’on égorgeoit la viélime dans une folle , au lieu que lorf-

qu’on facrifioit un animal aux Dieux du Ciel, on lui tiroit

(a) Exercirationes in optimos fer: Auaorcs Grzeos, pag. 57.
(b) Plutarch. Quart. Roman. 1.90 , D. La Traduâion Latine de

Plutarque Gaule: infieabanr cil vicieufe.
(c) Apollon. Rhod. lib. l , pag. r4, in aversi parte vers. 1.4.
(d ) Sholiafl. Apollonii , pag. tu , in aversâ parte, lin. tilt.

la
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la tête en arriere , En ipum , comme s’exprime Homere ,
de façon qu’il regardoit le Ciel 81 on l’immoloit en cette

attitude. Mais voyez le Scholialle d’ Apollonius de Rhodes
fur le vers ci-deflus cité.

(273 ) CXCI. La côte de Sépia: lui étoit conjurée.
Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette
Déeile voulant fe dérober aux pour-fuites de Pélée, (e

changea en cet endroit en feche , forte de poiflbn de mer
que les Grecs appellent en leur langue zani-t’a. Cette fable

fit donner le nom de Sépias à cette côte dt au promon-

toire. I(274) CXClIl. Doublé le promontoire. finale: n’y
En": doubler le promontoire, c’efl-à-dire , le palier de
maniere qu’on évite d’y brifer fou vaifleau. On dit napalm

n’y n’en-au tourner autour de la borne , fans y brifer fors
char. C’efl ce qu’I-lorace a exprimé dans fa premiere Ode:

Meraque fimidi: evitata relis.
Delà ce terme fe prend métaphoriquement. (b) mima

«r’ ixum citai A473 d’atlas; mai. n Des villes pouvant par:
a: des conférences éviter des maux a.

(27;) g. cxcm a. fer campagnard. L’ailociation des

’Argonautes donna aux Magnéfiens occafion de célébrer:

une fête dont parle Hégéfandre. "Je connais (c) la fête
n qu’on célèbre en Magnéfie , à laquelle on donne le nom

, tacle Hétæridies , qui ne lui vient pas des Courtifannes
n baigna , mais d’un autre fujet , dont Hégéfandre fait men-

» tion en ces termes dans les Mémoires. Les Magnéfiens
n célèbrent la fête des Hétæridies. Ils racontent que Jafon,
a) fils d’Æfon , ayant raflemblé les’Argonautes , fut le pre-
» mier qui facrifia à Jupiter Hétærien (’c’efl-à-dire , allocié) ,

(a) Scholiall. Apollon. Rhodii ad lib. l, verf. 58:. , pag. tu

in averti parte , lin. xi. i(b) Euripid. àuppl. 748.
(c) Athen. Deipnofoph. lib. X111 , cap. W, pag. r71, D. E.

T orne V: B b
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a: 8L qui donna à cette fête le nom de Hétæridies. Les Rois
sa de Macédoine célébrent une fête fous ce nom a.

(276) CXCHl. Navire Arga. Ce fut, au rapport
du Scholialle (a) d’Apollonius Rhodius , le premier vaif-
feau long qui ait été conllruit. La navigation devoit être
cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de
Colchos fut le premier voyage confidérable entrepris par
ce peuple , 8c que le vailleau conflruit en cette occalion,
fut le plus grand qu’on eût vu jufqu’alors en Grece , on
fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les

Tyriens faifoient cependant depuis longtemps des voyages
de long cours , 8: on leur attribue communément l’inven-

tion de la navigation.

Prima ratent ventis credere dorât: Tyros.

TIBULL. Lib. I. Eleg. VIH. Verf. 7.

Un peu plus de deux liécles avant l’expédition de lafon ,

Danaiis vint en Grece fur un vaill’eau que l’on appella de ion

nom ( b ) Danais. Quoiqu’il en fait , le vailleau des Argo-
nautes tiroit fon nom d’Argus , fils de Phrixus, comme le
veut (c) Phérécydes, ou plutôt fils d’Arellor, fuivant
Apollonius (d) Rhodius. Ce vailleau parut li admirable
aux Grecs qu’ils le perfuaderent qu’Argus avoit été inllruit

par Minerve elle-même , de qu’il avoit travaillé fous la
direélion.

34”70; (e) tu kir 0’10"13; A’On’njs.

Et Catulle en attribue la conllruélion à cete Déclic.

(a) Scholialt. Apollonii Rhodii ad lib. l, verl’. 4, pag. toc,
lin. 15.

(s) Id. ibid.
(c) Id. ibid.
(d) Apollon. Rhod. lib. I, pag. Io, in aversâ parte, verl’. a.
(e) Id. lib. l, pas. B, in aversâ parte, vcrf. a).



                                                                     

NOTES.I.IVREVII. 387
Diva ( a) quibus retintn: in finnmi: urbibu: une:
Ipfa levi fiât valimnmn flamine cru-ranz ,

Pinta conjugaux influa mua tarira.
Voyez Liv. I, Il, note n. Liv. IV ,5. CLXXIX ,

note 2.64. ’
(277) CXCÏII. Aôandonntrent Hercules. Les fentîd

mens font partagés fur le lieu où on laiffa Hercules. Celui
d’Hérodote paroit le plus ancien , de c’étoit aufli (à) celui

d’Héfiode dans le Poème intitulé les Nôces de Céyx.

Apollonius Rhodius prétend (c) qu’il fut mis à terre à
Cios en Myfie; Denys de Mytilene , qu’il alla iufqu’en Col-

chide, ou il le diflingua; Antimachus , qu’on le débarqua
en Lydie , à caufe qu’il chargeoit trop le vailleau ; Ephore ,
qu’on le laifTa volontairement en Lydie auprès de la Reine

Omphale , &c.
(7.78) CXCIH. D’Aplzetes. Aphetes fignifie le lieu

d’où l’on part. Voyez l’Index Géographique.

( 278 *) CXCV. D’Alaàandn. Le Traduâeur Latin
a rendu Aàuâaiyâuy par Alabandenfium. Cependant il efl
certain que c’ell le nom de la ville 8c non de les habi-
tans. Le citoyen d’Alabandes le nommoit AAmÏmdÏ’vs, dont

le génitif plurier efl Anuâmâc’m.

(7.79) CXCVI. Celle de: Theflhlienx. ricain-afin:
l’an-ou efl: la cavalerie Theflalienne. l’a-m; au féminin fig-

nifie (cuvent la cavalerie. Fortus en donne des exemples
dans fou Lexique lonien. Je n’en fais la remarque que
parce que M. Bellanger s’y étoit trompé. n Dans fa mar-

n che par la Theflalie, fait-i1 dire à Hérodote , il fut cu-
n rieux d’exercer fes cavales au combat de la courfe , 8C

(a) Cam". de Nuptiis Pelci 8: Thctidos, verf. 8.
(b) Scholiafi. Apollonii Rhodji ad lib. I, 11.90, pag. 145, in

"qui parte, lin. 1;.
le) 1d. ibid. lin. 9.

B b z
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sa d’éprouver ce que valoient les cavales Theflaüennes; car

a) on lui avoit dit que c’étoient les meilleures de toute la
a) Grece a.

( 280) CXCVII. Le lieu confirai. 73 ipdl dont fe (en
ici Hérodote, fignifie en général un lieu confacré à un

Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle bu; un bois
facré, 81 réai"; une ’portion de terre confacrée. Fanfa-

nias (a) le nomme aufli ripant.
(2.81) CXCVII. Jupiter Laphyflitn. Ce fut à ce

Dieu (à) que Phrixus immola le bélier avec lequel il
s’étoit fauve, 8c encore aujourd’hui , dit le Scholiaile (c)

d’Apollonius Rhodius , un des defcendans de Phrixus entre
dans le Prytanée fuivant la loi, 8L offre des facrifices à
ce Dieu.

A vingt ( d ) flades de Coronée étoit le mont L1phyf-
tins , ou il y avoit un terrein c’onfacréà Jupiter Laphyffien.

On voit en cet endroit une flatue de pierre de ce Dieu.
Phrixus 8l Hellé étant fur le point d’être immolés en cet

endroit par Athamas , on dit que Jupiter leur envoya un
bélier dont la toifon étoit d’or , 8L qu’ils (e fauverent fur

ce bélier.

Jupiter fumommé Laphyflius étoit , fuivant ( a) Kuhnius,

le proteâieur de ceux qui fuyent. modem; fignifie en effet
qui fe hâte. Ampdn-u. meulât: dit Héfychius. Mais je crois

plutôt que ce Dieu avoit en ce nom du mont Laphyflius
en Béctie où il étoit adoré. L’Etymologicum magnum (fi

marque que cette montagne avoit aufli donné à Bacchus
le fumom de szhyliius.

(a) Paufan. Bæotic. fivr lib. 1X, cap. XXXlV, pag. 778.
(b) Paufan. Attic. five lib. l, cap. XXIV , pag. se.
(c) At! Argonaut. lib. Il, pagï 168, in aversâ parte, lin. u.
(d) Paufan. Brode. five lib. 1X . cap. XXXlV, pag. 778.
(e) In nous ad Paufan. Attic. pag. 56.
(f) Erylnologic. Magn. fol. "7, lin. si.
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Voyez l’lndex Géographique au mot Laphyfiius.

(28a) CXCVll. Qu’il: appellent Llitus. Ce mot
vient de Mdf populu: , que fuivant les difl’ércns dialeéies

on écrivoit Mai; , lads: delà nitrer , Ait-ru, A171", Min-u ,
Air". Nous avons parlé ailleurs (a) des Prytanées, qui
étoient une efpece d’Hôtel de Ville.

(7.82”) CXCVH. Cynflôre. Phrixus eut deux fils;
Cytifloœ 8c Phrontis. Apollonius de Rhodes en ( 6) parle.
Mais dans toutes les Éditions de cet Auteur, Cytiffore
étoit écrit , Cytifore , quoique la mefure du vers s’y opposât.

M. Brunck efl le premier qui ait rétabli la vraie leçon
d’après un Manufcrit.

(283) CXCVllI. Qui a nom Dyras. 1Mo; ron-
pds, si gin" mina Aline. uïfill fignifie ici 8K très-(cuvent
ailleurs film, je fuis. ( c) in fait du 75s ËpO’ ï!!!” épiçant.

m Tant que les murs de la ville furent entiers:tt. (d ) roi; à
4’de à’pnm lufflluu. "Les Héros conflitués en dignité a.

( 2.89) CC. Grès Amphiflyonide. Les alÏemblées des

Amphifiyons f: tenoient deux fois par an, au Printems
8c en Automne. Lorfque cette efpece d’Etats de la Grec:
étoit ouverte , les Pylagores (e) offroient des facrifices
’a Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à

ce temple.
(285) CC. D’Ampliiâyon. Amphiéiyon , fils de

Deucalion , comme nous l’apprenons des Marbres d’0:-
Ïofd (f) s 81 non d’Hellm, comme on le voit dans (g)

(a) Lib. I, Ç. CXLVI, note 333.
(b) Apollon. Rhod. lib. Il , verf. "f, , des Éditions ordinaires;

un de ce": de M. Brunck. ’(e) Euripid. Hccub. vcrf. le.
(d ) Adieu. Deipnofoph. lib. l, cap. XI , inît. gag. l), C.
(c)"SIrIb. lib. lX . peg. 64; . C.
(f) Mariner. 0mn. Epocli. V a; Vlll, pag. l9 8c to. i
(g) Dionyf. Halicam. Antiq. Roman. lib. W, Ç. XXV, pag-

ne, lin. :8. Bb ,
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Denys d’HalicarnalÎe, régna (a) aux Thermopyles, y
affeubla les peuples du voifinage , auxquels il donna le
nom d’Amphiélyons. Ce Prince, en établilïant (b) ces
États généraux de la Grece , avoit en vûe d’unir enfembie

les différentes parties de ce pays dont il connoilloit la foi-
blefTe, afin de l’oppofer aux Barbares. Indépendamment

des Loix particulieres à chaque ville, il en établit
étoient communes à toutes, qu’on appelloit 1.0i): Amphi:-

tyoniques , 8c qui tendoient à reflerrer les liens de la cou-
corde.

Le Temple dédié a .ce Prince fait airez voir qu’on le
regardoit du temps d’Hérodote, comme l’Inflituteur de
l’afl’emblée des Amphiéiyons. Je ne diliimulererai pas ce-

pendant que Strabon (c) attribue cet honneur à Acti-
fius. Mais le Scholiafle d’Euripides , qui avoit fans doute
des Mémoires que le fort nous a enviés, propofe un tem-
pérament , qui me paroit lever cette difficulté. n Les habi-
n tans de (d) Delphes , dit-il , étant en guerre avec leurs
nvoifins, firent venir Acrifius d’Argos ...... lequel ’a
I) l’imitation du COnfeil Amphiciyonique établi par Am-
n phiéiyon , fils de Deucalion aux Thermopyles , en infli-
n tua un autre à Delphes a.

Ce trait d’Hifloire qu’on chercheroit envain autre part;
concilie Strabon avec Denys d’HalicamalTe 8l l’Auteur
des Marbres d’Oxford. Ces deux Affemblées n’en firent

plus qu’une dans la fuite , qui le tenoit tantôt aux Ther-
mopyles, 8c tantôt à Delphes.

Il pourroit fe faire cependant qu’il n’y ait iamais eu
dans l’origine qu’une feule allemblée des Amphiéiyons,

( a) Marmota Oxon. ibid.
(b ) Dionyf. Halicarn. loco fupcriûs laudato.

(c) Strab. lib. 1X , pag. 64;, B.
(d) Scliol. Euripid. ad Orcfl. vetl’. 1094 , pas. 9°, naît.

Dames.
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établie par Amphiflyon , mais qu’étant venue à dégéné-

rer, Acrilius lui rendit ion premier éclat ,ce qui fut calife
qu’on l’en regarda comme l’Inllitutcur.

(286) CC". Sept cents Thefiaims 8’ quatre cent:
Thébains. Paufanias (a) dit que les Bœotiens fournirent
fept cents hommes, Thebes 8: Thefpies quatre cents. Cet
endroit de Paufanias cil altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

comparé avec ce mirage-ci d’Hérodote , il lui auroit été

ailé de le rétablir.

L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place

parmi celles de Démoflhenes, attribue (é) aux Platéens

ce que tous les Auteurs difent unanimement des Thef-
piens. Cela efl d’autant moins vraifemblable , que les Pla-
téens étoient fous la proteéh’on d’Athenes, 8c qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-
miflocles que ceux de Léonidas.

( 287) CClH. De: Lutrin: Opuntiens, Paufanias
prétend qu’on peut conieélure: le nombre de troupes que

fournirent ces peuples. Les Athéniens, dit.il (c ), au com-
bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf mille
hommes, en y comprenant les efclaves , 8: ceux qui étoient
d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
Locn’Ëns qui vinrent aux Thermopyles n’excédoient donc

pas fut mille hommes.
Cette conjeéiure efl mal appuyée. Diodore de Sicile

n’en compte que (d) mille, 8c cela en plus vraifem-
blabla.

(288) CClV. Il comptoit parmi fis mettra. Dans
le grec: Il étoit fils d’Anaxandridu , fil: de Léon, 58:.

(a) Paulan. Phoc. five lib. X, cap. XX, pag. 84s.
(b) Demollli. pag. 74°, I451.
(c ) Paulin. Phocic. live lib. X , cap. XX, pag. 846.
(d) Diodor. SEUL lib.Xl, 5. W, [0111.], pag. 407, lin. 3)

&yo.
Bbq.
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Hérodote donne la Généalogie de Léonidas en remontant
iufqu’à Hercules. La voici en defcendant jufqu’à Cléome-

nes, en qui finit, fi l’on en croit (a) Paufanias, labranche
des Eurylihénides dont étoit Léonidas.

Hancvus.

HYLLUS.

CLÉODÆUS. ilsnetégnerenqaa.

Anus-roumains.

Anisrooéuus.

’Ariflodémus eut entr’autres enfants Euryfihenes a: Proclès

ou Patrocles qui furent les (ouches des deux, familles Roya-
les de Lacédémone. Je ne mettrai ici que les Princes de
la Maifon des Euryfihénides.

EURYSTHENES, premier Roi.

A615.
Il

Ecrtésraartts:

(L) Léoao-ras ou LABOTAS.

(a) Paufan. Laconic. five lib. HI, cap. V1 . pila- n9-
(6) Cette Généalogie cl! pleine de lacunes. Labotas devroit être

le quatorzieme ou le quinaicmc derceudaut d’Hcrcules. Voyez Liv.

l, note in. ’



                                                                     

No-rns.L1vnaVII. 393
Doarssus

. IlAcésicausL
Il

(4)ARCHÉLAU&

l

(L)Tactctuu
Il

ALcAManas
Il

Poaroonm

Euxrcnarzst

Anaxaronz

Il Ifiançant: Il, nommé Bouton-non par Hérodote.

l
(c) LÉON.

l .(d)Aua3aunnines
Il

Ctéoueuas
Léontoasfmœdeûmmmu

(a) Conremponln de Charillus neveu de Lycurgue. Pacha.
Jason. five lib. lIl, cap. il , pag. sol.

(b) Tué fous le Régnedc Nicandre. Paufan,îbûd.

(t) Contemporain dupant. Baudet. lib. 1,5. LXV.

(l) Id. lib. 1,9. LXVII.
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PLISTARCHUS.

(a)PLISTOANAX.

(à) Pausauta’s.

AcÉsxpous I.
CLÉOMBROTES (on frerelui fuccéde.

. Il.
Acésrvonsll.

C i. É o M r: N ES (on frere lui fuccéde.

AcnorA-rvs ne régnepas.
Il

(c) Autos, CLÉONYME.

Acnorarus
Il

(d) Anéus IL
(e) Léonxoas, fils de Cléonyme.

(a) Fils de Paufanias qui commandoit les Grecs à Platées. Plu-
mrch..in Agide. pag. 796 , E.

(b) Contemporain d’Agis. Paulan. pag. 11g.

( c ) Fils d’Acroums 8c petit-fils de Cléomcncs. Plutarch. in Agide ,

pag. 796, F. Dacier traduit: neveu de Cléomelics, quoique le grec
dinde div KAtopa’ru; foi: très-clair. On voit qu’il a feulement ictté

les yeux fur le latin, on) ou lit nepos démunir; mais upas dans
les bons Auteurs lignifie toujours petit-fils.

(d) Il mourut encore enfant. Plutarch. in Agide, pag. 797. A.
(a) Fils de Cléonymc, frete d’Aréus, a coulèth [flip

fils de Cléomenes.
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Cfl o M n n or E, gendre de Léonidas.

L É o N 1 D A s remonte fur le Trône.

CLÉOMENES périt en Égypte.

En lui finit la Race des Euryflhénides ou Agides, fi
l’on en croit Paufanias, comme je l’ai remarqué au com-

mencement de cette note. Mais Diodore de Sicile pré-
tend ( a) qu’il eut un fils nommé Aréus qui lui fuccéda

8L qui régna quarante-quatre ans. D’un autre côté Po-
lybe (à) lui donne pour fucceffeur Agéfipolis, fils d’Agé-

fipolides, 8l petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-
aidas.

Si l’on en croit Synéfius , la Maifon d’Euryfihenes (ub-

fifloit encore de fon temps; par cet Évêque de Cyrene
prétendoit defcendre de cet ancien Roi de Sparte, 8L
même il en appelloit (c) aux Regiftres publics (1-47;
figea-l’un KÉpGum) de cette ville.

On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

VIH , â CXXXI , note 166.
(289) CCV. Le corps fixe à permanent. Il y a dans

le grec: bâcla-n tu); tunncôrnç. M. l’Abbé Bellanger
avoit traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage iné-
branlable , voilà deux lignifications diflérentes d’un feul mot.

La premiere approche allez de l’explication de M. Wenc-
ling. Ce Sçavant prétendoit que unau-caus- font les
mêmes que à É! film? (d ) de Démoflhenes. Ceux qui font
dans l’âge viril, dans l’âge ou l’on porte les armes. Je

fçais que moto-rami. indu fe prend dans ce fens, mais je

(a) Diodor. Sicul. lib. XX , S. XXIX , tom. Il , pag. 4:6.
(b) Polyb. Philon lib. 1V, pag. 41.3.
(c) Synelii open, pag. 197, D.
(d) Demoflh. pro Coxonâ, pas. 17°, 315.
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doute fort qu’on puifle le donner à à lœftrrtfts’ qui me

paroifTent défigner un corps fixe, permanent. Ce corps
étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Chevaliers Liv. VIH, CXXIV ,
note 159. Si l’on admettoit le fens de M. Welleling, "de
urtntâraç rumen-l’au; devroit fignîfier , à caufe de l’article ,
les trois cents hommes en âge de porter les armes. N’y
avoit-il donc que ce nombre d’hommes à Sparte?

(290) CCV. On les accujbit finement. 54:16.»;
zurwo’pno. Ce verbe (e prend ici imperfonnellement.
Voyez le Lexique lonien d’Æmilius Portus animot ww-

7olparn. ’(2.91) CCV. Quoiqu’il: fuflènt mal intentionnés:
ÉMoÇpon’an’i; quoiqu’il: penfaflènz diflrcmment. Ils pen-

foient en effet d’une façon 8L agilToient d’une autre. Ils

penchoient pour les Perfes, 8: donnoient du recours aux
Grecs. Diodore de Sicile (u) dit qu’il y avoit à Thebes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux

Thermopyles. I
(292) CCVI. La fête de: Cumin. Les Camîes fe

célébroient pendant neuf jours à Sparte , en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut inflituée dans la vingt - fixieme
Olympiade felon Sofime dans fa Chronique citée par (à)
Athénée. n Voici à quelle occafion tous les ( c) Doriens
n avoient une vénération particuliere pour Apollon Car-
» nien. Elle tire fan origine de Camus, qui étoit d’Acar-
a nanie , 84 qui avoit reçu d’Apollon le don de la divina-
2) tion. Ayant été tué (d) par Hippotès, fils de Phylas (e),

(a ) Diodor. Sicul. lib. XI , S. 1V , rom. I, pag. 407.
(à) Athen. Deipnofoph. lib. XlV, cap. IX, pag. 6;; , F.
(c) Paufan. Lacon. five lib. III, cap. XllI, pag. 138 à: a».
(d) On croyoit qu’il étoit un efpion de l’armée.
( e ) L’un des Héraclidcs. Voyez le Schol. de Thcoct. fur l’ldyllc Y ,

un". 83.
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bApollon fit éprouver fa colére (a) aux Doriens dans
a leur camp. HippOtès fut banni pour ce meurtre. Et de- -
"puis ce temps-là les Doriens réfolurent d’appaifer les
a: mânes du Devin d’Acarnanie. Cet Apollon n’eft pas le

nmême que celui qui efi fumommé Carnien domeflique.
n Celui-ci étoit adoré dans la maifon du Devin (à) Crius,

adam le temps que Sparte étoit entre les mains des
uAchéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que
si Camus étoit fils d’Europe (c ) , 8c qu’il fut élevé par

n Apollon 81 Latone. On rapporte une (d) autre raifon
"de ce fument. Les Grecs couperent fur le mont Ida en
nTroade dans un bois confacré à Apollon des cornouil-
nlers (gamin), afin de conflruire le cheval de bois.
uAyant fçu que le Dieu étoit en colere contr’eux, ils
a: tâcherent de l’appaifer par des facrifices,& le fumomme-

n rem Camius par une métathefe a.

Le culte d’Apollon Camion ( c ) avoit pané des Spartia-
tes aux Thérécns , a: delà aux Cyrénéens 81 aux Asbyfles.

Le Scholiafle de Théocrite allure que les Colonies du
Péloponnefe célébroient cette fête à caufe de la pelle. Les
Argiens avoient donné a Camus le fumons d’He’gétor,

c’efl-à-dire , de condufleur , parce que ce Devin marchoit
à la tête de l’année des Héraclides. On déféroit cet hon-

neur aux Devins dans les temps les plus anciens de la
Grece. On fçait que Calchas étoit a la tête de l’expédi-

(a) la pelte fi: mit dans le Péloponnef’e. L’Onclc d’Apollon ayant

été mofulté, le Dieu répondit qu’il falloit honorer Apollon Car-

nlen. Schol. Theocrir. ibid.
(L) Avant le retour des Héraclides , comme le même Paufanias

le dit pag. ail
(c) Le Scholiafte de Théocrite ajoure (ibid.) qu’il étoit fils de

Jupiter a: d’Europc, 8c qu’il fut aimé d’Apollon.

(d) Le Scholiafle de Théocrite du a-pcu-près la même
(bore.

(c) Callimach. Eylau. in Apoll. urf. 7a, a fcq.
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tion des Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres
raifons de l’établiflement de cette fête que je crois devoir
fupprimer.

(2.93) CCIX. Prendre foin de leur chevelure. La clie-
velure longue diflinguoit l’homme libre de l’efclave. Lorf-
que les Lacédémoniens alloient affronter les plus grands dan-

gers pour leur liberté, ils prenoient foin de leur chevelure ,
mais non ce foin efféminé qui fait une de nos principales ’

occupations, 8L en quoi confiile le mérite de bien des
gens. Plutarque e11 d’accord avec Hérodote la-deffus. Il

ajoute (a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les
longs cheveux donnoient de la grace aux beaux hommes,
8c rendoient les laids encore plus terribles.

Les Lacédémoniens ne laiffoient croître leurs cheveux

que depuis la viéioire qu’ils avoient remportée fur les

Argiens (b
(294) CCX. Dura tout le jour. il? ipipq; c’eil tout

le jour. a; ’i-mr toute l’année. De même que du" iræ-r5
qu’Harpocration explique dû 3’on 13:: Mario. L’Abbé

Bellanger avoit traduit: le combat fe donna en plein
jour.

(295) CCXIII. Eplzialter. Il y a dans l’original
E’I’ldllfln, 81 dans la traduélion Latine Epialtes. Il falloit

traduire Eplrialres. Epialtes cil un Ionifme. n Les ioniens,
n dit ( c) Grégoire , Archevêque de Corinthe . préfèrent

v les tenues aux afpirées. Ils dirent immun", irritante ,
n inuit", &c.«. Cela cil d’autant plus jufle que tous
ceux qui ont écrit dans le dialeéle commun , ont toujours mis

Ephialtes. n Un (d) Trachinien , nommé Epliialtes ,

(a) Plurarch. in Lycurgo , pag. t; , D. E.
(b) Hérodot. lib. l, Ç. l.XXXll. Voyez note ne.
(c) De Dialctlis ad Calcem Thefauri Lingu: Cræcæ.
(d) Polyæni Strateg. lib. Vll, cap. XV, 9. V, pag. 657. Conf.

Strab. lib. l, pas. Le. A. Paufan. Attic. five lib. l , cap. 1V, pag-
n, lin. a.
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amontra aux Perles un (entier étroit fur les monta-
» gnes a.

(2.96) CCXIII. Le: Pylagores. Les Pylagores n’é-
toient point les chefs du Confcil Amphiélyonique , comme
l’avance Hérychius, ci rprnôrts TE; flÀdIIÇ, les Préfi-
dens de l’AiIemblée. Les Hiéromnémons, comme chargés

de ce qui concernoit la religion, avoient le pas fur eux,
j’ai difcuté cela plus haut Livre V , LXII, note la8,
81 j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le terme
d’Amphiflyons cil plus général. Il renferme les Pylagores,

les Hiéromnérnons , en un mot tous ceux qui avoient entrée
dans ce confeil général. Si on veut s’iniiruire plus parti-

culièrement de tout ce qui regarde les Amphiétyons , on
fera bien de coniulter l’Ouvrage de Potter, intitulé Ar-
cltlologia Cran , Liv. I , chap. XVI. Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les Pylagores avec les Amphic-
tyons. Tous les Pylagores étoient Amphiélyons, mais tous
les Amphiflyons n’étoient pas Pylagores. On peut voir
aufii Livre V , 5. LXII, note 128.

(:96 ’ ) CCXIII. Afiméle’e générale de: Amphifiyons.

«ou; eil le nom de l’Allemblée des Amphiétyons aux

Pyles ou Thermopyles. On fous-entend mirador. Voyez
fur les Amphiélyons, Liv. V, note H8, 8L Livre VII ,
note 285.

(297) CCXIII. Dont je parlerai dans la faire. Il
n’en parle en aucun endroit que je (ache. C’ei’t donc
ici une de ces promelTes qu’Hérodotc n’a point tenues ,

ou bien tous les écrits ne (ont point parvenus jufqu’à
nous.

(:98) S. CCXIV. Du Trnclrinien Ephialtes. Hérodote
l’appelle ici, avec la plupart des Auteurs, Trachinien.
Dans le Paragraphe précédent. il l’avoir appellé Mélien.

Cela revient au même. La Trachinie faifoit partie de la
Mélide.

(299) S. CCXVI. La roche appelle: Mllampyge. Thia,

l
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(a) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient les
paITans. Leur merc leur confeilla de ne faire tort à pes-
fonne, de crainte de tomber entre les mains de quel-
qu’homme aux (elles noires ( de quelque Mélampyge) 8:

d’être punis de leur iniuflice. Hercules les ayant un jour
rencontré, les lia enfemble par les pieds , & les chargea
enfaîte fur les épaules, la tête en bas 8L au-deil’ous de

la peau du lion. Ces deux freres ayant remarqué qu’Her-

cules avoit les felles velues, le rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 6L firent des éclats de rire. Hercules
ayant appris le fujet de leurs ris , les détacha 8c les lailTa aller.

Suidas rapporte le même conte avec quelques différences
qui le rendent moins vraifemblable. Je les fuppn’me pour
ne point trop allonger cette note, 81 me contente d’ob-
ferver que j’ai profité de la remarque de Kuiler pour cor-
riger le texte de Zénobius.

(300) CCXVI. La demeure des Cercopes. Les Cer-
copes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , felon Suidas au mot 4’14" Krpu’nn. Ce

Héros en défit (6) auffi en Lydie. Cette appellation s’éten-

doit probablement à toutes fortes de brigands, 8c il y en
avoit fans doute en cet endroit du mont (En. On attribue à
Homere un Poème fur les Cercopes. Suidas en parle au
mot 62m.: , 81 Proclus dans la vie de ce Poète. Harpe-
cration dit au mot 1(1pr qu’on voit par le Poème de ce
nom , attribué à Homere , que les Cercopes étoient des

hommes faux 8c trompeurs. Il paroit par Plutarque que
c’étoient des perfonnages ridicules, ô: qui cherchoient à

flatter Hercules. vie fuis indigné , difoit Agis ( c) d’Argos

(a) Zenob. Adag. Cencur. V, 5. X, pag. :16. Suidas Vor-
MIÀdfcfl’ll’yU mixers.

(la) Diodor. Sicul. lib. W, ç. XXXI , com. l, pag. :75.
(c) Plutarch. de Adulatoris a; Arnici difcriminc, pag. sa,

Be C. ta
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a) à Alexandre , en vous voyant , vous autres fils de Jupiter,
n vous plaire à des flatteurs 8: à des [baronnages ridicules.
a Hercules prenoit plaifir à des Cercopes, Bacchus aux Sîie.

n nes, 8L l’on voit ces fortes de gens en honneur auprès de
a) vous a.

( 301 ) CCXVIII. Exprër. ipxliv. Ce mot , pris adver-
bialement, cil très-commun dans Hérodote. Il lignifie alifo-
lament, prlcîfi’mmz, entiznment. On ne le trouve point
en ce feus dans Homere, ni dans Héfiode; mais on le
rencontre dans les [Écrivains poflérieurs à Hérodote.

(302) CCXIX. Enfilite. Je lis avec Laurent Valla
à) N au lieu de iarà N. M. Valckenaer cil aufli de cet
avis. t’a-I (a) N fe dit pour in) néron po]? lue aillent,
deimiè verô.

(303) CCXIX. Du tramfitgn. Diodore de Sicile
ne parle que d’un feu]. n Il y avoir , dit-il (A), dans l’ar-
au mée un certain Tyrafliadas de la ville de Cyme. Comme
a, il étoit plein d’honneur 81 de probité, il fe fauva du
a camp pendant la nuit , 81 vint trouver Léonidas 81 ceux
n qu’il commandoit, 8L leur découvrit ce que machinoit
n Ephialtes. a

(304) CCXXH. Le: T 11564131: 6’ le: Thcfiaicns;
Diodore de Sicile (c) ne parle que des ( d 3 Thefpiens;
Paufanias (t) dit que les Myce’niens envoyerent aux

(a) Eulhth. in Iliad. lib. I, pag. 16:. , lin. ç, à fine.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , ç. VIH , rom. I, p35. 41°,

lin. 1.4.

(c) Id. lib. XI, 5. 1X, rom. I, pag. 410 , lin. 46.
(d) L’Abbé TerralTon dit dans une note fur ce! endroit de Dio-

dore (rom. l, pag. to.) qu’on croiroit que les Thefpiens étoient
une Tribu de Lacédémone. Rien n’cli plus faux que cette obferva-
rion. Hérodote avoir dit 5. CC", que les Thefpicns étoient Béa:

tiens. l(c) Paufan. Corinrh. five lib. Il , cap. XVI, pag. x46.

Tome V. C c



                                                                     

4o: HISTOIRE D’thonorz.
Thermopyles quatre-vingt hommes qui eurent part à cette
glorieufe aélion, 81 dans un autre endroit, que (a) tous
les alliés fe retirerent avant la bataille , excepté les Thef-
piens 8L les Mycéniens.

(30;) CCXXIII. Où la place a]! ordinairement
plein: de monde. C’efl-à-dire, vers la troifieme heure du

j jour. La divifion du jour commençoit au lever du folei],
81 finiflbit au coucher. L’efpace avant midi fe partageoit
en li: heures, 8L celui après midi pareillement en fut heures.
Les heures d’été étoient par conféquent plus longues que

celles d’hiver, 8c quoiqu’en été 8c en hiver la place ne
commençât à être pleine qu’à la troifieme heure du jour,

cependant vu la diflérence des heures d’été 8L de celles
d’hiver, on s’ailembloit beaucoup plutôt en été qu’en

hiver. Dans les grands jours , par exemple , lorfque le fo-
leil le leve à quatre heures, fuivant notre maniere de

, compter, l’heure de la place doit être huit heures; mais
lorfque le foleil ne fe leve qu’à huit heures , comme dans
les courts jours de l’hiver , la troifieme heure du jour 8:
l’heure du marché doivent être fur les dix heures. Voyez

la note de M. Duker , fur le XCII , du VIH’. Livre de
Thucydides, 81 la note 535 fur le CLXXIIP. 5. du Livre
Il d’Hérodote. ’

( 306) CCXXIV. D’un mérite diflingul. Il y a feu-
lement dans ’édition toute Grecque de Henri Étienne

and in," par. 4’er dupa-roi Ernprmrt’av. De même que
dans plufieurs Manufcrits que cite M. Welleling 8c dans
les trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius a ajouté dans fon édition d’après

le Manufcrit de Médicis rouai dal un) du injectai. Ce
qui, à mon avis , ne fait aucun feras. Qu’étoit-ce en
effet que ce grand nombre qui n’avait point de célébrité.
J’ai: préféré la leçon de toutes les éditions 5L de tous

(a) Id. Phoeic. (ive lib. X , cap. XX, pas. 846.
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les Manufcrits à celle du feul Manufcrit de Médicis.

( 307 ) CCXXV. Le combat fut "Ex-violent. Je fuis
la poné’tuation 81 la maniere de hre de M. Valckenaer.
Voyez la note de ce Savant. Cette ponétuation cil: ap-
puyée du Manufcrit D, de la Bibliotheque du Roi, où
il y. a une virgule après plxldpnu , à: un point après are).-
Aa’r, fans en mettre un après Amu’d’ea.

( 308) CCXXV. Léonidas. n Pendant que les Lacé-
n démonicns étoient à prendre leur repas , dit (a) l’Au-

n teur des petits Paralleles attribués à Plutarque , les Bar-
n bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
a) approcher, dit aux fiens: dinez, comme devant fouper
a dans le Palais de Pluton. Il fondit fur les Ba.bares, 8c
n quoique percé de coups de piques, il parvint jufqu’à
u Xerxès à qui il enleva le diadémé. Lorfqu’il fut mort ,

nle Roi lui fit arracher le cœur, qui fut trouvé velu,
a) comme le rapporte Ariilides dans fon premier Livre de
a l’Hiiloire de Perfe u.

( 309) CCXXV. La vièioire changea de parti. C’en:
ce qu’Homere appelle îrtpmfllï.

(310) CCXXV. Le lion de pierre. Voici une Épi-
gramme de Simonides. C’ei’t le lion qui parle.

n Je fuis (à) le plus courageux des animaux , de même
n que celui que je garde, 8c fur le tombeau duquel je
n fuis étendu, étoit le plus courageux des hommes. Car
a fi avec mon nom, il n’eût point eu un courage tel que
n le mien, on ne me verroit pas fur ce tombeau a.

En voici une autre de Lollius Baffus qui vivoit fous
Tibere.

(a) Pluurch. Parall. min. pag. gos. D.
(b) Analth Verdun: Poëtar. Græcot. rom. I, pag. un

N°.XXXV.

C c a.



                                                                     

4.04. HISTOIRE D’HËRonorE.
si Voyez (la) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.

a C’efl le monument des trois cents vainqueurs des Medes,
3) qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Medes à
a) des Lacédémoniens. Si vous appercevez la figure d’un

a: (à) animal a belle criniere , dites: ceci cit le monument
n du Roi Léonidas a.

Je lis au dernier vers roi? and [03th minima, comme
j’en ai averti autre part.

(311) CCXXV. En l’honneur de Léonidas. C’efl le
véritable fens de ces mots: imam ixi Ingrid), de mêrnt
que dans ce paiTage de Clément d’Alexandrie :( c ) canois à

zygoma i; Kami; ’quet’pnm ri! E’Mlimv CM: AM5
ne)! Açpcd’t’ras irradia il" Inti"; si ingérer. nPhanoclès

si dit dans fan Ouvrage fur les Amours ou les Beaux,
in qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en
a) l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé a. Cependant on

pourroit traduire: érigé far le tombeau de Léonidas, 8:
l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note précé-

dente , mene à ce fens.
Les oil’emens (d) de Léonidas furent rapportésà Sparte

par Paufanias quarante ans après fa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-a-vis du Théâtre, 8c tous les ans
on faifoit en cet endroit ion oraifon funebre, 8c l’on y
célébrbit des jeux , ou les Spartiates étoient (culs admis à

difputer le prix.

(312.) CCXXV. Et Ier dents. n Que dites-vous de
"cette hyperbole, dit (e) Longin? quelle apparence que
a: des hommes fe défendent avec les mains & les dents con-

( a ) AnalcCta Veterum Poêtar. Græcor. tom. Il , pag. in. , N°. VIH.
( b ) D’un lion.

(e) Clem. Alex. Cohortat. ad Genres Tom. l, pag. 31, lin. se.
(d) Paufan. .Laconic. five lib. lll, cap. XlV, pas. 140.
( e) Longin. ml 031455. ne. XXXVUJ, pas. 1.94. a: un.

Tollii.
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a ne des gens armés? ...... Cela ne laine pas néanmoins
"d’avoir de la vraifemblance, parce que la choie ne
a femble pas recherchée pour l’hyperbole ; mais que l’hy.

a perbole femble naître du injet même a.

Ce trait, qui a paru hyperbolique a Longin ne me le

paroit point. ICette façon de combattre étoit familiere aux Lacédéë

moniens. Au défaut d’armes ils fe fervoient des ongles 8c
des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adolef-

cenlwn (a) gage: ancdamone vidimus ipji , incrtdiéili
contention ananas pugni: , calcibus , unguiéus, morfu

darique. lBoileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Da-
cicr dans fes notes fur la traduétion de Boileau l’a eitropié.

Il fait au texte des changemens qui ne (ont autorifés d’au-
cun Manufcrit , 8c qui font même ridicules. Il trouve bien
étrange que les Perfes qui étoient armés a la légere ayent

pu approcher airez des Spartiates qui avoient de bonnes
armes , pour en être cplletés 8: mordus. Il ne fait pas atten-
tion qu’Hérodote dit, ’en parlant des Lacédémoniens: ceux

a qui il relioit des épées s’en fervirent pour leur défenfe, l

les autres combattirent avec les mains nues 8: les dents.
Ce n’étoit pas un combat de loin en loin , mais une mêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Dacier,
qu’ils combattoient de loin, c’efl que l’Hiilorien ajoute

que les Petfes les enfevelirent fous leurs traits, St il s’ap-
puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacier ne fait
point attention que les Perfes fe pouffoient en avant. Ceux
qui étoient tout contre les Lacédémoniens combattoient
corps à corps; ceux qui en étoient plus loin leur lançoient
des traits. Cette critique n’efi venue que pour n’avoir pas

confulté les Manufcrits, dans la plupart defquels on trouve

(a)TuIcuL Mm». v, manu.
Cc 3.
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"in d’uriner , qui répond parfaitement à galon 507:! de
Longin comme on lit dans l’édition de Zach. Parce
d’après d’excellents Manufcrits. On peut aufli confulter la

note de M. Toup, page 35-7 de (on édition de Longin
in-8°. Quant à l’autorité de Diodore de Sicile , elle n’efl

ici d’aucun poids, parce qu’il raconte ce combat d’un

autre maniere; je la rapporterai dans la note fuivante.
(313) CCXXV. Les Baréares, fic. Diodore de

Sicile raconte différemment la maniere dont les chofes f:
paillèrent. n Les Perfes (a ), dit-il, ayant fait le tout 5:
si furmonté la difficulté des chemins, enfermerent fur le
v champ Léonidas 8L fies troupes. Quoique les Grecs dé-
» fefpérailent de leur falut , ils préférerent cependant la

si gloire , 8: tous d’une voix unarirne , ils conjurerent lem
a) Général de les mener à l’ennemi, avant que les Perfes

1) euiTent appris que leurs propres troupes avoient fait le
atour. Léonidas loua leur ardeur, 81 leur ordonna de
a: prendre promptement leur repas , 8L comme des gens
sidevoient fouper dans le Palais de Pluton. Lui-même
sa donna l’exemple. C’étOit en effet le moyen de confer-ver

si plus longtemps fes forces, 8c d’avoir plus de férmeté

ndans le danger. Lorfqu’ils eurent pris à la hâte leur
n repas, 8L qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

D) fes troupes de fondre fur le camp ennemi, de tuer tout
si ce qui s’oppoferoit à leur palIage , 8L de s’avancer jui-

"qu’à la tente même du Roi. *
n S’étant ferrés les uns contre les antres , ils attaquerent

nla nuit, fuivant les ordres qu’ils en avoient reçus, le
ncamp des Perles. Léonidas-marchoit à leur tête. Les
si Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient
n hors de leurs tentes en tumulte 8L fans ordre. Ils s’ima-

(a) Diodor. Sicul. lib. Xi , 5. 1X 6c X , tout. I, pag. 4:0 a:
en.
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n ginoient que les troupes conduites par le Trachinien (a)
n avoient péri, 81 qu’ils avoient affaire à toutes les forces
a des Grecs. Léonidas 81 (es foldats en tuerent un grand
u nombre, mais il en périt beaucoup plus par les mains de
u leurs propres troupes qui les prenoient pour des ennemis.
n L’obfcunté de la nuit, qui empêchoit de reconnoitre la
n vérité. 8c le trouble répandu dans tout le camp , furent

a caufe qu’il y eut un grand carnage. Ils fe tuoient les uns
n les autres, les circonflances ou ils le trouvoient ne leur
w permettant point de faire d’exafles recherches. Les efprits
n n’éroient pas dans une afiiettc airez tranquille pour pouo

n voir demander les ordres du Général , ou pour exi-
n ger le mot du guet. Si le Roi étoit telle dans fa tente,
n l.s Grecs auroient pu le tuer aiférnent , 81 la guerre auroit
n été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti à

nla hâte au premier tumulte. Les Grecs s’y étant iules,
n tuerent prefque tous ceux qu’on y avoit laifl’és. Tant que

n la nuit continua, ils allerent de côté 8: d’autre par tout
a le carrp , cherchant Xerxès; mais lorfque le jour parut,
n 8c qulon eut reconnu l’état des chofes , les Perfes voyant
taque les Grecs étoient en pe:it nombre, les mépriferent,
mils n’ofcrent pas cependant les attaquer en face, parce
nquîls redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
ne par les côtés 5c par derriere. ils les tuerent tous à
acoups de traits 84 de javelots. Telle fut la fin de Léo-
nnidas à: des troupes qui , gardoient avec lui le paffage
n des Thermopyles a.

(314) CCXXVIII. A leur: IoÏx. Il y a dans l’ori-
ginal rus "1... man. J’ai traduit à leurs loir. Tout le
monde (gai: que les loir de Lycurgue s’appelloient final.
Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes: Dam
[mais prurit hgibu obfcquimar. M. WeiÎeling cil dlavis

(a) habilla.
Cc 4
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que cet Orateur avoit plutôt en vûe l’Epigramme de
Simonides de Céos, où on lit "caps": "minus. Mais
dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
fçavant Saumaife (a) a tiré les diverfes leçons , on
lit rtrêiipuot, 8C c’efl ainfi que l’a fait imprimer
:M. Brunck l à).

(3l; ) CCXXVIII. Simonides , fil: de Léopre’pëa. Il
y a eu pluiieurs Poètes du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut voir les titres

dans la Bibliotheque Grecque de ,Fabricius, tom. I, pag.
565, &c. M. Brunclc a recueilli dans (es Analeëtes, tom.
I, pag. 120, &c. tout ce qui nous’refle de vers attribués
aux Simonides. Celui, dont parle Hérodote , efl ne la
troifieme année de la cinquante-cinquieme Olympiade,
puifque Suidas affure qu’il eii mort en la foixante-dixrhui-
tieme Olympiade , âgé de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske

s’efl infcrit en faux contre cette date dans (on (a) An-
thologie de Conflantin Céphalas, 81 il prétend prouver
par deux infcriptions du même Simonides que ce Poëte
vivoit encore la troifieme année de la quatre-vingt-deu-
xieme Olympiade. La premiere , qui efl rapportée par ( d )
Diodore de Sicile 8K par Arillides , fait mention des vic-
toires des. Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8c re-
garde la troifieme année de la foixante-dix-feptieme Olym-

piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile.
Elle fe trouve au Tome premier des Analeétes, pag. 134,
n°. XLVI. La feconde qui efl page 13; des Analeéles ,
n°. LI, ne contient rien qui puifTe indiquer à quelle occa-
fion elle a été faire. Ainfi , tant qu’on n’aura pas d’autres

(a) Remarques fur Cicéron, par M. le Préfideut Bouhier, pag.
2.40.

( b ) Analcé’ta Vercr. Poëtar. Græcor. rom. l , pag- la! s XXX-

(c) lu Notitiâ Poetarum, pag. 160.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, 9. LXlI, tout. I, gag. 451.
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preuves, je penfe qu’il faut s’en tenir au (entiment de

(316) CCXXX. L’Amtëe l’ayant dlputc’. C’efi la

petite armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis,
parce que M. Reislte penfoit que c’étoit celle qui étoit à
l’lflhme: mais Ariflodémus étoitun des trois cents. Voyez

Mrficll. Lipfiens. Nova, Tom. V111, pag. 49a. V
( 317) CCXXXII. Se voyant déshonoré. Il pouvoit-

en effet faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spartiate

fit à ce Prince dans la même occafion; je t’ai (a) fuivi ,
lui dit-il, pour combattre , 8l non pour porter tes mer.
figes.

( 318 ) Q. CCXXXIII. Fut tué par les habitons de cette
ville. Cela arriva au commencement de la guerre du Pé-
loponnefe. Les Thébains (la) firent entrer pendant la nuit
un peu plus de trois cents hommes dans Platées, afin de
s’en emparer. Les Platéens le rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus (c) du petit nombre de leurs ennemis, ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8c firent enfuite
mourir les prifonniers , qui étoient au nombre de cent
quatre-vingt, parmi lefquels le trouvoit Eurymachus.

(319) S. CCXXXV. Tara: armé: navale. Ce que
craignoit Chilon , arriva dans la guerre du Péloponnefe.
Les Athéniens (d) s’emparerent de l’lfle de Cytheres , 8:
incommoderent beaucoup les Lacédémoniens.

(320) CCXXXVI. N: vous occupez pas. La le-
çon ordinaire efl and": ixm ...... pi (trairai... M. Wer-
feling a très-bien vu qu’il falloit lire and": in prenez la
refolution ôte. Cette leçon fe trouve dans le Manufcrit D.

) Plutarch. de Malignitare Hcrodod. pag. la, C.
) Thucydid. lib. u, ç. u.
) Id. ibid. ç. [Il , w a v.

)ld. lib..lV, 9. un.
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de la Bibliotheque du Roi. J’aimerois prefque autant celle
du Manufcrit B, ou on lit mimi ïxu. Dans ce cas, il
faudra traduire, je fui: d’avis gus vau: ne vous occupiez

point. .(37.1) CCXXXVÏ. Ils nerc’pareront par. M. Walra-
ling liroit in filin-au au lieu de imanat qui ne fait aucun
fens. Cette conjeflure très-heureufe efl confirmée par le
Manufcrit B de la Biblotheque du Roi, ou on lit timing.
L’accent grave pofé fur à) décide abfolument que le Co-

pifie en faifoit deux mots.

(32.2) CCXXXVII. Si celui-ci le renfila. up...-
NUOfLIIIU fr à! WFCMIÀK’UHII "Ê Ëprrra. Voici une différence

bien fenfible du verbe aélif 81 du verbe moyen, diffé-
rence que la plupart des Lexiques n’ont pas obfervée,
mais qui l’a été par Henri Étienne. prouAt’w lignifie don-

ner un confeil, wpcouÀt’u’cu fe faire donner un confeil,

81 par conféquent confulter. Voyez Kufler, de Verâi:
Mediis.

(323) CCXXXVII. Qu’on s’abflimne, du. Je lis
barda avec M. WeiÏeling 8c deux Manufcrits, lun de la
Bibliotheque Impériale à Vienne, St l’autre d’Angleterre.

Ilplllxwou ne peut jamais fignifier s’abflenir, St ce n’eft
que d’après ce feul endroit d’Hérodote qu’Henri Étienne

lui a donné cette lignification dans [on Tréfor de la Lan-

gue Grecque. l( 324) CCXXXVIÏI. Et mettrcjbn corps en croix. Les
oflements (a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles

par Paufanias quarante ans après la mort. Son tombeau étoit
près de celui de Paufanias visât-vis le Théâtre. Tous les ans

on faifoit les Orail’ons funebres de ces Grands hommes
fur leurs monumens , 8L l’on y célébroit des jeux ou il
n’y avoit que les Spartiates qui fuirent reçus à difputer le

(a) Paufan. Lacon. five lib. 111, cap- XIV, ras. 14°.
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prix. On voyoit aufli au même endroit une colonne fur
laquelle étoient gravés les noms de ces braves gens qui
foutinrent l’efort des Perles aux Thermopyles 81 ceux de

leurs peres. ’ 4M. l’Abbé Gédoyn met les Lacédânoniens au lieu des

Spartiates, ce qui cil une preuve qu’il a traduit fur le
Latin. Au relie, c’efl une faute grolliere. Lacédémonim e11

un mot générique , qui embralTe toute la Nation , non
feulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du
territoire de cette ville. Spanîatc efl le mot fpécifique,
qui défigue en particulier les habitans de Sparte. Tous
les Spartiates étoient Lacédémoniens, mais tous les lacé-

démoniens n’étoient pas Spartiates, 8c ceux-ci avoient
des privilèges dont ne jouilfoient pas les autres.

Fin des Nom du Livre feptianc.
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NOTES
SUR LE HUITIÈME LIVRE D’HÉRODOTE.

(t) I. Athéniens. Les Athéniens en avoient
cent quatre-vingt en tout, comme on le voit plus bas
5. XLIV. il leur en étoit venu en eiiet cinquante-trois
autres. Voyez XIV. Diodore de Sicile leur en donne (a)
deux cents; mais peut-être cil-ce pour [faire un compte
rond.

(a) I. En partir par les. Florient. La tradu&ion
Latine n’efl: pas exaéie. Elle donne a entendre que les
Athéniens fournirent les vaifleaux 81 les Platéens les trou-
pes qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
conjointement avec les Athéniens wnz’ÀlifBI. n Les Pla-
ntéens, dit l’Auteur ( b) de l’Oraifon contre Néæra,
nn’ayant point de vaill’eaux à eux, monterent fut nos
n triremes, 81 combattirent avec nous a Artémifium a: à
9) Salamine a.

(3) III. Avant que. Dans toutes les Éditions avant
celle de M. WelTeling, on lifoit qui), ce Sçavant a réta-
bli qui: il d’après le Manufcrit du Dofleur Askew. Cette
leçon cil appuyée aufii des Manufcrits A, B à D. de la
Bibliotheque du Roi.

(4) 1V. L’arrogance de Paufanias. La fierté.(c) de

(a) Diodor. Sicul. lib. KV , 9. LXXVlIl , rom. Il , pag. 64.
(à) Demoflh. pag. 74° , 149.
(c) Diodor. Sicul. un 111,5. XLIV, m. 458, s. XLVI. par.

419r
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Paufanias, qui tâchoit par fon fafle d’imiter les Perfes,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Ariflides ne contribua pas

peu à engager les Grecs à tranfmettre l’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’efl-à-dire, la qua-
trieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.

( ç ) V. Celui-ci gagné. n Eurybiades, ( a) étonné de

a la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
n venoient l’attaquer de face 81 les autres tournoient l’Eu-
si bée , fougeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

si de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avan-
a) tageux d’éviter le danger préfent , comme cela a cou-

sotume d’arriver en de pareilles circonflances , 8c parce
nqu’il ’jettoit les yeux fur le Péloponnefe; Thémillocles

uparut comme un Dieu dans une machine, étendit la
nmain, ô: empêcha la perte des affaires qui commen-
n çoient à prendre une tournure honteufe. Voyant qu’il ne
si pouvoit le perfuader par fort éloquence, il racheta u,
Celui que les Eubéens députerent a Thémiflocles ( à ) pour

l’engager à reflet, 8L qui lui donna de l’argent de leur
part, s’appelloit Pélagon. Sur le mot imam qui vient cn-
fuite, lifez la note de M. Valckenaer.

(6) V. Adimantc. Adimante fr: conduifit lâchement
dans la fuite. Il étoit Corinthien , se commandoit les Co-
rinthiens. Il ne faut donc point le confondre avec l’Athé-

nien Adimante , qui fe dillingua dans la guerre contre les
Perfes , 8L qui eft probablement le même qui fut Arclmnte
la quatrieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.
On mit fur le tombeau de celui-ci cette Epitnphc qui cil
de (c ) Simonides.» C’cll ici le tombeau d’Adimantc dont

(a) Ariflid. pag. 139 . lin. ç , a fine.
(b) Plutarch. in Themifl. p15. 11g , C.
(c) Analecta Votenun Forum): Gracorum, rom. n’y-g. in .

11°. X11.
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nies confeils ont procuré ’a la Grece la couronne de la
n liberté a.

( 7) V1. Qu’il ne s’en fan-vernit pas un full. Il y a
dans le grec: au compte de: Pcrfi: , le pone-flambem m
devoit pas même lehapper. Avant qu’on fit ufage (a) dans

les armées de la trompette , on donnoit le fignal du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient confinés
au Dieu Mars. Ils s’avançoient à la tête des armées, 8:
dans l’efpace qui étoit entre deux , ils lâchoient leur flam-

beau, 81 fe retiroient enfuite fans qu’on leur fit le moin-
dre mal. Les armées le battoient, 8: quand même toute
une armée venoit à périr, on fauvoit toujours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacré au Dieu (Mars).

Delà vient le prOverbe fur les défaites totales: le porre-
flambeau n’a. pas même été épargné. Hérodote et! le pre-

mier Auteur ou l’on voie cette exprefiion, qui devint
dans la fuite li familiere, qu’elle pafl’a en proverbe.

(8) VIH. Scyllîas. Le nom de cet habile plongeur
s’écrit diverfement. On trouve Scyllos dans l’épigramme

d’Apollonidas (6 ) , Scyllis dans Pline 8: dans Paufanias ,
81 le célebre M. Brunck ( c) a rétabli Scyllis, fans doute
d’après l’autorité de ces derniers Écrivains. Androtius (il)

l’avoit peint coupant les ancres de la flotte des Perfes. Ce
Scyllias (e) avoit fait apprendre à Cyana fa fille l’art de
plonger. Dans le terns de la tempête qui accueillit les
Petfes près du mont Pélion , ils plongerent tous les deux,

(a) Scholiali. Euripidis ad Phœnill’. verf. 1386. V

(b) Anthol. lib. I, cap. LXlX, pag. 97.
(c) Analcâa Veterum Poetarum Græcorum, tout. il , pag. ne,

XVl.
(d) Pliu. Bill. Nat. lib. XXXV, cap. XI , rom. Il , p15. p65

lin. If.
(e) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XIX, pag. 84a. Il cném-

naut que Scylliar n’ait pas prit ce foin lui-même.
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arracherent les ancres qui retenoient les vaifTeaux de
Xerxès, 81 lui cauferent par-l’a une perte confidérabl".
On érigea par ordre des Amphiéiyons au pere St à la
fille, des flatues dans le temple d’Apollon (à Delphes).
La (lame de Cyana fut du nombre de celles que Néron
fit tranfporter à Rome.

(9) 5. VIH. Environ quatrrvingr finales. Je crois qu’il
s’agit ici de petits flades, à cinquante-une toifes le fiade.
Je trouve en et?" quatre-vingt de ces Gade: dans la Carte
de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluation ,

cela feroit une lieue 8c demie 8L un peu plus de demi
quart.

(Io) 5. VIH. Les particularité: du naufrage. Ce font
les particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion ,

dont on a parlé Livre V11, CLXXXVIH. iPerfonne
n’étoit plus en état que Scyllias d’en infimire les Grecs,

puifque les Perles l’avaient employé pour retirer de la mer
des effets précieux.

A l’égard de la perte des deux cents vaifl’eaux
avoient doublé l’Eubée, il n’étoit pas poilible d’en favoir

déjà des nouvelles. t( Il ) à 1X. Il: ne virent venir perfiann: contr’eux. Ce
paffage m’avoit paru embarraflant. M. ancka bien voulu
lever mes difficultés. Les Grecs partent en efl’et à minuit,

vont au devant du détachement des Perles, 8: ne voyant
venir performe contr’eux, c’efl-à-dire, ne voyant point
venir contr’eux ce détachement, ils allerent l’après-midi

attaquer la flotte qui étoit aux Aphetes. *
( la.) S. 1X. Sur le: trois heure: après-midi. Il y a

dans le grec MM» Jill-n. Héfychius l’entend (a) avec
quelques autres Grammairiens du temps qui approche du
coucher du foleil. i ftp: Nm fiais. Mais en un autre

(a) Befychins Vos. à!" Huis, pag. ’0’.
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endroit, il l’explique cirripetanpûr ,4;pr d’eau. Le temps
depuis midi jufqu’au coucher du foleil. Dion Chryfof-
tome (a) efl plus précis. Après avoir comparé la gloiœ
’a l’ombre qui tantôt grandit 8L tantôt diminue, il dit que

le glorieux n’efl pas plus fage que Margitès qui étoit trifie

8c gai dans le même jour. En cette occafion ce Rhéteur
diflingue très-bien les quatre parties du iour, envi, tupi
"mon; dyeptËr, parquais, dilata, Enfin. 170: en le point
du jour, æÀn’Oxn 67ml eft le milieu entre le lever du foleil 6:

midi, à!» doit donc être le milieu entre midi 8: le coucher
du foleil. Une autre preuve que à!" il!" doit fe prendre
dans le fens que je lui ai donné , c’efl que les Grecs vont
à cette heure-là à l’encontre des Perfes , la bataille s’en-

gage, les Grecs fe retirent, 8L la nuit ne furvient que lorf-
qu’ils (ont de retour à la rade d’Artémifium. Voyez auŒ

fur cette exprefiion ma Traduéiion de la Retraite des Dix

Mille, Liv. l, Tom. I, pag. 76, note 86, 81 Liv. VII,
Tom. H, pag. 218 , note 39. Les Grammairiens ajoutent
que cette expreflion efi particuliere aux Auteurs Attique,
8: que dans la langue commune on difoit feulement en ce

" feus Jim". Mais Xénophon a employé «MA, feu! en ce
feus dans la Retraite des Dix Mille , Liv. I, Chap. VIH,
g. V, pag. 53. Liv. Il, Chap. Il, VII, pag. 87 , 8:
ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être en garde contre les
décifions des anciens Grammairiens.

(i3) 1X. La manœuvre. rhinite»; c’efl la manœuvre
qu’on fait, lorfqu’on palle entre les vailTeaux pour en
aller attaquer d’autres, qu’on fe retire fans virer de bord
8: qu’on retourne à la charge.

( r4) X. Cette fitpérioritc’. Dans le grec: ayant remar-
qué ce: chofn, c’efi-à-dire, ces avantages, cette fupério-

lité, normÇpem’nnte 11571. KarzÇpnïn ne lignifie p8 ici

(a) Die. Chryfolt. de Gloriâ. Gratin reculât, pag. m , c.

mejpnfir ;
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mêpr-ifir, mais remarquer, confidérer, réfléchir. MJ Weffe-

ling en a fait la remarque. Cependant il a laiiIé fubfifier
la traduéiion vicieufe de Gronovius.

( 1; ) X. Ceux au contraire qui étoient charmés. 3mn
a? mi adoubent Ê! rd yryréptur. Notre Auteur auroit pu
dire 3re: N nazi adoptive: leur repérant. Mais comme il.
avoit (lit auparavant lin; [a]! ID!:W1 in." rom 133A41", il
s’efl fervi de cette tournure , afin de varier fa phrafe. Le
Scholiafte ( a) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
efi particuliere à cet Hiflorien; il efl vrai qu’il l’emploie
très-fouvent ; mais tous les Auteurs Attiques s’en fervent,
8: on la trouve communément dans Xénophon, Platon,
Démoiihenes, &c. Cette tournure n’eil point inufitée chez
les Latins. Tacite a dit dans la vie d’Agricola ( 6 ) quibu:
Lellum volenribus erat. On peut aufli confulter la note de
Waffe fur Sallufle, Jugurtha LXXXVI, pag. 183.

(16) X111. Pe’rirent-ils mifi’raélement. ro’ du; me
676w. 5,14m Cette eiprefiîon a été critiquée par ( c ) Lou.

gin comme trop faible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agréable. En traduifant de cette maniere, Longin a
raifon; mais ce n’eft pas traduire , c’efl défigurer les Au-

teurs. 27549:; dans HérodOte fignifie tout ce qu’il y a de

plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I, XLI, nope."
sizain; employé en parlant du meurtre d’un frere, 6c Liv.

VIP, CXC , il appelle de même le meurtre d’un
fils. Qui traduiroit un malheur peu agréable fe rendroit
ridicule , 8L ne rendroit pas la penfée d’Hérodote, en s’at-

tachant un peu trop à la lettre. Antoninus Liberalis (d)

(a) SholiafL Thucyd. ad lib, IV , ç. LXXXV, p25. 2.88 , col. I,’
lin. a.

(b) Tacit. Vit. Agricole. 5. XVI".
(t) Longin. ftp; (lytique, (ca. XLII, pag. 211-, C! Ed. Tollir’.
(d ) Antoniui Liberalis Metamorph. cap. XXXIV, pag. r74, Lugd.

Bat. 1674.

Tome V. D d

u
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nomme l’incefie d’un pete avec [a fille Ëxm’u’i au."

in" une aétion horrible 8L contraire à toutes les loir, ou
plutôt mot à mot une aéiion peu agréable 8L contraire aux

loix. Cette façon de parler a paflé des Grecs aux Latins.
Tout le monde connaît l’épithete illaudatur que Virgile

donne ’a Bufiris; 8c ce que dit Horace de Pythagore non
faufilas auâor nature ver-igue. Voyez Liv. I, 5, XLI,
,note 94 , Liv. 1V, XCV , note r75.

( t7) XVI. On combattit en cette journée à firme:
égales. in rués-g si rampât reparlaient insinua s’enlise".
Il me femble que le Traduéieur latin a mal rendu ce paf-
fage en traduifant: qué in pugmî pari marte pugnaturn 43.
Si en eflet l’avantage avoit été égal de pan 81 d’autre,

comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
bas que les Perfes perdirent beaucoup plus de vailfeaux 81
de monde que les Grecs. C’efl aulli le fens qu’avoit fuivi

M. Bellanger. Les Perfes fe trouverent embarraffés du
grand nombre de leurs traineaux , qui ne pouvoient ma.
nœuvrer librement dans un efpace aulli étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de n’en, 8L le nombre
des combattans effeéiifs fut par cette raifon a-peu-près le
même de part 8: d’autre.

, ( 18) 5. XVI. Se retira. Parmi les Grecs (a) ce furent
les Athéniens fe diflinguerent le plus ,8: ceux de Sidon
parmi les Barbares. n Bel Artémifium! dit Pindare ( 6)
a: dans une Ode qui n’eft point venue jufqu’à nous , Bel
si Artémifium , ou les Athéniens ont jetté les glorieux fon-

t: demens de la liberté a. Voyez fur ce fragment de Pin-
dare , Pindari carminurn fragmenta. XL V11 . pag. 7:.

( 19) XVII. Clinias, fils d’AIciliades. Clinias, fils
d’Alcibiades 8e pere du célébré Alcibiades, d’une des plus

L.-
. (a) Diodor. Sicul. lib. X1, Ç. X111, rom. 1, plg- 4M»

(à) Plutarch. de bis qui fero a Numine pinaillant, 1538- il!» 3-
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llluflres maifons .d’Athenes, defcendoit d’Euryfaces (a)
fils d’Aiax. Il avoit époufé Dinomaque, fille de Mégaclès ,

dont la grand-méta (à) Agatifle étoit fille de Clillhenes,
Tyran de Sicyone , 8:. qui comptoit parmi fes ancêtres
Alcméon , grand-pété de celui que Crœfus (c) enrichit;
Clinias fe diflingua à la bataille d’Artémifium, 8c périt (d)

au combat de Coronée contre les Béctiens. Il lailla un
fils en bas âge , ce fut le fameux Alcibiades. On ignore
quel âge avoit celui-ci , quand fon pere mourut; mais cer-
tainement il n’était point né la feconde année de la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade, comme le dit (e) Simfon;
puifque fon pere avoit été tué à COronée la féconde année

de la quatre-vingt-troilieme Olympiade (f). On peut con-
fulter la fçavante note de M. Valckenaer, qui a relevé la
méprife de Simfon , 8c qui a donné quelques détails curieux

fur cet Alcibiades.
( 20) XVIII. Il: délibérerent. Il y a deux leçons,

appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
3)";ch N ischion , il faut traduire comme ie l’ai fait;
mais û on lit thymol; «la; iCWÂIU’OIfü, il faudra traduire,
il: rljblurene de s’enfuir.

( 2.! ) XX. L’Oracle de Bach. Il y a eu trois Bacis
qui étoient Devins; le plus ancien étoit d’Eleone en Béc-

tic, le fécond d’Athenes, 81 le troilieme de Caphyé en
Arcadie , comme on le voit par le Scholiafie (g) d’Arif-
tophanes. Ce dernier s’appelloit aulli Cydus 8c Alétès,

(a) Plutarch. Vit. Parallcl. in Alcihitd. pag. r91. E.
(à) Herodot. lib. V1 , Ç. CXXX.
le) Id. lib. V1, 9. CXXV.
(d) Plat. in Alcibiade, rom. 11, pag. tu. , C. Plutarch.’in Alci-’

biade, pag. 19:. E.
(e) Chrouicon Hitler. Cathol. compleflens ad ann. M. "si ,

l’as- m- a
(f) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. V1, rom. I, pag. 481.
(g) Schol. Ariltoph. ad Pacem. vcrf. io7i , pag. i458, col. a.

Ddz
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comme le dit Philétas d’Ephefe. Théompope dans fou

neuvieme Livre des Philippiques , raconte de ce Bacis
beaucoup de chofes merveilleufes , 3: entr’autres qu’il
purifia 8L guérit les femmes des Lacédémoniens qui étoient

devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adreffer allai
pour les purifier. Clément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béotien , 8L l’autre Arcadien.

(sa) XX. Lorfilu’un lardure. Je lis Cnpfinpéçm
avec Valla , feu MM. de Paw 8c Reiske.

( 23 ) XXl. Des acciden: fâcheux qui pourroient
fumenir. Je lis avec M. Valckenaer il ri flairas é renaude

"94736-
(24) XXV. Il: crurent. ffl’flmu fe prend fouvent

dans ce feus. Quoique les Hilotes fulIent habillés différem-

ment des Lacédémoniens , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les diflinguer, 8L prirent tous les morts pour an-
tant de Spartiates 8c de Thefpiens.

(25) XXVI. Quelque: Arcadîem. Je ne crois pas
qu’aucun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui paffa

du côté des Perfes. Je conjeéiure avec M. Héringa que
c’étoient (6) les Caryates d’après un paflage de Vitruve.

Calya ( c) civitas Pelopanefi , eum Perfis Itajlibu: contra
Graciam confinfit ,- pojIea Greci par samarium gloriot’e 6ello

béerai, communi confiât; Caryatibus bellum indium.
Itaque oppido capta , vivi: intelflflir, civitate delera’, ma-
trone: eorum in fervitutrm abduxrrunt. Net finit pafli 19014:
neque ornatur marronnier deponere : urf non une triamplto
durerentur, [cd etemo firvirutis exemple gravi contumelid
prtfli, prend: dure viderentur pro civitate. Ideô qui rune

(a) Clemens Alcxandr. Siromat. lib. l, rom. l, pag. 398 , lin. l)
6: :0.

(b) Adr. Hcringa Obfcrv. Critic. Liber lingularis, cap. XIX.
pag. x66.

(c) Vitruv. lib. l, cap. I.
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lainerai fuerunt . adificiir publiai: defignarunt earum ima-
gines oneri firumlo eallocara: , ut etiam pofleris nota pæna
patati Caryatium memorù trademur. Il y avoit deux en-
droits qui portoient le nom de Caryes, l’un dans le Pélo-
ponnefe, l’autre en (al Arcadie. Celui-ci étoit un bourg
des Phénéates. Hérodote dans l’énumération des villes 8c

des peuples qui prirent le parti des Perfes, ne nomme
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve
s’accorde très-bien avec ce que dit Hérodote de ces Arca-
diens transfuges, 8L c’efl d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a donc grande apparence que Vitruve a confondu les deux
Caryes, ou que c’en une faute des Copilles, 8c qu’au
lieu de civitas Pelqpanefi , il faut lire civita: Plume-
rarurn.. . .

( 26 ) XXVII. Il: avoient toujours voulu beaucoup de
mal. Les TheffaliensU ), originaires de la Thefprorie,s’étant
emparés de l’Eolide qu’on appella (c) depuis Thelfalie ,
tâcherent de pénétrer dans la Phocide par le paflage des Ther-

mopyles; mais les Phocidiens conflruifirent en cet endroit
un mur qui arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine que fe portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable 8c au point que les Theffaliens égorgerent en
un jour tous les Magiflrats St les Tyrans des Phocidiens,
à que ( a ) ceux-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante Otages qu’ils avoient entre les mains. C’efl ainfi
qu’il faut entendre ce panage d’Efchines de Lrgatiane mal)

alizé , page 46 , ligne 36.

(a7) 5. XXVlL Le devin Triliar. Tellias fut le chef
de la famille des Telliades, ou la divination étoit héré-

( a ) l’Arcadie étoit dans le Péloponnefe proprement dit, mais fai-

foit un En: (épaté.

(b) Herodot. lib. V11, Ç. CLXXVI.
(t) Diodor. Sicul. lib. lV . ç. LXVll , tom. l, pag. 3H.
(d) Munich. de l’imam: Mulicrum , pag. s44 , B.

Dd;
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ditaire. Il efi parlé plus bas (a) d’Hégéftllrate , Devin;

8L de la famille des Telliades. Comme les Phocidiens hi
avoient obligation de la bataille gagnée, ils firent (6)
faire fa (lame par Arillomédon d’Argos, St l’envoyerent

à Delphes avec celles de leurs chefs 8c des héros de leur
pays.

( s8) XXVI. Leur: boucliers. ln" e11 un bouclier
pefant, l’armure des troupes péfamment armées, qui delà
s’appelloient Hoplites.

(2.9) XXVH. Leur filtrent. n Aucun (c) Écrivain
n diflingué , dit Plutarque, n’a rapporté hélion des Pho-

a) cidienes , quoique du côté du courage elle ne le céde
si a aucune de celles qu’aient jamais faites les femmes. Elle
si eft atteflée par les facrifices qu’offrent encore aGueIleo
si ment les Phocidiens près d’Hyampolis , 8c parles anciens
a décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette hif-

n toire dans la vie de Daîphante , mais voici ce con-
n cerne les femmes. Il s’étOit élevé une guerre cruelle entre

n les Theffaliens 8l les Phocidiens. Les premiers malfam-
a: rent en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide
tatous les Magifirats 8L les Tyrans de la Phocide; les
n autres firent mourir fous le bâton deux cents cinquante
si étages qu’ils avoient entre les mains; les Theflaliens
si entrerent enfuite par le pays des Locriens dans la Pho-
n cide avec toutes leurs forces, après avoir ordonné par
,1 un décret public de ne faire aucun quartier aux hommes
n en âge de porter les armes, 81 de réduire en efclavage
a) les femmes 8c les enfans. Daiphante , fils de Bathyllius,
n l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
n cher au-devant des ThelIaliens 8c à leur livrer bataille,
nil leur perfuada aulli de raflembler de toute la Phocide

(a) HerOdOt. lib. 1X , 9. XXXVll.
(b) Paufarr. Phocic. five lib. X, cap. 1, pag- 8°!-
(c) Plutarch. de Virtutibus Mulicrum , pas. 144; A.
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x en un feul 8L même endroit les femmes St les enfans ,
n 8: d’environner ce lieu de bois, avec des gardes qui
n auroient ordre d’y mettre le feu 8K de les (a) brûler ,
n en cas qu’ils fuirent vaincus. Ils étoient tous de cet avis,
a, excepté un feu! homme , qui s’étant levé , leur dit qu’il

a) étoit jufle d’avoir aufli le confentement des femmes , 8;.

a, que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
p cette réfolution, 8c ne les point forcer. Ce décret étant
a) parvenu aux femmes , elles s’afTeniblerent, l’approuve-

a: rent, 8L couronnerent Daîphante , pour avoir ouvert
a: l’avis le plus falutaire à la Phocide. Les enfans prirent
a) la même réfolution dans une affernblée qu’ils riment en

n leur particulier. Ces choies finies , les Phocidiens livre-
» rent bataille près de Cléones d’Hyampolisn, St rempor-

a) terent la viéioire. Les Grecs donnerent à ce décret des
î) Phocidiens le nom d’Aponoia (dèfefpoir ). En.commé-

sa moration de cette victoire , les Phocidiens célébrent en-
» core maintenant à Hyampolis en l’honneur de Diane , une
n fête qui cil la plus célèbre de toutes leurs fêtes, 8c qu’ils

si appellent Elaphébolies u. Clefi un mot compofé qui fige
nifie l’aéiion de tuer les cerfs à coups de traits.

(30) XXVIII. Cavalerie. La cavalerie Theflalienne
étoit (à) renommée.

( 31) 5. XXXI. La Doride. Il y a dans le grec, à’mp
laquelle qui femble fe rapporter à 1-5: d’au?»- zigue, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, & c’efl le feus
qu’a fuivi du Ryer; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride, il cil clair quiil faut rapporter ce pro-

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femme: a: le: enfant
avant que de mettre le feu au bûcher. Il: devoient enfuir: f: ruer
mutuellement ou f: faire tuer en fe jetant fur la cavalerie ennemie.
Pauf’an. Phocic. (ive, lib. X, cap. l, pag. 800;

(b) Paufau. Phocic. five lib. X, cap. l, pas. 799. Plat. in Mû»
none. rom. Il , pag. go. A.

D d 4
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nom à Doride qui efi plus haut. Les Doriens habiterait
autrefois la Dryopide , d’où une partie palla dans le Pélo-

ponnefe. Voyez Liv. I, 5. LV1, à: ce Livre-ci , â. XLIII.

l 32) XXXll. Dont la cime, &c. Le Pamaffe , mon-
tagne de Phocide , a deux fommets principaux , 11th-
rée ( a ) 8c (é) Hynmpée. Ces deux fommers font les plus

confidérables, 8c cachent la vue des autres. On les voit
vers le lieu où étoit limée la ville de Delphes, aujour-
d’hui Caliri , 8L un peu au-deffus. Ces deux femmes,
fameux chez les Poètes, ont fait donner au Primaire l’épi-

thete de bicepr.

Nec in bicipiti jàmniaflê Paulo
Martini.

PERS. Pnonoc.

Pamafliz: gemino petit Ærlnra colle ,
Mon: P114150 Bromioque saur.

LUCAN. Lib. V, Vers 72..

Mon: iéi verticibus petit ardus aflra duobus
Nomine Parrmflizs , fitperatque Cacumim nuées.

Ov1D. Metamorph. Lib. I, Vers 3x6.

Servius ( c) place cette montagne dans la Thellalie , 8:
la divife en Cithéron en Hélicon , quoiqu’elle fût dans
la Phocide , 8L que le Cirhéron 8c l’Hélicon me," en
Béotie. L’Abbé des Fontaines (a’) dit de même que le

Pamaffe St l’Hélicon ne (ont qu’une même montagne.

( 33) XXXII. Et jar laquelle 1j! Mlle. Je lis avec

(a) Herodot. lib. Vlll , S. XXXII.
(b) Id. ibid. ç. XXXIX.
(c) Serv. ad Virg. Æn. Vil, verf. 641.
(d ) Traduéi. de Virgile, ton. lu, P18. 34S;
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M. WCWCling «in. lupin" in” s’unir. On fait par Paula-
nias (a) que la ville de Néon étoit fur ce fommct , St
par Plutarque (b) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcarpé dont il ne rapporte pas le nom, à où fe retire-
ment les Phocidiens lors de l’invafion de Xerxès. M. Val-

ckenaer lit supin" if (airât, ville fe gouverne par les
propres loir.

(34) XXXH. Villefituéeau-defliudelapIainedeCrijir.
M. Bellanger prétendoit dans une note qu’AmphilTe n’était au-

deflus de (.rifa que pour un homme, qui placé dans le
Péloponnefe , regarde vers le nord , 8l regarde Crifa entre
lui 8L Amphiffe , 8L non pas pour un homme qui regarde
ou de l’Afie mineure , ou du pied de la botte d’ltalie. Delà
il concluoit qu’Hérodote écrivoit cet endroit étant dans
le Péloponnefe a aux Jeux Olympiques, ôte.

M. Bellanger le trompe. AmphilTe étoit nécelliiirernent
plus élevée que Crifa, puifqu’elle étoit beaucoup plus

éloignée de la mer que cette derniere place , que] que fût
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote écrivoit cette partie de (on

Hifloire.
(35 ) XXXIll. Néon. Les Phocidiens s’étoient réfu-

giés à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perfes, ne peut donc être la même.
Il peut fe faire qu’il y ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne cependant ce mot d’être cor-
rompu, 8c ie penfe qu’il faut lire ici KMUIC’Ç. Il y avoit

en Phocide la ville de Cléones près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Oéones (c) d’Hyampolis, pour la dif-
tingucr des autres villes de même nom.

(36) XXXlll. Su rrljbrr. Ses tréfors étoient fans

(a) Paufan. Phocic. (in lib. X, cap. XXXII, pas. 878.
(b) Pluurch. in Sylla , pas. 46! , D. E.
(r) 1d. de Vlrtut. Mulisr. rag. a". D.
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doute le lieu ou l’on enfermoit les riches préfens qu’on fuie

foit au Dieu; peut-être aufïi les villes de la Phocide y dé-
pofoient-elles leurs richeffes , comme la plupart des villes
Grecques envoyoient les leurs à Delphes. Voyer. Livre
premier , L, note no.

(37) XXXIV. Après avoir paflê’ le pays des Frac
potamienr. Il paroit par ce récit que Panopées, cil après les
Parapotamiens. M. d’Anville a renverfé cet ordre dans à

carte de la Grece.
(38) ê. XXXV. Guides. Je crois qu’iytjuo’yu lignifie

ici des guides, de même qu’on a vu ci-deffus XXXI,
57min; si; 3&5. Qu’étoit-il néceflaire de remarquer que
ce corps d’armée avoit fes Généraux. Des troupes ne mar-

chent point fans Officiers Généraux qui les commandent.

(39) XXXV. Des Eolides. Il n’efi parlé ailleurs de
cette ville des Eolides A’nhd’l’m. MM. Weffeling 8t Val-

ckenaer corrigent AIMIIUI, la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjeéture paroit très-vraifemblable au premier coup-
d’œil, mais en examinant de près ce palfage, je crois
qu’onIne pourra la goûter. Les Perles vont de Panopées

à Delphes. Cette ville doit donc fe trouver fur cette
route. Lilæa cil cependant à cent quatre-vingt flades (a)
ou une petite journée par-delà Delphes 8L près de la
fource du Céphille. Or il paroit par le récit d’Hérodote

que les Perfes n’allerent point au-dela. de Delphes. Nos
connoiflances fur l’ancienne Géographie, font trop impar-
faites pour décider que Amitié»: foit corrompu. On trouve
dans Apollodore (à) qu’Endyrnion , fils d’Aëthius 8: de

Calycé , amena des Eoliens de Thelfalie avec lui , avec
lefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peut-il point avoir lailfé fur (a route des Eoliens qui auront

(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. MI a P38. 88’”
(la) Apollodor. fibul, cal). V11; 5- v3 138- w.
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bâti une ville , qui, de même que tant d’autres n’aura pas

en beaucoup de célébrité.

( 4o) 5. XXXVI. L’antre de Coryrie. n En allant (a)
si de Delphes aux fommets du Paritaire, à foixante Rade:
sa environ de cette ville , cil une liante de bronze. La le che-
umin à l’antre de C0rycie devient plus facile pour les

urgeas de pied, les mulets St les chevaux. Ce nom lui
n vient de la Nymphe Coryoia. C’efl le plus remarquable

arde tous les antres que j’aie vus. Il les (à)
a furpafle de beaucoup en grandeur, 8L l’on peut y marcher
a trèsavant fans le (ecouts d’un flambeau. La voûte en cil
afuflifamment élevée. Les fontaines qu’on y trouve don-
»nent de l’eau , mais il s’en filtre en plus grande quan-

a tiré de la voûte , 8L l’on en remarque des gouttes par
a terre partout l’ancre. Les babitans du Parnafle penfent
a que cet antre cil confacré aux Nymphes Corycienes 81
n a Pan.

a, La (c) fontaine Cailaliene fort de l’enfoncement qui

sidi entre les deux croupes du Pamaffe......Au fond
31 de cet entre-deux du rocher , nous apperçûmes trente
si pieds au-delfus de notre iête une ouverture dans le roc ,
a par ou nous jetâmes des pierres. C’était une grotte où
a il y avoit de l’eau , 8L nous crûmes que ce devoit être
al’antre des Nymphes, que les Poëres appelloient An-
aman 6’onde ; du moim n’en trouvâmes-nous point
nd’autre, qui pût avoir été en ce lieu-là a. ’

(4l) XXXVI. Il! rranfponerent leur: efirs. Telle
cil la force du verbe imitent. qu’on avu dans le même
fens plus haut XXXII, ou l’on peut voir la note de
M. Weffeling.

(a ) Panna. Phoc. live lib. X, cap. XXXIl , pas. 877.
(6) Id. ibid. pas, .73.
(r)Voya;ede Gnct,yarSpon et Wbeler,tom. Il, pas- si"
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( 47.) 5. XXXVI. Le Prophete. Comme la Pythie rené

doit les Oracles avec un fon de voix confus 8t inintelli-
gible , on le fervoit d’un interprete (acté qui les rédigeoit,

8c les remettoit aux perfonnes qui venoient confulter le
Dieu. Cet interprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit
encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la fuperflition
ayant fait des progrès avec la réputation de l’Oracle , ’d

fallut en avoir plufieurs. On les tiroit au fort parmi l5
Delphiens de la premiere difiinéiion , parce qu’on craignoit
de confier un miniflere aulli important à d’autres perfonnes
qu’à celles qui étoient intérellées a en garder le fecret.

( a) AtÀÇÆI ripa-117; , de indignas! reins.

Le terme de Prophete lignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a lignifié celui

qui repréfente à la Divinité les befoins, les demandes
d’un peuple , ou d’un particulier, 8L qui rend au peuple ,
ou à ce particulier la réponfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiere lignification dans l’Oraifon de Dion Chry-
follome, intitulée Le Chanteur. (é) gurus air in”; "de arp-
ÇIrnÉs 1.0751, zizi relis quydpvr , rouis reintée, (à 61447:»:
l’Uflfl. nRecourons donc nécelTairement aux Poëtcs , qui

n font leurs Interpretes St leurs Avocats u. On en peut voir
un autre exemple dans Sextus Empiricus , contre les Gram-
mairiens, LIII, page 2.2.7, ou l’on peut confulter la
note de Fabricius.

(43 ) XXXVI. n Tranfiwrte’e: hors du lieu flint. Peu
navant la bataille de Leuélres , on ( c ) publia que les Tem-
nples s’étoient ouverts d’eux-mêmes , 8c que les armes qui

a) étoient dans le Temple d’Hercules enavoient difparu ,comme

(a) Euripid. Ion. vers. 4r6.
(b) Dio Chryfoflom. Venator. pag. H8. D.
(c) Xénoph. Hellcn. lib. V1, cap. 1V, 9. V11, ln:- 3954

A.4-
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a! fi Hercules étoit parti pour le trouver à cette bataille. Mai:
n 6eaucoup de performe: difint que crsprodige: avoient lrlfiirge’s

le par le: Mngijirau a.
(44) 5. XXXVI. Minerve Pronea. Voyez ce que j’ai

dit l’a-délias, Livre premier, XCII , note 23;.

( 4s ) XXXVI. n La foudre toméafitr eux. Ceux (a)
se qui avoient été envoyés pour piller le Temple d’Apol-
a) Ion s’avancerent jufqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-

» coup un orage fiirieux accompagné de tonnerres, 8c des
wquartiers de roche arrachés par cette tempête, tombe-
s. rent fur les Barbares, 8L en écraferent un grand nombre.
7) Le relie effrayé ôt regardant cela comme une a&ion des

si Dieux, prit la fuite. La providence des Dieux fauva de
sola forte ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant

la! lailler a la pollérité un monument éternel de la protec-
si tion des Dieux , érigcrent un trophée auprès du Temple

a de Minerve Pronea avec cette lnfcription.
n Les Delphiens, pleins de reconnoilTance envers Jupiter

a: 8L Apollon , pour avoir repoulTé les bataillons des Perles
nôt protégé le Temple, m’ont élevé, afin de perpétuer

a la mémoire de ce combat ôt de cette viéioire a.

Il faut lire dans Diodore dérougiroit 81 fanfan." comme
l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges fe renouvellerent ( 6) lorfque les
Gaulois pafferent en Grece.

Les Grecs , amis du merveilleux , changeoient en mim-
cles des elfes trèsnnaturels. Quoiqu’en ait pu dire Héro-

dote, il paroit cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu ( e) (acté , dit Plutarque , s’éteignit a Delphes , lorf-
que le Temple fut brûlé par les Perles.

(a) Diodor. Sicul. lib.- XI , 6. XIV . rom. l, pag. qu.
(b) Paufan. Attic. five lib. I , cap. lV , pag. Il.
(c) 1’1qu Nm,plg. a, C.
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(46) XXXIX. Phylacuf 6’ damnoit. [crique ( a,

les Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes, les
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au fecoms,

81 quelques-uns mettent aufli de ce nombre Phylacus,
Héros du pays. Juflin (1:) a métamorphofé les deux pre-
miers en deux Vierges diune beauté extraordinaire.

( 47) XXXIX. Hywnpe’e. Le grec dit: au bas du
fommet Hympée. Le ParnalTe avoit deux fommets Ti-
thorée 81 Hyampée , comme on l’a vu ci-defrus, XXXII,
note 31. Les Delphiens (c) précipitoient les facriléges du
haut de cette derniere cime. Mais ayant fait périr ininf-
tement Efope , le rocher Hyampée ne leur fervit plus à
cet ufage , 8c ils précipiterent les facriléges du rocher
Nauplia.

(48) XLI. Il: firent puHÏer, ée. C’étoit un crime
à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger ,
ou même de fouflraire fa femme & (es enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la permiflion en eût été don-

née par un décret. Léocrates (d) s’étant retiré à Rhodes 8:

à Mégares quelque-temps après la bataille de Chéronée,
il fut accufé à fou retour à Athenes par Lycurgue d’avoir

trahi la Patrie, 8L de l’avoir livrée aux ennemis autant
qu’il étoit en lui; 13 t’ar’ in; pipe. Les fuflrages furent

égaux , commettons l’apprend (e) Efchines , 81 s’il y en

eût eu un de plus contre lui , il auroit été banni, ou puni
de mon. Cet Orateur ne nomme point, il dl vrai, Léo-
crates, mais le Scholiafle dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue, dont le plaidoyer fubfifle

(a) Paufan. Phocic, (ive lib. X , cap. XXIII, pag. 854.
(b) Influx. lib. XXlV, cap. VIH, mm. I, p23. 519.
(c) Plurarch. de hi: qui (cré à Numine puniuntur, pag. "7,

A a: B.
(d ) Voyez la Hanngue de Lycurgue contre Moult".
(e) film. contra Cteliyhont. p35. 4.69. A.
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lencore aujourd’hui. Un autre(a) particulier, qui, dans les
mêmes circonfiances, tâchoit de fe fauver à Samos , ne fut
point aufli heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de
mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
eus (à) fut aufli puni, quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger , mais pour avoir fouf-
trait aux périls fa femme 8: (es enfans.

(49) 5. XLI. A Tre’ïen. La plupart (c) firent palier
leurs peres , leurs meres 8L leur: femmes à Trézen. Les
Trézéniens les reçurent avec humanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public , en afIignant à cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfans de pren-
dre des fruits partout, 8K payerent des Maîtres pour leur
infimélion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

(se) XLI. Afin d’obéir là l’Oracle. Je lis avec les
Manufcrits B 8c D, de la Bibliotheque du Roi, 1-5 mn-
rqpi’ç Calcium lürnptrt’tn. On lit dans le Manufcrit A, r;

mine-mp4,? r: Confluent, &C. Si l’on veut conferver mile,-
peut: , il faut fuivre la conjeélzure de M. Koen qui lit 2mm.
N ruant ùrxù’du 1:15pm", 7,7 zpunqpt’y n Caméra"!
drapais». Et traduire en conféquence: vils fe bâterent de
ufaire fortir de l’Attique leurs femmes 8c leurs enfans pour
3) obéir à la proclamation , 81 parce qu’ils vouloient fuivre

ales ordres de l’Ôracle n.

(51) S. XLI.’ Dans le Temple de la citadelle. Le Temple
ile Minerve Poliade, c’efl-à-dire, protectrice de la cita-
delle , qui s’appelloit proprement un... On peut confulter

la note 358, fur le CLX , du Livre premier.
(sa) XLI. Se hilarant. Le peuple (d) ne paroifl’ant

(a) Id. ibid. pag. 468 , F.
( b) Lycurg. contra Leocratem, pag.’ 154 , lin. gr.
(c) Plutarch. in Themiilocle , pag. 116, F. H7, A.
(d) PlutaICh. in Thcmmocle, pag. 116. D. E.
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pas difpofé à abandonner les Temples des Dieux 8: les
monumens de (es peres , 8C Thémiflocles ne pouvant les y
engager par (es difcours, il eut recours aux prodiges 8c
aux Oracles. On n’avoit pas remarqué dans le Temple
les iours précédens le ferpent qui y demeure , 81 les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on lui faifoir,
ils publierent avec la permifiîon de Thémifiocles que la
DéeiTe avoit abandonné la ville 8L avoit pris le chemin
de la mer.

(s3) XLIV. Leur: femme: , En. Hérodote a ex-
primé cela en un (cul mot cintrée". oint-nu, dit très-bien
Héfychius , dt and rdr du." araines. Tous ceux de la mai-
fon. 6min; comprend non-feulement les fervireurs, mais
encore la femme 8L les enfans , comme on trouve dans
Suidas.

(s4) XLIV. (rameur. Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir confondu les temps , en foutenant que
les Pélafges de l’Attique avoient été appellés Cranaens

avant que d’avoir pris le nom de Cécropides, quoique
Cranaus fait poflérieur à Cécrops. Ils fondent cette criti-
que fur l’étymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi

Cranaus , qui efleflivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

fe trompent en cela. On avoit donne le nom de Cranaers
aux Athéniens à caule de l’âpreté de leur ( a) pays, dont

-la plus grande partie confifle en montagnes. Je fais que
plufieurs Anciens dérivant ce nom de Cranaus , mais le
récit d’Hérodote fait voir qu’ils fe trompent.

(55) XLIV. Cécropr. Ce Prince vivoit avant Ben-î
calion. Les Athéniens n’étoient point encore policés, 8L

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages,
8c ordonna qu’un homme n’aurait qu’une femme. Delà

(a) Eufiath. in Dionyf. Puits. vcrf. 4:; , pas. 78 , col. r ,
lin. n.

vint
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vient le nom docimasie âr’fimni: qu’on lui donna. Ante (a)

Deucalioni: rempara regem [mâture Campeur. Quart , a:
ornai: migrâtes fabulofiz e11, ôéfbrmem tradidcre : quia
prima: mon": fimina matrimonio junxit. Voyez auffi Suidas
au me: Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom , parce qu’il

fçavoit les langues Egyptiennes 81 Grecques. Voyez Sca-
liger fur la Chronologie d’Eulèbe, pag. 27.

( 56) XLIV. Enchrlreider. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote 5L dans tous les Manufcrits
que j’ai confultés. le l’ai rétabli d’après Berkélius dans l’es

notes fur Etienne de Byzance au mot Ionia, 8: d’après

M. Wefl’eling. h( s7) XLVI. Quarante-deux vaiflèauxll ya feulement
dans le texte trente vaiiTeauxJ’ai cru devoir y fubflituer qua-
rante-deux. 1°. Paufanias qui avoit lu avec foin notre Hif-
torien, allure qu’après les Athéniens, les Eginetes (à)
avoient fourni le plus grand nombre de vailÏeaux. Les
Corinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les Egi-
netes en avoient envoyé davantage. .

2°. Afin de confiater le nombre de leurs vaifl’eaux , il faut

ajouter enfemble celui de tous les vaifleaux qui le trouverent à
Salamine. L’addition faire, il ne s’en trouvera que trois cents

foixante-fix. Cependant Hérodote allure qu’ils montoient

à (c) trois cents foixante-dixnhuit ou trois cents quatre-
vingt, en ajoutant les deux vailTeaux qui) vinrent joindre
les Grecs peu avant la bataille. Il s’en manque donc douze ,
qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(57 l’) XLVI. Leur 171e. L’expreliion d’Hérodote e11

(a) Jullin. lib. Il , cap. Vl, rom. l, pag. 8;.
(b) Paul’an. Corinth. live lib. il , cap. XXIX, pag. r78.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puifqu’il cll’répété

plus bas . s. Lxxxn.

Tom: V. E e
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extrêmement claire, 81 ma traduâion ne l’eft pas moins.
Mais la verfion latine cil ambigiie. Sun: autan Ægr’nm
Dorienfer , ab Epidauro , mi infirh nanan «and filera
Œnonz. Je ne me ferois pas arrêté pour relever cette am-
bigüité , fi elle n’avoit pas donné occalion à l’Autenr de

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une me, qui

avoit été auparavant appellée Œnone. Epidaum , infida .

arma Œnone difla.
(58) XLVI. Le: Cytluu’enr. Ces Infulaires étoient

très-faibles. Aufli Démoflhenes dit aux Athéniens: n53

71 je (a) vous croyois donc des Siphniens, des Cydi-
n niens , ou d’autres peuples pareils, je ne vous confeil-
a) lerois pas de prendre des fentimens fi élevés.

(59) 5. XLVII. Un milieu. Il n’y a pas d’apparence
que la ville la plus puilTante que les Grecs eull’ent alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feu! vailreau à Salamine. Il cil

très-vrai’femblable que Phayllus , plein de reconneill’ance

pour le pays qui l’avoit trois fois couronné aux Jeux Py-
rhiques, équippa à fes frais un vaill’eau, 8L le mena à
Salamine. Paufanias, qui copie le plus fouvent Hérodote,
raconte qu’il (6) combattit contre les Perfes avec un
vailleau qu’il avoit équipé à fiait confindre à fis frais,

8c fur lequel il avoit embarqué tous les Crotoniates qui
voyageoient pour lors en Grece.

Ce paillage de Paufanias fait foupçonner à M. Valcke-
naer qu’il faut lire dans Hérodote à"?! ni au lieu de ni
p45, 8L je peule qu’il a raifon.

Alexandre (c) fit part aux Crotoniates des dépouilles
des Perfes , afin d’honorer le zele 81 le courage de
l’Athlete Phayllus, qui avec un vailleau qu’il avoit
à fes frais , étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

I (a) Demolih. wifi Ion-liftas, ’pag. rot, st.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. 813.
(r) Plutarch. in Alcxand. pag. 685., C.
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des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grece
défefpéroient de leur falut.

On avoit élevé ’a Delphes (a) une flatue à l’hayllus.

(60) XLVII. Troirfoir viflorieux. Il remporta deux
fois (à) la viéloire du Pentathle 6L une fois celle de la
courfe. C’efl envain que Moyfe du Soul ( c) voudroit
qu’on reformât le texte d’He’rodote, 8c qu’au lieu de

Phayllus on lût Allylus. Aflylus remporta la vifloire aux .
Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatorzieme 8: foixante-quinzieme Olympiades, comme
nous l’apprenons de Diodore de Sicile, 8l de (e)
Denys d’Halicamafle; au lieu que Phayllus fut couronné
aux Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu parler d’Af-
tylus , il auroit plutôt nommé (es viétoires aux Jeux Olym-
piques , parce que ces Jeux avoient plus de célébrité que les

Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-
queur à ces Jeux.

(61) XLVII. Sont Achéens. n Le Dieu (f) ayant
nordonné aux Achéens de fonder Crotone, Myfcellus
valla fur les lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris
n étoit déjà bâtie près du fleuve de mêmeznom, il la
n jugea meilleure, 8L étant retourné vers l’Oracle, il de-
» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
n Sybaris que Crotone. Sors d’ici, Bollu ( Myfcellus l’étoit

nun peu) 8c au lieu de chercher à t’approprier le bien
n d’autrui , approuve plutôt ce qu’on te donne. Etant de

n retour, il fonda Crotone aidé par Archias , qui aborda

(a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. 818.
(b) Id. ibid.
( c) Vide Plutarch. vit. parall. in Alexandra, rom. 1V, pag. 51,

a: ibi nous Mofis du Soul. l(d) Diodor.. Sicul. lib. XI, S. I, rom. l, pag. 4o;-
(e) Dionyf. Halicarnalr. Antiquit. Roman. lib. V111, init. pag.

46;, ibid. Ç. LXXVll, ’pag. 52.1..

(f) Strab. lib. V1, pag. 4o: , B. C. pag. 4o; , A.

E e a
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si par hafard en ce lieu, lorfqu’il alloit fonder Syracufes IL
(61 ’) XLVIII. Originaires de Ladde’mone. Voyez

mon Ell’ai de Chronologie , Chap. XIII, pag. 396 , Chap.
XIV , Seél. Il , 1V , pag. 469.

(62.) LI. S’arre’cerent un mais fur fis bonis. Le Tra-
duéieur Latin fait dire àbHérodote que Xerxès employa

un mois à palier en Europe. Cela cil abfolument faux ,
puifque l’armée n’y mit’que fept jours 8l fept nuits,

comme on le voit Liv. V11 , LV1. M. Weffeling Toup-
çonne ce paillage de n’être pas entierement de notre Rif-
torien. Cela peut être; ’a coup sur, on n’y retrouve pas
fa clarté ordinaire.

(63) LI. Trefiriers du Temple. Ce Temple étoit le
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la llatue de Minerve 8c de la Vic-
toire, les richelles du Temple 8c le tréfor public , qu’on
leur remettoit en préfence du Sénat (à).

du; de nadir 7’ ignare: roi rpm’ptrs,

recel flip’yu’pn façonner 3j tapai en? 2:17.

Non, vous ne perfuaderq jamais aux Athéniens de faire
la paix un: qu’il: témoigneront de I’ordeurà conflmiredn

trimmer, à qu’il: auront dans le Temple de Minerve un
argent immenfe. On tiroit au fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui jouiiToient de cinq cents médîmes de revenu.
Ils étoient au nombre de dix.

((64) â, LI. Leur pauvreté. 61’ nia-culas Cf: par pauvreté.

On peut ajouter ’à la note de M. Valckenaer que les Grecs
diroient abfolument aidai; pour pauvre , 8l l’oppofoient ’a
thonines riche.

(a) lui. Polluc. Onomafl. lib. V111, cap. 1X, fegrn. XCYII,vol.
Il, pag. 9:5. Harpocration. voc. Taurin, pas. 15;. Suid. vos
73344:.

(b) Arülophan. Lylift. nef. 17; a: x74.
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( a) mypqqu’nn Ê; 1’51 ripa! , 3’ r. aiderai;

à athénée n n’y d’un" in: au.

a Quand il y a des Loi: écrites, le pauvre 8L le riche
a on: un droit égal a.

Voyez aufii l’Elefire d’Euripides,vers 2.67, &c. Le paf-

fange de notre Hiflofien fait voir que c’efl une Ellipfe , 8:
qu’il faut fous-entendre cm, "qui: ou autre pareil génitif.
aidai: fe prend encore en un autre feus dans Hérodote.
Voyez Liv. IV. CXXXV.

(6;) LI. La muraille de fiois. La citadelle n’était
pas alors environnée d’une paliflade , ou du moins il n’en
refloit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti

le mur qu’on appelloit de leur nom le mur Pelafgiquea
Liv. V1, S. CXXXVII. Mais il fuflifoit à ces fuperfli-
deux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) 5. Lll. Arlopage. La finntion de l’Aréopage ou
colline de Mars . efl fi clairement indiquée par notre Hif-n
torien qu’on cl! furpris de voir ( à) Héfychius à: d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius (c) accufe
Maxime d’avoir dit dans (on Prologue fur Denys l’Aréo-
pagite, que le Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la
ville , tin Ï; fît réât»; :1 13 and A’pm "Je," dan-riper.

Meurfius n’a point compris Maxime. iiu ri; "ou." ne fig-
nifie pas hors de la ville, mais hors de la citadelle, comme
je l’ai fait voir Livre I, CLX, nore 358. Mars y
fubit (d ) le jugement des Dieux pour le meurtre du fils
de Neptune, 8L delà lui vint le nom de Colline de Mars.
C’était le fentiment des Auteurs que j’ai cités en marge,

(a) Euripid. [lundi li"!- 4H.
(b ) Hefych. voc. Anne: "1,1".
(t ) Mcurfius in Areopnso, cap. I,
(d) Demollh. ln Animent. pag. 41; , 10;. Paulin. huit. five

lib. I, cap. XXVIII, pu. 63, Arum. in Panachen. pas. 6, à fine.

5e,
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8L de quelques autres qu’il feroit trop long de rapporter;
mais Efchyle, beaucoup plus ancien qu’eux tous, nous
(a) apprend que les Amazones étant venues attaquer
Théfée , camperent fur cette colline , 8c qu’y ayant offert

un factifice à Mars, elle en prit le nom de Colline de
Mats. L’Auteur de l’EtymoIogicum Magnum, dit ’a-peu-

près la même chofe , au mot igue; 35,7", page 139.
p On ne fçait au iufle quand a commencé ce Tribunal le

plus refpeéiable qu’il y eût a Athenes. Meurfius (é) fai-
foit dire à Cicéron qu’il avoit été infiitué par Solon; mais

il avoit mal pris le feus de cet Orateur. Conflituit (c) ne
lignifie point: il a inflitue’, mais donné de la confiflence,
de la flaâilite’. Euibbe le fait remonter à la quarante-
.uniéme année de Cécrops; mais il efl confiant que fort
origine en incertaine , comme on peut le voir par ce qu’en
dit (d) Démoflenes.

Le nombre des Juges (e) n’étoit pas déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir rendu
compte de leur conduite pendant leur Archontat; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les fi:

Thefmorhetes. Car le premier Archonte s’appelloir Ar-
chonte Eponyme, 8c donnoit (on nom à l’année, le
fécond fe nommoit le Roi, le troifieme le Polémarque, 6c
les fix autres les Thefmothetes. Ils (f) connoifloient des
meurtres, des blellures faites de propos délibéré, des in-

cendies , du poifon , de ce qui concernoit (g) la religion,

(a) Æfchyl. Eumenid. verf. 688«69;.
(la) Meurfius in Arcopago, cap. lll.
(c) Ciccro de OŒciis, lib. l, Ç. XXH.
(d) Demofllr. in Arillocrat. p23. 4l; , 109,
( e ) Alter. Argument. Oratioxus Demoahenis contra Androtionem,

pag. 380. .
(f) Demoflhen. contra Ariflocrat. pag. 406, 3;.
(g ) Id. contra Ncrram, png. 758 , ne.
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8: ce fut par cette raifon que Socrates fut condamné par
ce Tribunal, 8c que Saint Paul fut mené devant lui. Je
n’en dirai pas davantage là-dell’us; mais on fera bien de

confulter Meurfius, dont on pourroit augmenter la Dif-
fertation par une leélure judicieufe des Anciens.

(67) Lin. De la Chapelle d’Agraulo: , fille de
Cécrops. Ce nom efi écrit Aglauros dans toutes les édi-
tions d’Hérodote, 8c l’on feroit tenté de croire que c’efl

la véritable maniere de l’écrire, puifqu’on le trouve ainfi

dans Paufanias , Liv. I , Chap. XVIII , page 41 , 8l dans
Ovide, Métamorph. Liv. Il, vers 739. Je me fuis cepen-
dant déterminé à écrire Agraulos , fur l’autorité (a) d’Apol-

lodore 8: fur celle d’Etienne de Byzance , qui a obfervé
qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit f on nom
d’Agraulos , fille de Cécrops. Ce nom efl aufli écrit Agran-

los par Ulpien, le fcholiafle de Démoflhenes. n (b) Agran-
n los, dit-il, Erfé 8c Pandrofos étoient filles de Cécrops,

a) comme le dit Philochorus. Eumolpe faifant la guerre aux
n Athéniens 8c a Erechthée , 8: la longueur de cette guerre
n caufant de grands maux ,l’OracleÏrépondit à ceux-ci qu’ils s’en

si verroient délivrés, fi quelqu’un fe donnoit la mort pour

n la ville. AgraulOs s’oErit volontairement à la mort , 8c
nfe précipita du haut du mur. La guerre ayant ceflé, on
n lui éleva un Temple auprès des Propyle’es de la citadelle.

n Les jeunes gens qui alloient à la guerre prêtoient ferment

n en ce Temple, 8: ceux qui miroient de la claffe des en-
» fans à celle des adolefcents, armés de pied en cap , y
» faifoient aufli ferment de combattre jufqu’a lamort pour
33 la Patrie qui les avoit élevésa.

Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops ,

(a) Apollodori Biblioth. lib. Xlll , cap. [Il , S. Il, pag. au.
(la) Ulpiani Enarratio in Demollhenis Orat. de falsâ Legadone.

pag. 39x , C. D. Apollodore fait aulli Agraulos , me a: Pandrofos
filles de Cécrops , lib, lll, cap. X111, s. Il , p25. tu.

Ee4
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avec la fille d’Erechthée , fur laquelle on peut confulter la
fin de la note fuivante. En effet, les Thraces, commandés
par Eumolpe , attaquerent l’Attique l’an 3312, de la Pé-

riode Julienne, 1402 ans avant notre Etc: voyez Fanfa-
nias, Liv. V11, Chap. I, page 522. Cécrops étant mon
dans un âge très-avancé, l’an 3194 de la Période lulienne,

1520 ans avant notre Ère , quand même on pourroit fup-
pofer , contre toute vraifemblance , que fa fille naquit cette
même année , il s’enfuivroit qu’elle auroit eu cent dix - huit

ans, lorfqu’Eumolpe vint au fémurs des Eleufmiens ,8: qu’il

attaqua l’Attique. Il efl certam que fi Agraulos fe dévoua

pour le falot de la Patrie , 8L que fi ce fut pour cette belle
aélion qu’elle obtint des autels , il efl, dis-je , certain que

ce ne peut être pour celle qui efl rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans (a tra-
duéiion de Démoflhenes , quoique le texte de Ton Auteur
porte Agraulos , 8L il la confond avec la fille d’Erechthée,
de même que l’avoir fait Ulpien. M. l’Abbé Auger,
a traduit l’Oraifon de Lycurgue contre Léocrates , auroit
dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux’

Athéniens , Erechthée régnoit alors à Athenes 8c que ce

fut fa fille, qui fe dévoua pour le falut de (on pays.
Voyez Lycurgue contre Léocrates , page 2.17 & fuivante;
Edit. de Taylor, 8c la naduéiion de M. l’Abbé Auger,

Page 54 , -On éleva (à) à Agraulos , fille de Cécrops , un Temple

à Salamine dans l’Ifle de Cypre, 8c, tous les ans, on
y facrifioit au mois ’Aphrodifius , un homme en (on
honneur.

Elle en avoit aufii un à Athenes dans la citadelle x
comme le dit Paufanias , qui la nomme malea-propos
Aglauros.

p (a ) Traduaion de Démoflh. nouv. Edit. rom. Il! , pag. sot.
l (à) Porrhrr. de Abllincntiâ, ub.11,s.uv, pas. un,
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nAu-defl’us , dit-il , (a) du Temple des Diofcures

se (Cafior 8L Pollux) efi le lieu confacré a Agi-turcs. On
audit que Minerve lui confia a elle 8L à fes fœurs Erfé
a 8: Pandrofos un colite où étoit Erichthonius, leur dé-
s) fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéit , mais fes

mfoeurs ouvrirent le coffre. Auflitôt qu’elles eurent vu
si Erichthonius, elles devinrent furieufes , 8c fe précipite-
» rent du haut de la citadelle, a l’endroit où elle efl le
si plus efcarpée. Ce fut par ce même côté que les Perfes

si monterent dans la fuite 8c firent main-balle fur ceux
a d’entre les Athéniens , qui, croyant entendre mieux que
a Thémiflocles le feus de la réponfe de la Pythie, avoient
tu fortifié la citadelle avec des paliffades a.

(68) LV. Ereclttlrle. Il y.a grande apparence qu’on
l’appelloit fil: de 1.1 Terre, parce qu’on ignoroit fon ori-

gine. Cela me fait pencher pour le fentiment des Égyp-
tiens, qui revendiquoient ce Prince a leur nation. Une
grande féchereife ayant (à) caufé une famine 8L une
mortalité confidérable prefque par toute la terre, excepté
en Égypte , Erechrhée apporta de ce pays beaucoup de bled
à Athenes , à caufe de l’affinité qu’il y avoit entre (c)

les Égyptiens 81 le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon Effai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui donne pour pere Pandion , Roi d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans la citadelle , comme
il le paroit par ce panage d’Hérodore, G: on lui offroit

(a) Paufan. Attic. five lib. l, cap. XVlll, pas. 4x.
(b) Diodor. Sicul. lib. l, Ç. XXIX , tout. l. pas. t4.
(c) Les Égyptiens regardoient Atheues comme une Colonie de

sur. Diodor. Sicul. lib. l, 9. XXVlll , (0m. I, pas. n.
(d) Apollodori Bibliotheca, lib. 111, cap. 311,5. V11, pu.

ni.
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des (a) facrifices. Je crois qu’il s’agit de facrifices offerts
’a Erechthée dans ce vers d’Homere:

b (Midi I nul un mû ai maïs Mural nu r ru’v’pu A’hut’or.

La Athéniens fi le rendent propice, en immolant en fan
honneur de: taureaux 6’ de: agneaux. I’entens pu par Erech-

thée avec le Scholiafte , quoique Euftathe l’applique a

Minerve. I
Il y avoit dans ce Temple d’Erechthée trois autels. Le

premier (c) étoit confacré à Neptune 8c à Erechthée; ce

qui avoit donné occafion de furnommer Neptune Brech-
tirée ou Erechthéen. (d) 0’ il Anus?" Eptxlaï [lundi-vu
un. L’Athénien facrifie ’a Neptune Erechthée. Hefychius

obferve ; au mot ipomée, qu’Erechthéus lignifie Neptune

chez les Athéniens, & on le trouve avec cette fignifica-
tion’ dans le Poërne de Lycophron, vers 158. Cela me
donne occafion de corriger un paffage d’Apollodore, ou
il faut lire Bures (e) eut le facerdoce de Minerve 8c de
Neptune fumommé Erechthée n; limait; , en la place de
ni? Eprxém’n. Le Traduéieur latin traduit Bute: En’elulronii

filins. C’cfl une méprife d’autant plus inexcufable qu’Apol-

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 2:8,
que Bures étoit fils de Pandion. Le fécond autel avoit été

élevé (f) en l’honneur de Butès, 81 le troifrerne en celui

de Vulcain. Bures eut le premier le facerdoce de Minerve
81 d’Erechthée , 8l les Butades 81 les Etéobutades, deux

(a) Herodon lib. V, 9. LXXXII.
(6) lliad. lib. Il, verf. no.
(c) Paufan. Attic. five lib. cap, XXVI. pag. sa.
(d) Arhenagora: Legat. pro Chriflian. pag. 4 à r.
(e) Apollodor. lib. lll, cap. XlV, S. I, pas. a».
(f) Panfan. loco laudaœ.
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familles qui en defcendoient, iouifl’oient de cet honneur.
Voyez Héfychius 8c Harpocration aux mots Bon-aidai 8L
InoCuraÉdau.

On éleva fans doute des autels à Erechthée, parce
qu’il avoit immolé fa fille pour le falut de la Patrie. Ly-
curgue nous en a confervé la tradition, qu’on ne fera peut-
être pas tâché de retrouver ici.

si On dit ( a) qu’Eumolpe , fils de Neptune 8c de Chioné

si vint avec des Thraces pour difputer ce pays-ci. Nous
si avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit époufé Pra-
srxithea (6) fille de Céphife. Cette grande armée étant
si fur le point d’entrer dans l’Attique , Erechthée fe rendit

si à Delphes , 8c confulta le Dieu , fur ce qu’il devoit faire
a) pour remporter la vi&oire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il

abattroit les ennemis , s’il immoloit fa fille avant que les
ndeux armées en vinffent aux mains. Il obéit au Dieu ,
n immola fa fille , 8L chafla de ce pays ceux qui l’avoient
nattaqué. Auffi Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

a) Poëte, mérite-t-il des louanges, pour avoir mis fur la
sifcgre un tel injet, perfuadé qu’il ne pouvoit pas pro-
npofer à fes concitoyens un plus bel exemple , 8L qu’en
a jettant les yeux fur ce modele , ils s’habitueroient à
n aimer leur Patrie. Il cil à propos, luges, (c) de rap-
s) porter les vers que le Poëte a mis dans la bouche de
n la mere de la jeune fille. Vous y verrez une nobleIIe 8c
n une grandeur d’ame digne de cette ville 8L de la fille de
n Céphife a.

Vient enfuite un fragment de l’Erechthée d’Euripides,

(a) Lycnrg. contra Leocrat. pag. me, lin. 9 , ex Edit. veto
Taylor, pag. :17.

(b) Suivant Apollodorc, Praxithea étoit petite fille de Céphit’e,

et avoit pour mer: Diogénia, a: pour pere Phrafimus. Apollodor.
lib. lll, cap. XlV , pag. 1.1.9.

(c) Ceci t’admire aux Juges devant qui plaidoit Lycurgue.

[A
r.
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piece qui n’exifie plus aujourd’hui; mais comme il cl!
trop long , i’ai cru devoir le fupprimer.

(69) LV. Un olivier. Pline nous apprend qu’on
difoit de fou temps que cet olivier fubftl’toit encore:
Ailleni: ( a) gangue alu: durer: tmditur in certamine «lira
à Minervâ. Il étoit dans la citadelle, 81 parce que la
chevre détruit l’olivier 81 le rend flérile, il étoit ( à)
défendu de mener des chevres dans la citadelle , fi ce n’efi

une fois tous les ans pour un facrifice néceilaire.

. (7o) à. LV. Une mer. Cette mer n’étoit autre ehofe
qu’un puits où fe rendoit de l’eau de mer par des con-
duits fouterrains; 11cc qui n’efl: pas bien merveilleux,
si ajoute ( c) Paufanias; mais ce qui mérite d’être rap-
» porté , c’eli que lorfque le vent du midi foufle , on y
si entend un bruit femblable à celui des vagues agitées,
a) 81 que l’on voit fur la pierre de ce puits la figure d’un
n trident, qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’eut

v Neptune avec Minerve au fuie: de l’Attique a.

Il (d) jaillilfoit aufli de l’eau de mer dans le Temple de
Neptune Hippias près de Mantinée, 81 à Mylafes ville
de Carie, quoique le port de cette ville fait éloigné de
la mer de quatre-vingt flades, 81 que Mantinée fait fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir , dit Pau-
fanias, que par miracle. Voyez aufli la note fuivante.

(71 r5. LV. De la difpute. Cécrops (e) régna dans
l’Attique. Elle s’appelloit auparavant Aélé; il l’appella de

fon nom Cécropia. On dit que fous fon regne les Dieux
choifirent les villes oit ils vouloient être honorés d’un

(a) Plin. Bill. Nat. lib. XVl , cap. XLIV, tout. Il , pag. 4o,
lin. 51.

(b ) Varro de Re Ruflicâ , lib. I , cap. il, S. XX.
(c) Paufan. Attic. live lib. I, cap. XXVI , pag. 61. 81 63.
(d) Paufan. Arcad. (ive lib. V111, cap. X , pag. 619.
(e) Apollodor. lib. 111, cap. X111, s. 1, pag. au.
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tulte particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique ,
81 ayant frappé la terre de fon trident vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortir une mer , qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheîde. Après lui, vint Minerve, qui fit croître

un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrofion:
Jupiter fit adjuger la ville a Minerve , qui lui donna fou
nom, cette Déeffe s’appellant en grec Athéné.

(71.) LV. Un rrjmon. Sun: (a) à miraculn fiv-
tuiru. Nurn à olive in rouan améufla revixit : 6’ in Baratin!

30012 à Iocufli: ficus genninaverz.
(73 ) 5. LV. D’une coudée. De deux coudées felon Pau-

fanias (b ). Le merveilleux croit avec le temps.
(73”) S. LIX. Ceux qui raflent denier: le: autre: , 6M.

à t’ymflmn’ptnt. Ceux qui relient derriere les autres,
c’efl-à-dire , qui font vaincus ’a la courfe.

Cétoit l’exprellion pr0pre dans les jeux , fait de la courfe

des chars , fait de la courfe a pied. Del’a elle s’efl prife
métaphoriquement pour lignifier ceux qui font vaincus,
qui ont du défions, qui perdent leur caufe.

(c) éAX 4’111 ipso"; a; ennuis Catin, 100 ,

i 20’s de,» unirai si AtAuHsérsr.

n Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
tu injurieufes, ou vous cherchez a nous mordre en cachetée,

nparce que vous avez perdu votre caufe a.
(74) 1.x. En «enfant. Imputer ’a quelqu’un qu’il

étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’étoit une véri-

table accufation. La correé’tion de M. Valckenaer, qui lit

iodla Myept’ttr au lieu de 0.0311: "tampico me paroit donc
inutile. En fuivant cette cornélien, il faudroit traduire:

(a ) "in. H10. Nat. lib. 111, cap. XVIl, tout. Il, pag. 37,
En. la.

(à) Panfan. Arde. live lib. l, cap. XXVII, pag. q.
(s) Sophosl. Max. urf. n44.
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il auroit cru aller contre la bienféance en difant du mal
de quelqu’un en préfence des alliés.

(75 l LXI. Diminue. M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce palfage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas fon Édition , 81 cela d’au-
tant,plus que M. l’Abbé Bellanger étoit ici tres-éloigné de

fon Auteur. 1°. in. 1’51 lignifie drflimdanz de même que

Livre fecond, XXX 81 ailleurs. 2°. finlayçlêtn lignifie
aller aux opinion: , demander les avis, 81 le dit de celui
qui prélide à une allemblée , a un confeil. Voyez M. Ernelli

( a) fur les Dits mémorables de Socrates.
3°. l’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’à-0.1 il)»,

cl! ce qu’on a pelle en terme de grammaire dativu: com-
modi, ce dati a fouvent été mal rendu. le n’en rappor-
terai qu’un feul exemple que je tire d’Homere (6) 3’11

film 11’s iportmiv rififis" T’aitm. Madame Dacier a traduit
8L que je me mis à la tête des Troyens. 1’,er e11 in
gratin»: Trojanorum , lorfque je marchai à Ilion ’ala tête de

mes troupes, pour aller au fecours des Troyens.

(76) LXl. Ne pouvant plus je contenir. J’ai cm
devoir paraphrafer du du) qui le rapporte manifeflement
au commencement du Paragraphe LX , ou Thémiflocles
répond honnêtement à Adimante. .

(77) LXI. Plus puiflànte qu’eux. Æfchyle a très.
bien dit dans fa Tragédie , intitulée les (c) Perfes :
n Athenes e11 certainement invincible; car tant que les
n citoyens exillent , c’eli le plus sûr des remparts.

(78) à. LXI. Deux cent: vaifiaux. Arillote ( d ) écrit
que le Sénat de l’Aréopage donna huit dragmes à chaque

foldat , 81 que par ce moyen furtout on réullit à com-

(a) Xenophontis Memor. Socrat. dia. lib. l , cap. l, pag. Io.
(6) Homer. Iliad. lib. V , verf. no.
(c) Æl’chyl. in Perf. 346 de 347.

(d) Plutarch. in Thetniflocle, pag. 117 LA.
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piéter les équipages des vailTeaux. Mais Clidémus allure

que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémiflocles.
Car tandis que les Athéniens, dit-il, fe rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la flatue de Minerve

fe perdit. Thémiflocles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une fomme d’argent
immenfe, qui ayant été mire en commun , entretint l’abon-

dance fur la flotte.
( 79) LXII. Vous [baverez la Crue. Il y a ici une

ellipfe. Il faut fuppléer ultra: n’y E’Mc’rl’z ou .5 Ê: :7501.

Voyez la note de M. Valckenaer.
(8o) 5. LXlII. Fit changer de "flûtiau. cinchon

lignifie je fais changer de fentiment à quelqu’un , 8L au
moyen, je me fais changer de fentiment, c’efi-a-dire, je

change de fentiment. .
(81) LXIV. A Egine. Jupiter aima (a) Egine,

fille d’Afopus: il la tranfporta dans l’Ifle qu’on appelloit

alors Œnone , 81 qui prit d’elle Je nom d’Egine, où il
en eut un fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils, Pelée,
Télamon 8L Phocus. Ce Prince fut très-pieux. La Grece
étant affligée d’une horrible fécherefle , on confulta l’Ora-

cle de Delphes pour en apprendre 8c la caufe 8: le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appaifer la colere de Ju-
piter , 81 employer pour cet effet l’interceflion d’Æacus.

Sur cette réponfe, toutes les villes envoyerent une
, députation à ce Prince , qui s’étant rendu à leurs prieres ,

fit des factifices 8: des vœux à Jupiter Panellénien, 8c

obtint de la pluie. i
I Dans le quartier (6) le plus apparent de la ville

H’Egine , on voit l’Æacéion ou Temple d’Æacus ; c’efl: une

enceinte quarrée de marbre blanc , a l’entrée de laquelle

(a) Paulin. Corinth. five lih. Il , cap. XXlX, pag. x77 a: 17,.
Apollodor. lib. lll , cap. XI , 9. Vl, pag. tu, 2.14 R515.

(b) Paufan. ibid. pag. x79.
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on voit les (lames des Députés qui vinrent trouver heu:
de la part des peuples de la Grece.

Delà vient fans doute la dévotion envers Æacus 8: les
Æacides. Phocus Fut tué par ( a ) Télamon; d’autres difent

par Pélée 8: Télamon (à). Pelée fe retira (c) dans la
Phthie, 8: Télamon (d ) dans l’Ille de Salamine. Voyez

auffi Livre v, 5. Lxxx. ’
(8a. ) LXIV. Pour": faire venir. 424mm. n’a-i Te dit

de même que 39mm t’a-i , il envoya chercher. Voyez Liv. I ,
â. CX 81 ailleurs. Cette députation dut augmenter la célé-

brité d’Æacus. Mais je doute fort que la fête (a) qu’on

célébroit en (on honneur à Egine , ait été inflituée en ce

temps-l’a. Je la croirois plus ancienne.

(83) LXV. Le myfiique Iaccluu. Le 2.0 du mois (f)
de Boëdromion ou 0&obre , qui étoit le fixieme iour de
la fête des Mylleres de Cérès, on portoit du Cérami-
que (g) à Eleufis une figure d’lacchus ou Bacchus cou-
ronnée de myrte, tenant à la main un flambeau. Pendant
la marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne ,
qui s’appelloit aulli Iacchus, 8: dans lequel on répétoit
(cuvent le mot Iacclu. Or c’était cet Hymne que diroit

’avoir entendu Dicéus.

(a) Plutarch. Vit. Parallel. pag. 3H , F.
(6) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XXIX, pag. :79. Apollo-

Idor. lib. lII, cap. XI , 5. V1, pag. au.
(c) Apollodor. lib. lll , cap. X11, S. l, pag. tu.
(d) Id. lib. HI, cap. XI. 5. Vll, pag. au.
(c) tu; AISIK-Mæ. Sholiafi. Pindari ad Olympie. Vil ,vers. ne,

pag. 87 , col. a , lin. i x a: 1 a. Le palTage entier de Philémon , rapporté

par M. de Villoifon, dans (et netes furle Lexique d’Apollonius , pas!
856 , en tiré de ce Scholiafie.

(f) Plutarch. in Camille, pag. :38. .
(Il Show Arifloph. in Ban. vert. 401..

Le



                                                                     

NOTES. LIVRE VIII. 449
Le texte grec porte: au) ai palude; ml. on"; un, ,3,

pué-racla l’api. Ces paroles font très-claires. n Il lui parut
sa que les paroles qu’ils entendirent étoient le Myllique lac-
» chus u. Cependant il a plu à M. de Villoifon de changer
ce texte est d’y (uhflituer n’y oui. Jim n’y p. a. avec cette
verfion [me votent emlfla’zm de àmyflico Iacc’w. La voix

du myflique lacchus étoit-elle donc fi diflërente de celle
des hommes , 8c de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

fuppofer que cet Athénien avoit une connoilTance parfaite
du fou de voix de tous les Dieux. Ces raifons St d’autres
encore, m’avoient empêché d’adopter cette conjeâure,
qui m’avait été propofée- par M. de Villoifon , 8: je me
ferois bien gardé d’en parler, s’il ne l’avait point inférée

à l’infu de M. le Baron de Sainte-Croix , dans la note y,
page 199 , de l’excellent ouvrage de ce Savant intitulé, Mé-

moires pour fervir à l’Hilloire de la Religion fecrete des
anciens Peuples.

( 84) LXV. Et l’on initie à a: myfler:s., On peut
voir fur ces myfleres, Meurfius dans (on Traité intitulé
Eleufinia, 8c particulierement le Doéleur Warburton,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: Tire Divine Lugano]:
cf Mofir. Ce fçavant Évêque me paroit cependant fe
tromper , lorfqu’il prétend qu’on infiruii’oit les Initiés de

l’unité de Dieu. Peut-être cela fe pratiquoit-il à l’égard de

ceux en qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme ;
mais fie fuis perfuadé qu’on n’en parloit pas à la tourbe
des Initiés , 8L qu’on prêchoit l’Athéifme à un petit nombre

en qui on reconnoilToit des difpofitions favorables. On en
peut dire autant des myilcres de Samothrace & de Lem-
nos. J’en prends s. témoin ( a ) Cicéron. Eleafinamfanflam
illam 6’ auguflam,

(n ce... de mm Deorum, lib. 1, s.x1.n.

Tome V. Ff
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ubi initiantur gentes orarum ultima:

prame Samothraciam , caque que
Lemni

noélumo aditu occulta coluntur
filvellribus fæpibus denfa.

quiéu: explicatif ad rationemque revenais ,U arum
mura cognofiitur gadin Deorum.

( 8; ) LXV. Reflq tranquille. Ïx’ bubales Athéniens
- 8L les loniens , qui étoient originaires d’Athenes, employent

volontiers l’adjeélif en cette occafion. Euripides dit de
même dans Médée, vers 553. si»: i7; in"; 8c dans
Oreiles , vers 12.7s , de I’Edition de M. Brunck. loofa:
in Les autres Grecs fe fervent plus l’auvent en pareil cas
de l’adverbe ix’ 504x05.

(36) LXV. Qu’il appuyoit du témoignage. Rares-7L
(un: , &c. Eufiathe remarque (a) qu’Hérodote prend
renifleront dans un fans qui n’efl pas ordinaire, 8c il l’ex-

plique prenant à témoin pieu"; anticipa Il rapporte
enfuite ce panage de notre Auteur. Hérodote le (en
encore de la même expreffion , Liv. V] , â. LXVHI.

(87) LXVI. De: cinq IjIcr. Il y a dans le grec
les cinq villes. Comme toutes les illes de la mer Égée
avoient une ville de même nom que Pille , il étoit devenu
d’ufage que les mots de du; 8c in; ville ô: ifle figni-o
flairent en pareille occafion la même chofe. Hérodote
appelle Liv. 111,5. CXXXIX. l’ifle de’ Samos , la pre-

miere de toutes les villes , Eupolis nomme (5 ) Chios une
très-belle ville, 8c Thucydides ( c ) une très-grande ville.
Voyez avili Harpocration au mot Erin.

Ces cinq illes étoient celles de Naxos, de Mélos, de

(a) Euflath. ad Horn. Iliad. 1, vetf. s81, pag. 155 , lin. "a
(6) Scholiafi. ad AriRoph. Avef. verf. 831.
(c) Thucydid. lib. V111 , 5. KV.
J
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Siphnos, de Sériphos 8L de Cytbnos, dont Hérodote a
parlé ci-deflm , XLVI.

(88) LXVII. Tous furent d’avis. M. WeiTeling
a mis dans le texte d’après deux Manufcrits à lui! du] Éva:

au lieu de à pi: bau qu’on mon auparavant. Cette der-
niere leçon , appuyée d’ailleurs par trois Manufcrits de la

Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;
d’un étant pour à Etna, à pi: a»; 3Mo: feroit la même

choie que in pi: H à bouc, ce qui n’efl pas (apportable.
LXVIII. Peuples lâches G méprifaéler. J’ai

cherché à rendre cette expreflion 75! :QIÀM ira Jurlr’v. Feu

M. Hemflerhuis a (a) remarqué avec fa fagacité ordi-
naire que 3’, n au, leur; fe dit de celqu’il y a de plus
excellent en quelque genre que ce foit. Avec la négation
ce doit être ce qu’il y a de plus mauvais. Or comme il
s’agit ici de guerriers, 8L que la lâcheté cil la plus man.
vaife qualité que puiilent avoir des troupes , j’ai cru devoir
l’exprimer.

(90) LXXI. Chemin de Sciron. Ce chemin (6) con-i
duifoit de la Mégaride a l’lflhme par la montagne de
Sciron , fameufe par le brigand dont elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les pafTants dans la mer, ou atta-
choit leurs membres a. de: pins qu’il avoit courbés ôt qui

venant enfuira a le redrefl’er par leur effort naturel, les
mettoit en pieces. Théfée en purgea le pays.

(91) LXXII. Le: Elleru. Paufanias ( c) dit aufii
qu’ils eurent part à la guerre des Grecs contre Xerxès.
Mais Diodore de Sicile affure le contraire: comme les (d)

(a) Luciau. Timon. rom. l, pag. r71, note ç. Voyez sur. h
lote de M. Valckenaer.

(à) Strab. lib. 1X , pag. 60°, A.
(r) Paufm. Eliac. prior. live lib. V, cap. 1V, pag. fir.
(d) Diodor. Sicul. Excerpt. de Vina. a: Virus, rom. u, pp

147- i P f 2.
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Elécns, dit-il, le multiplioient beaucoup, 81 qu’ils gou-
vernoient fagement leur République, les Lacédémoniens
chercherent les moyens de les faire relâcher de leur dif-
cipline, 8c de les amener ’a une vie commune, afin que
jouillant des douceurs de la paix, ils n’euilent aucune
expérience pour les entreprifes militaires. Dans cette vue
ôt du confemement de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils ne marcherent
point avec les troupes de la nation contre Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 8l même dans les guerres
particulieres que les Grecs fe faifoient les uns aux autres ,
bien loin de les troubler 8c de leur caufer aucun dommage,
on s’empreffoit au contraire ’a défendre 8c à conferver leur

ville 8L leur territoire comme un pays facré 8c inviolable.
Mais dans la fuite après plufieurs générations, les Eléens

firent la guerre, tant pour des intérêts communs, que
pour des intérêts particuliers.

Voyez aufii Polybe Lib. 1V , LXX111, pag. 468.
( 97.) LXXIII. N’tjl point for-rie du Péloponntfi. Les

Achéens ayant été chaflés de la Laconie &t de l’Argolide

par" les Héraclides , s’emparerent du pays alors occupé par

les laniens, 8c qui prit d’eux le nom d’Achaie. Voyez
Livre premier, CXLV, note 331.

(93) LXXIII. Les Eoliens. Paufanias raconte pa-
reillement que (a) l’Elide avoit été peuplée par des
Etoliens fortis de Calydon 8c du relie de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités de cette Nation , il n’en
parle point. Au contraire il paroit que ce fut Exclus, frere
d’Epéius , qui ayant été obligé de fe fauver pour un meur-

tre , fe retira vers les bords (à) de l’Ache’loiis dans la

(a) Paufan. Eliac. l, five lib. V, cap. l, pag. 37;.
(1’) 1d. ibid. pas. 375. Apollodor. lib. l, cap. .YIl, 5. Yl.

pas. 1:7.
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Curétide, 8c qui donna (on nom à (es habitans. Eléius ayant

fuccédé a fou ftere Epéius , appella de (on nom Eliens (a)
ces peuples qui avoient été appellés Epéens fous le regne
précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps ou les Etoliens
(oient venus s’établir dans l’Elide; mais je trouve qu’En-

dymion (à) fils d’Æthlius 8: de Calyce, amena des
Eoliens ( c) de Theffalîe avec lui, 8c qu’il fut le fon-

dateur d’Elis. lSi l’on fait la premiere tradition rapportée par Paula;
nias , ces Etoliens n’étoient pas proprement Etoliens , mais

Eoliens. Calydon étoit anciennement appellée Eolide.
Voyez Thucydides, Liv. HI , CIL Je ferois par confé-
quent tenté de fubflituer les Eoliens aux Etoliens, 8L cela
d’autant plus que les Copiftes ont pris l’un pour l’autre:

témoin Liv. V1, CXXVII, ou l’on trouve en beau-
coup de Manufcrits hmm; 8L A’uAŒo: en quelques-uns.

(94) LXXÏH. Ver: Cardamyle. Il ajoute de La-
conie pour diflinguer cette ville de Cardamyle en Ar-
golide. Xénophon , dont l’exaflitude 8:, la clarté font
connues , voulant parler d’Afine en Laconie., dit: les
Thébains (d) ayant mené leur armée contre Aline en
Laconie , ils battirent la garnifon Lacédémoniene. Mais
voyez notre Index Géographique.

(94 i) LXXIIl. La Parada" fiant tous Lamina.
Les Minyens. ou defcendans des Argonautes ayant été ( e)
chalTés de l’ifle de Lemnos par les Pélafges. vinrent dans

le Péloponnefe. Slétant (f) emparés peu après du pays des

) ld.ibid.
) Apollodor. lib. I, cap. V" , C. V, pag. si.
) C’en-à dire . des dcfccndans d’Eole.

l Xenoph. Hellcnic. lib. Vll , cap. l, 9. XlV, pas. 441-
) "enclot. lib. lV. Ç. CXLV.

f) Id. me ç. cxmu.

(Â

(la

(e
(d
(a
(

Ff;
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Paroréates 8L de celui des Caucons, ils en chafTerent les
anciens habitans, 8c y bâtirent fut villes. Cet événement
cil de la même époque que la fondation de Théra, comme

on le voit dans Hérodote , 8c par conféquent il et! de
l’an 3564 de la Période Julienne, :150 ans avant notre
En. Il y avoit donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 670 ans que les Minyens portoient le nom de Pa-
roréates.

(93 ) LXXIII. Paroiflënt Ionims à quelques-uns. Hé-
rodote venoit de dire que les Cynouriens étoient Autochtho-
nes ; il ne pouvoit par conféquent ajouter qu’ils étoient Ioniens.

Le texte en donc altéré. J’ai fuivi la corre&ion de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias raconte

(a) qu’il y avoit des gens qui regardoient les Cynou-
riens comme originaires de l’Argolide, 8c que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Perfée; mais
comme ce fondateur eft antérieur de plus de deux fiédés
à l’établillement des Doriens, 8c que les peuples qui habi-
toient alors l’Argolide paroiffent Autochthones , cela ne
contredit qu’en partie ce que dit notre Hiflorien, que les
Cynouriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
A l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correfiion de
M. Valckenaer , que quelques-uns les croyoient Ioniens,
cela peut s’appuyer fur un panage de Paufanias , ou il efi
dit qu’Omées tiroit (6) Ion origine d’Oméus, fils d’H-

rechthée. Car en admettant cette tradition , ils étoient
Ioniens.

(96) LXXIII. Ainfi que le: Ordures. Au lieu de
ion-e; o’pn’inr qui ne me paroit faire aucun feus, je lis si:
Tl o’pnânu. Les Argiens (c) fubjuguerent les Oméates,

8L les incorporerent parmi eux. On voit aufli dans

(a) Paufan. Lacon. five lib. HI, cap. Il , pag. 107.
(Ü) Paulin. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXV, pag. x68.

(c) Id. ibid. ’ 4
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Thucydides (a) que les Argiens redemandent aux Lacé-
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui
leur appartenoit. Voyez Liv. l, â. LXXXII , 81 note 206.

(97) LXXIV. La marche de: barbares. Dans le
grec "En Ces chofir. Je penfe que cela doit fe rapporter
à la marche des Perfes, qui fe difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il a parlé LXXI.

(97”) LXXVI. 44114an vers Salamine. Pour fe
’ faire une idée-claire de la difpofition de la. flotte ennemie,

il faut fe mettre au fait du local, 8: s’inflruire des defq
feins des Perfes. Salamine étoit une ifle près de l’Attique ,
entre l’Attique 8c la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit

un détroit , 8L à l’entrée de ce détroit la petite me de
Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.
Du côté d’Eleufis , c’efi-à-dire, entre Eleufis 8: Salamine

la mer étoit airez large. Ce fut dans cet efpace, airez large
pour que les Grecs puffent faire leurs manœuvres, mais
trop étroit pour une flotte aufli confidérable que celle des
Perfes , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de i
rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Perfes.
Les Perfes , qui ne fe doutoient pas des delTeins des Grecs,
crurent avoir trouvé l’occafion la plus favorable pour ter-
miner d’un feul coup la guerre , en prenant, comme dans
un filet, tOutes les forces maritimes de la Grece. Préve-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ifle de Pryttalie V

8L firent avancer leur aile droite (b) qui regardoit l’Oc-
cideng vers Salainine 8c du côté d’Eleufis, afin de boucher

le paillage aux Grecs , 8: pour les envelopper 8: leur
fermer le palTage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile

gauche, qui étoit à l’Efi autour de l’ifle de Céos , 8L du

promontoire de Cynofute, ils firent, dis-je, avancer cette

(a) Thucydid. lib. V, 5. XLI , pag. 342..
(b) Ce font les vaiEeaux qui étoient auprès de Phalete. Voyez

ddefl’us , 9. LXVl.

F f 4
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aile 81 occuperent tout le détroit iufqu’à Munychie. L’ifle

de Céos cil à l’extrémité de l’Attique , vis-à-vis le pro-

montoire Sunium. Cynofure efl un autre promontoire de
l’Attique, qui regarde une des extrémités de l’Eubée. Par

cette difpofition, les Grecs étoient enveloppés de tout:

parts. XCette explication efl appuyée fur le lm , fitr
lequel elle répand du jour.

Telle étoit ma maniere de penfer il y a quelques années;
mais un Savant refpeéiable m’a fait naître des doutes qui
m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce favant penfoit
que l’ifle de Céos , dont il cil fait mentiOn dans Héro-
dote , n’eil point celle qui efl vis-à-vis du promontoire
Sunium , 8L que Cynofure n’efi point ce promontoire de
l’Attique , près de Marathon 8L vis - à -vis de l’Enbée,

comme le dit Héfychius, mais un promontoire de l’ifle
Salamine. Pour moi, je ne connois pas d’autre ifle de Céos
que celle qui efi vis-à-vis de Sunium , 8: je ne Tache pu
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynofure dans rifle
de Salan ine. Je perfilie donc dans mon premier fentiment
8L ce pafl ge d’Hérodote me paroit très-clair. Les Perles

vouloient fubjuguer les Grecs; mais ils déliroient encore
plus de fe venger des Athéniens Que font-ils? leurs trou.
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leur:
nitreux après avoir (a) féjoumé trois jours a Hifliée,
traverfent l’Euripe 8c le rendent en trois jours à Phalere.

I Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut ’a Phalere,

il faut entendre cela des vaifleaux les plus avancés. La
flotte des Perfes, qui étoit extrêmement nombreufe, 8c
qui avoit dû nécefTairement palTer devant Cynofure , occu-
poit par fes derniers vailTeaux ce promontoire , 8c s’étendoit

depuis ce promontoire jufqu’au port de Phalere. Par ce

(a) Hcrodot. lib. VIH , 5. XXlIl, LXVl. n
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moyen, toutes les côtes de l’Attîque étoient au pouvoir

des Perfes, tandis que leur armée de terre fe difpofoit à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très» bien imaginé 8:
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe
le dérangea. Xerxès apprit que tous les Athéniens s’étoient

réfugiés fur leurs vaifleaux entre l’ifle de Salamine 8c le
territoire d’Eleufis , 8: qu’ils avoient mis leurs femmes 8c
leurs enfans en lieu de fûreté. Cette nouvelle qui le força
à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parce
qu’il fe flatta qu’il fe rendroit maître de la floue des Grecs.

Ce fut alors qu’il fit les difpofitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note.
(98-) LXXVII. S’imaginc fifre retentir. Il y a dans

le grec daim: au; aréna: milita-Ou, que M. WeiTeling trouve
obfcur. La traduélion latine [ibi mitre aunât: patarin»: n’en:

point exaéie. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans fes notes celle-ci: opinantem ubique fi audirum iri qui
me paroit vraie 8L que j’ai fuivie.

(99) LXXVII. L’aimin fr mêlera avec I’ airain.
Cette expreflion fait-elle allufion à l’airain dont les proues
des vaiffeaux étoient armées, ou aux plus anciens temps
ou les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore
été trouvé.

I Nain (a) prier cris en: qui»: firri eagru’tus alfas.

r. .................... . ....................En [bilan rem "délabrant , arque beIIi
Mifceôant flaflas , 6’ vaincra mafia fardant. . . . . . .

( 100) LXXVII. Je n’ofi contredire ...... à je n’ap-
prouve point , &c. Ce feul trait , dit le (cavant 8L judicieux
M. Valckenaer, fuflit pour faire voir qu’en fait d’Oracles,
notre Hifiorien, Écrivain d’ailleurs li plein de feus , avoit

(a) Lucret. vert. lib. V, Vert. 1:86.
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la même maladie que la plupart des autres hommes de
fou fiécle. Mais il prouve en même-temps qu’il y avoit
déjà des gens plus clairvoyans 8c moins crédules.

(’10!) LXXIX. Par Oflracifme Oiiracifme cil un
mot grec , qui vient d’imprimer , tefi de pot de terre ou
écaille. C’était un jugement en ufage à Athenes , par lequel

on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans
félon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop
puiffans, 8L dont on craignoit le crédit 8L les richeffes.
L’oiiracifme ( à) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurentgfecoué le. joug des Pififlratides; ils (e défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de détruire

le gouvernement populaire.
Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique

de planches;,on y lailToit dix portes; le peuple entroit par
tribus, 8c chacun mettoit dans l’urne fou oflraearz fur
lequel étoit écrit fon fui’frage. S’il fe trouvoit fut mille

voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il fortit
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’étoit point con-
damné. L’olir’acifme étoit en ufage non-feulement chez

les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les Miléf
liens, les Mégariens , &c. Thémifiocles , Arifiides , Thu-
cydides , Alcibiades, &c. furent exilés par l’oiiracifme.
Cet exil différoit du bannifl’emenr en trois chofes: il étoit

pour un temps, on en aliignoit le lieu, 8c l’on ne fai-
lliroit point le bien de l’exilé: le banniffement étoit au
contraire perpétuel, on n’en aflignoit point le lieu, 8L le
peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-
vorinus aux mots inpat’rdæ 8l dnpmuvpu’ç. L’oflracifme

étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer ququ
que tache, faifoit connoitre le mérite de l’exilé. On y
procédoit à la pluralité des voix 81 par autorité , fans un

(a) Diodor. Sicul. lib. x1, s. LV. rom. I. PIE- m.

(b) Id. ibid. i
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mûr examen , fans un jugement en forme; il fuffifoit pour
être oflracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calotte

niateurs : le bannillement au contraire étoit une peine im-
pofée par des Juges, après un mûr examen , aux coupa-
hies de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infamie, qui ne s’effaçoit jamais, pas
même par la fin du banniffement , 8c lorfqu’il étoit per-
pétuel , il équipoloit ’a la mort civile.

BELLANGER.

( son.) 5. LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.l, 5. XCII,
note 234.

( 103) LXXXII. De trois cents quarre-vingt. Æfchyle
(a) n’en donne que trois cent dix aux Grecs.

( 104) LXXXIII. On refendit: les troupes. :4 riboto-
7u 7;! (maniai ruan’puru. Comme cette pliure paroif-
foit à M.-WelTeling manquer de liaifon, il ajoutoit ivo-
pa’mo. Ce Sçavant ne faifoit pas fans doute attention que
c’en un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre
arille exemples de cette façon de parler, je me contente
de ceux.ci. (5) Kli dual-fluate in; idoit’ par dans 0’
in) ...... M’étant entretenu avec lui , il me parut que
(et homme ..... ( c ) rallie du. ..... 114,544] 1’ fiai qu’un: 4’:

raviner N on. Si vous venez à vous fauver, mon nom
pourra fe conferver. "calmir (il) dans les Choëphores
dl pour rpedt’yufl’r W. Les Latins ont dit à l’imitation
des Grecs un" Philofaphomm àfa’pliru ...... en: non
modô nil!" adjuvat! ardillon Cie. de Finüu, Lib. ni,
5. Il], ou l’on peut voir les notes de Davies.

Et Térence Hecyr.’, A61. 111, Se. l, vers 6.

(a) Æfchyl. Pert’. verf. ;;7, rit.
(b) Plate Socratis Apologia, rom. l, pag. Il , C.
(c) Euripid. lpbig. in Taurid. urf. 6,5.
(d ) Æfchyl. Xow. Vcrf. loco.
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Nana no: ormes , quibus e]! alicumie alignait adjeflus labos,

0mn: quad efl inane rempus , priusquum id rrfcirum q! .
lucro (fi.

(les) LXXXlIl. Il leur ordonna de monter. Cet
ordre de Thémiftocles ne s’adrelfe , de même que fort dif-

cours, qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donne-

rent fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife
rien.

( 106) LXXXIV. Reculerent . . . . . . flans revirer de
bord. (’1’: arpégera" drapions. rutilant qu’un-du fe dit d’un

vailfeau qui fe retire, qui prend la fuite fans virer de
bord. De cette maniere on n’avoir pas l’air de fuir, 8C
l’on couroit moins de rifque d’être bleffé que f1 on eût pré-

fenté le dos à l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reve-

nir ’a la charge avec plus d’impétuofité, les Grecs appel-

loient cela in) TPÉFIŒI’ Érapoumdut. Cette différence Ca

parfaitement bien établie par Julius Pollux. lui (a) n’ pin
(le inca»): fixeyaytir si; retirions en” rails, basquine-fieu. 70’
N lis payât, Tpliflîli repéra-Cru. a) On dit àapotiméuflorf-
a) qu’on recule fans revirer de bord pour revenir a l’attaque ,

si mais lorfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
a) néper repairle a. Le même Julius Polluxa dit aufli en par-
lant d’un cheval dirimai ( 6 ) r5 pour; w faites-le reculer en
si retirant la bride afin de le poulier enfuite en avant avec
nplus d’ardeur. Voyez Liv. VI, X11, note Io a.

Voyez aulli la fçavante note de M. Valckenaer.
( :06 ” ) LXXXIV. De reculer. L’exprefiion en: la même

que celle qui eft au commencement de ce paragraphe. J’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le feus, que d’em-

ployer une longue périphrafe. Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Infirit parmi aux. Ou écrivoit

(a) Jul. Polluc. Onomaliic. lib. l, cap. 1X, fegm. CXXV.
pag. tu.

(b) Jul. Poilue. lib. l, cap. XI, (:3111. CCXI, pag. ut.
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fur des regilires les noms de ceux qui avoient rendu des
fervices au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanias, Roi de Lacédémone. Mardochée (à) qui avoit
donné avis à Alluérus d’une confpiration coucemant fa

vie , fut infcrit fur les Regil’tres du Roi, 8c fut dans la

fuite récompenfé. ,
(pas) 5. Lxxxv1. La 110m des Fer-fis. 11 parut dans

le temps de la bataille de Salamine une comete cornue:
eemrias (c) cornus jpeciem limiez, quali: fait eum Gracia
apud Salamine depugnuvit. Ce combat fe donna la pre-
miere année de la foixaute 8c quinzieme Olympiade, 480
ans avant Jéfus-Chrili , le zo du mois ( d ) Boëdromion ou
Septembre. Plutarque , qui alligue cette date , dans la vie
de Camille , ne fe trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell, lorfqu’il avance dans celle de (f) Lyfandre
que la bataille de Salamine fe donna le 16 du mois Muuy-
chion ou Avril. Plutarque parle dans la vie de Camille de la
bataille de Salamine qui fe donna la premiere année de la
foixante 8c quinzieme Olympiade , 8L dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans l’ille de Cypre, qui arriva
la troifieme année de la quatre-vingt-deuxieme Olympiade.
Ruault s’y ell trompé. Plutarque (g) 8: Diogenes de
Laerte remarquent qu’Euripides naquit le jour même de la
premiere bataille de Salamine , 8c qu’il mourut le jour de

(a) Thucydid. lib. l, S. CXXlX, pag. 84.
(b) Eliher. cap. Vl , il! . a. ac.
(e) Plin. Bill. Nat. lib. Il, cap. XXV, rom. l, pag. 88,

lin. 4.
(il) Plutarch. in Camille , pag. 138, B.
(e) Annales Thucydidei , pag. 49.
(f) Plurarch. in Lyfand. pag. 44,1. D. de Gloriâ Atbeniens. pag.

549. F.

(g) Plutarch. Sympoliac. lib. VH1, Quali. I , pag. 1:7, C-
Diozen. hm. in 50cm. lib. Il , fcgm. XLV.
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la naill’ance deDenys l’ancien, qui futun desTyrans th
Sicile.

(109) Anémifi. Il y a dans le grec
Ananifiu. L’ufage a prévalu en fiançois de dire Anémie.

Elle étoit fille de Lygdamisôt Rem: de Carie. Elle n’en par.

ferloit cependant qu’une petite partie , Halicamalfe qui en
étoit la capitale 8L les trois illes de C05 , Nifyrœ
à ( a) Calydnes. Ainli il ne faut pas confondre Calynd-
nes avec Calynde , ville fur les fronderes de Lycie, dont
Damafithyrne étoit Roi. Il ne faut pas non plus confon-
dre cette PrincelIe avec une autre Artémife qui fut aulIi
Reine de Carie , St qui étoit fille d’HécatomniLs , lieur 8K

femme de Maufole, lequel mourut vers la cent fixieme
Olympiade.

( no) S. m S’imaginunt que ce suifiez.
Polyen (à) rapporte qu’Artémife avoir fait ôter de fou
vaill’eau le pavillon Perfe; circonflance omife par Héro-
dote , 8L donne beaucoup plus de vraifemblance ’afon
récit.

(tu) S. LXXXVIII. Et que quelqu’un. Si l’on
peut s’en rapporter (c ) à Ptolémée , fils d’Hépbeliion ,

c’était Dracou, fils d’Eupornpus deSamos. Il avoit la vue

li perçante, qu’il dillinguoit les objets ’a vingt Rades.
Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans
fou expédition. Il étoit alIis avec Xerxès fous le plane d’or ,

8L racontoit à ce Prince ce qui le palloit fur la flotte des
Grecs 8L des Barbares.

(tu) à. m Xerxès répondit. (Je Prince (J)

(a) Hercdot. lib. Vil, 9. XCIX. L’Abbé Bellanger avoit fait
dans une note un reproche peu fondé a l’Abbé Sain.

(à) Polyzni 5m. lib. V111, cap. Lili, s. l, pas. 804 et
les.

(c) Photii Bibliotb. CXC, Pas- 477.
(il) W720i Strauss. lib un, cap. un, i. Il, p35. 805;
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envoya une armure complete à la Grecque à Artémife,
comme le prix de la valeur, 8c au Commandmt de fa
flotte une quenouille avec un fufeau. Cette dernier: partie
ne me paroit point vraifemblable, 8: je penfe que la
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Comman-
dant de cette flotte étoit fret: de Xerxès; il périt après
avoir combattu vaillamment ( a ).

(H3) LXXXIX. AriaHgnÈJ. Ce Prince ne peut
être que le même dont il a parlé plus haut (6) fous
le nom d’Artobuanes , 8c que Plutarque (c) appelle
Ariamnès.

(114) XC. La accujbit tout. Je lis avec le plus
grand nombre des Manufcrits mima infinies, 81 je rap-
porte ce mot à «aux.

( Il; ) 5. XC. Du mont Ægalzos. Les Anciens varient
fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine.
Phanodémus (d) prétendoit que c’étoit au-deflus du
Temple d’Hereules, à rendroit où l’Attique n’efl (épatée

de Salamine que par un détroit fort petit. Aceflodorus
affuroit d’un autre côté que c’était fur les collines appel-

lées Gérant (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces différences ne (ont qu’apparentes. On combattit

à Salamine qui s’étendoit au rapport de Paufanias (e)
iufqu’à la Mégaride. Ainfi le mont Ægaleos étoit fur les

confins de l’Artique 8: de la Mégaride.

( "6) 5. XC. Comriôua beaucoup. Les lnterptetes font

(a) Diodor. Sicul. b1). XI , S. XVIÎI , rom. I, pag. 417.
(b) Lib. vu, ç. n.

(c) Placards. in 71mm. pag. Il). D. a: de hmm. Ancre,
p33. 488. D.

(d) Id. ibid. p33. HI. F.

(e) m Mn (in, Eh I, Gay-m, Pam- 31.
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dire à Hérodote que Xerxès fit aulli couper la tête à Aria:

ramnès, quoiqu’il fût de fes amis. Mais en quoi ce Sei-
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs rponûiàtn

ne peut fignifier cela, 8l même ne fait aucun fens. M. Wef-
feling approuve la conjeéiure de M. Reiske qui lit spon-
Aa’Gn-o , 8: celle de M. Abrefch , qui ajoute fait» à même

i Un Voyez la note de M. WefTeling. On fçait que t’on-
Aa’pCmpa fignifie j’aide , quoique cette lignification ne (e

trouve dans aucun Dictionnaire que je connoiffe; mais en
voici un exemple tiré d’Ariliophanes. ( a ) Ëvdpts. . . . :107-

)uÉCta-Ot, arpdt 913v, ù fui pu CotiMd’ charroyât: rtpùhîi.

n Secourez-moi , au nom des Dieux , à moins que vous ne
si vouliez me voir étouffer par votre négligence 4:.

(H7) XCIII. Aminia: de Pallene. Cet Aminias
(6) étoit frere d’Efchyle , dont il nous relie (cpt Tra-
gédies.

( 118) XCIV. Les Athéniens difint. Dion Chryfof-
tome rapporte (c) que notre l-lifiorien , n’ayant point
reçu la récompenfe qu’il attendoit des Corinthiens à qui
il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange , raconta

d’une autre maniere ce qu’avaient fait à la journée de Sa-

lamine Adimante 81 les Corinthiens. Plutarque prétend
qu’Hérodote a par malignité raconté la bataille de Salamine

d’une maniere défavantageufe aux Corinthiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfoflome eût été vrai, Plutarque
ne l’eût pas paffé fous filence. Je ne puis me perfuader que

l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fur notre Hiflorien.

Je crois plus volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-
niens, qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
oppofe avec raifon à notre Hifiorien (d) le filence de

(a) Arilioph. in Pac. verf. 9.
(b) Diodor. Sicul. lib. Xi , 9. XXVlI , rom. l, pag. un
(c) Dlo. Chryfoli. in Corinth. pag. 4:6 , C.
id ) ne HHOdoti Mahaut. pas. 87°. D. E. F. 87x. A. B.

Thucydide: ,



                                                                     

Nous. LIVRE VIII. 465 ’
Thucydides, les ofiandes faites à Delphes , le vœu des
femmes de Corinthe, 8c des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides 8c de quelques autres Poètes,
que natte Hilbrien ne pouvoit ignorer. En voici une fur
Adirnante, qui cil rapportée dans l’Anthologie de Conf-
tantin Céphalas.

(a) n Ceci cil le tombeau de cet Adimante, par le
a) confeil de qui la Grece s’eft mis elle-même fur la tête
si la couronne de la liberté a.

J’ajoute encore que (i Hérodote eût eu les intentions
que lui prêtent Plutarque , à: Dion Chryfoflome , il n’au-
roit point oppofé au récit des Athéniens le témoignage de

toute la Grece.
( 119) XCIV. Temple de Minerve Scims. L’ifle de

Salamine (é ) s’appelloit auparavant Sciras du nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous ce nom dans cette ifle,

8c delà vient aufli le facrifice qu’on appelloit à Amenes
1Epil-cirofis St le mois Scirophorion.

(no). XCIV. Après l’aflion. Onlit aufli in” (Eu;
lyserai"!!! dans les Manufcrits A, B 81 D , de la Biblio-
theque du Roi.

( no ’) XCV. Il le: fitpafir, 56:. n Ariflides ( c)
"voyant que Pfyttalie, petite ifle près de Salamine 8c
n dans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
n avec lui les plus zélés 8L les plus braves de (es conci-
n toyens, & les ayant embarqués fur des bâtimens légers,
tu il fit une defcente dans cette ifle. Il livra bataille aux
n barbares ô: les paiÏa tous au fil de l’épée , excepté les

n plus diflingués qui furent faits prifenniers. De ce nombre
n furent trois freres, fils de Sandauce , fœur du Roi. Arif-
n tides les ayant envoyés à Thémiflocles , on dit qu’ils

(a) Antholog. Cephalz. pag. 67.
(b) Strab. lib. 1X , pag. se; , A.
(c) Plutarch. in Arilüde, pag. 315. F.

Tome V. Gg
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n furent immolés à Bacchus Omeflès , le Devin Euphrat-
a) rides l’ayant ainfi ordonné en vertu d’un Oracle a.

(Il!) XCVl. Parent accomplir. d’un drainât-tu 1;!
afin-lady (e rapporte à 75! nwmyim 7d 10W en an
commencement de la phrafe. Enforte que la grande quan-
rite’ de débris accomplit l’oracle.- j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai fuivie pourroit faire croire que j’ai lu
zen iroxMo-Oîuu rdv xffifftdl.

( 12.2. ) XCVI. Bruit. Nous en avons parlé plus haut

nore 21, XX.
( 11.3) XCVI. Mufe’e. Il y a eu plufieurs Mufées.

Célui dont il eft ici quefiion, étoit Athénien (a) 81
d’Eleufis , fils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle (6) Paufanias; il étoit arriere petit-fils de Cet-cyan
à qui Théfée fit la guerre. Il fut Difciple d’Orphée, ou
peut-être même plus ancien, s’il efl vrai qu’il ait fleuri du

temps de Cécrops fecond. Ila écrit des Préceptes en vers
adreflés à Ion fils Eumolpe, fur lefquels on peut confulter
Paufanias (c). Cet Auteur dit (d) cependant qu’on n’a
rien qui fait certainement de Mufée , fi ce n’ell un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lyco-

mides. Il avoit aulli compofé des Oracles qu’on attribuoit

(e) à Onomacrite. Il fut enterré à (f) Athenes fur une
colline qui cil dans l’enceinte de l’ancienne ville vis-à-vis

de la citadelle , ou il avoit coutume de fe retirer pour y
chanter les vers. Il eut un petit-fils de fan nom, a qui
Diogenes Laerce (g) attribue une Théogonie 8c un Traité

de la Sphere en vers.

(a) Suidas au mot Movmîoç. Tom. Il , pag. 578.

(b) Paufan. Phocic. fivc lib. X, cap. Xll, pag. 81.8.
(’c) Id. Phocic. five lib. X, cap. V, pag. 809.
(d) ld. Artic. five lib.l, cap. XXll, pag. n.
(e ) Clemens Alexand. Stromat. lib. l, Tom. l, pag. 3,7.
(f) Paufan. Atric. five lib. l, cap. XXV, pag. si.
(g) Diogcn. Lacrt. in Procm. (agui. lll , pag. j.
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(124) XCVI. Ferme. griller. Il y a dans le grec

iptrjm’m opina. Ce texte cil: manifeflement altéré. Il m’aurait

été facile de donner le change à la plupart des leé’teurs en

traduifant: les firman de Colin: frémiront à rama des
rames. Mais un homme habile auroit bien vu que cette ex-.
ptellion n’étoit pas dans le texte.

Kuhnius (a) corrige maïzena 8c l’explique d’une plan-

che pour faire lécher quelque choie au foleil. Sa correc-
tion, approuvée par MM. Wefleling 8L Valckenaer, me
paroit jufle 5 mais je ne puis approuver fou interpré-
ration.

Les femmes dans tous les pays , étoient chargées des
foins domeliiques. Avant qu’on eût des elclaves, elles
mouloient elles-même l’orge qui fervoit’à la nourriture,

8: le grilloient auparavant. On en trouve un exemple dans
les (b) Lettres d’Alciphron aulx"; in”: 7:" dypâv 0967m
riparia. Je referai griller 1’ orge à la campagne. C’efl à
cet ufage que fait allufion l’Oracle rapporté par Hérodote,

Oracle, dont le feras ne pouvoit être compris qu’après
l’événement.

( la; ) XCVI. Au départ du Roi. Corgias , qui avoit
confeillé aux Grecs de mettre fin ’a leurs divifions 8L de
s’unir contre les Perles, prononça (c) à Athenes l’Orai-

Ion funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-
mine, 5L dont les obféques le firent aux frais de l’lîtat.
Il y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les
Athéniens contre les Perles St les Medcs , il fuit le méme
plan que dans Ion difcours Olympique; mais il ne dit
rien fur la concorde, parce qu’il parloit à des Athé-
niens ambitionnoient l’Empire, 8L qui ne pouvoient

(a) ln notis ad Paulin. lib. l, pag. t.
(b) Alciphmms F,pillol:, lib. lll. Epili. XXVll, pag. tu,

Confcr. nor. Bctgleti.
(c) Plulollrar. de vit. Sopbilhr. lib. l, 1X, z , pag. 49;.

Cg:
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y parvenir fans une a&ion d’éclat. Il infifie donc fur leurs
traphées , 8c leur fait voir que ceux qu’on a élevés pour
perpétuer les vié’toires contre les Barbares exigent des
hymnes, 5l ceux qu’on a érigés contre les Grecs des com-

plaintes. .( r26) XCVII. Défaite. nI’ai appris d’un Merle ,
a dit Dion Chryfofiome ( a ) , que les Perfes ne convien-
a! nent pas de ce qui cil rapporté par les Grecs. . . . . . Ils
vprétendent que Xerxès vainquit les Lacédémoniens aux
a: Thermopyles 8c tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville

n d’Athenes, la détruiiit de fond en comble, 8l réduifit
a 7’ en efclavage tous les Athéniens qui ne prirent pas la

si fuite; enfin qu’il retourna en Afie après avoir impofé
si un tribut aux Grecs. Il cil clair que ce récit cil faux ,
aimais il n’efl pas impoilible , 81 même il cil très-vrai-
» femblable que le, Roi fit porter cette nouvelle aux
si Nations Afiatiques , afin de ne les point conflemera.

Le pallage,de Dion Chryfoliome cil manifellement
altéré. Au lieu de union-:4 "pua-tînt; rois diva!" un"!
ne font aucun fens, je lis mafia-tu 7m77. J’yyt’Mm raïs a.

hum.
(127) XCVII. De joindre Salamine. La mer (é)

étoit extremement étroite en cet endroit , 8c n’avoir que

deux liades ou environ. Ctéfias dit (c ) que Xerxès, après
avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hercu-
les, l’endroit le plus étroit de toute l’Attique, que la il
commença une digue qui devoit aller jufqu"a Salamine ,
ayant deil’ein de palier dans cette illc avec les troupes de

.terre. Mais que par le confeil de Thémiliocles 81 d’Arif-
tides, on fit venir des archers Crétois, 8L qu’alors les

(a) Dia. Chryfoll. Orat. Xl , pag. x91. D. 19a. A.
(b) Frnb. lib. lX. pag. 60a. A.
(c) Pilet. mu, pag. x13, un. 56, la.



                                                                     

Nous. LIVRE VIII. 469
Perles fongerent à donner la bataille. Ainfi, fuivant Cré-
fias le defÏein de confiruire cette digue précéda la bataille;
au lieu qu’il la fuivit felon Hérodote.

( :17 ’) XCVIL En le voyant agir. Il y a dans le
grec: tous le: autre: le voyant flaire ces chofes, fic. Ces
mots, leur le: autres, fe rapportent à ce qui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même parafée que le refle des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure.

i 118 ) 5. XCVIII. Rien de fi prompt parmi le: mentir.
0:ng: (à efl par oppofition aux Dieux, dont la viteffe
égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette
expreŒon , 81 (e demande fi les pigeons , dont on fe fer-
voit pour porter les lettres n’étaient pas encore plus vites.
Ieréponds a cela , qu’il y a grande apparence que la pofte
aux pigeons n’exifloit point fur les grandes routes ou l’on
avoit établi des poiles aux chevaux, 8c que les poiles aux
pigeons ne r: trouvoient que fur les routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des
grandes routes. D’ailleurs il cil bon de remarquer qu’l-lérodote

appelle aufli à la fin du Livre premier, le cheval le plus
vite des mortels. Ces confide’rations m’empêchent d’adop-

ter la correflion de M. Valckenaer.
(17.9) S. XCVIII. Voici en quoi confifle cette inven-

tion. Nous (a) connoiiTons aufli une autre invention qui
regarde la grandeur de fou Empire, par le moyen de
laquelle il (Cyrus) fçavoit promptement l’état des choies
les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit

faire de chemin dans un jour fans s’excéder, il fit conf-
truire a cette diflance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommes pour en prendre foin. Il plaça
auflî dans chacun de ces endroits un homme propre à

(a) Mafia. luttât. Cyri, lib. V111, cap. Yl, 9. 1X, p33.
U7.

085
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recevoir les lettres 8c à les remettre à d’autres , 8c à dépê-

cher des hommes des chevaux frais en la place de ceux
qui étoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même la nuit, 81 que le courier de la nuit
fuccéde à celui du jour.

Voilà donc l’origine de la poile qui remonte à Cyrus.

(130) XCVIH. ’D: même que le [lambeau pafi.
Dans le grec : de même que le Lanzpadoplrorie chez le:
Gras. Mais j’ai cru devoir paraphrafer pour me faire en-
tendre. Voyez fur la Lampadophotie, Liv. V1, CV,
note 154.

( r31 ) â. XCIX. De fèflîm. Je lis avec M. Valckenaer
i; OGÀt’gm. Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire

qu’on fut occupé de fanfan 5’ de plaifirr.

( 139.) XCIX, Il: déchirerait leur: larbin. Tel étoit
l’ufage des Orientaux , dont il y a cent exemples dans
l’Ecriture. On peut voir ’aufli Efchyle dans la Tragédie

intitulée les Perfes , vers 53 , 8c pafim.

(133) 5. C; Vos afairer, &c. Je lis avec M. Val-
ckenaer: du fait 74’; à Hep-gin, 10’: 1’! hâlant: r5! tuy-

pu’rar 8: j’explique ù Hep-par par du; mp5: par les
Perfes.

( 134 ) CH. Et que votre mazfin demeure flot-Miaou.
Je fuis la correEtion de M. Wefleling qui lit: in lupin:
en la place de (mimi qui troublent le fens.

(r35) CIV. Le: Pédajicnr. Ce Paragraphe entier
qui a palle ici du Livre premier, CLXXV , paroit avec
raifon du rempliflage à M. Valckenaer. 3°. Le flyle cil en
quelque chofe différent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon

ne paroit avoir lu que le paillage du Livre premier. 3°. Il
paroit en fa place dans ce Livre, 81 cil tout-à-fait difpa-
rate ici, 8c fi Hérodote eût trouvé cette Hifloriette aile:
importante pour la répéter, elle auroit mieux convenu .
Livre VI-, â. XX. A regard du flyle, M. Valckenaer en
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apporte de très -bonnes preuves ; mais la plupart des
lecteurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Traduétion raïa iftÇl ratine lutiner rît aux" qui cil une
glofe de fait: ipçuriom.

( 13; ’) CV]. Cultivé: par de: habitant de Chios;
Les Perfes avoient donné l’Atamée aux habitans de Chios ,

parce que ceux-ci leur avoient livré Pa&yas. Voyez Livre

I , 160.
(136) S. CVI. 1h l’ont engagé flua un appas tramé

peur. kiwi," a été mal rendu par eradideranr. dirima
lignifie proprement mener quelqu’un , attirer quelqu’un

par de faunes efpérances, comme on attire a foi une
brebis en lui préfentant de l’herbe. a’ N (a) M; 6:57"

1.0de in iOllllfilnf de rad infligera ............ dgiq
Jim. n Le Dieu l’a attiré fous de trompeufes efpérances
n dans le lieu ou il avoit commis le crime, afin de l’en
a punir u.

( r37) CVl. C’ejl ainfi que fia puni Panioniur.

Qui primas punis genitalia munira raidit,
Vulnera que fiât , debuît ipfe pali.

van. Amar. Lib. H,Eleg.lll, vers 3 8: 4.

( 137) CVII. Le plus promptement que le pourroit
un chacun. On liroit dans toutes les éditions qui ont pré-
cédé celle de M. Welleling, Je Tlfalfif lm: fiance. Ce
Savant a corrigé si: faix"; a:er l’amer , d’après le (cul Ma-

nufcrit de la Bibliotheque Impériale à Vienne; mais cette
leçon (e trouve dans les Manufcrits A 81 B du Roi, avec
cette feule différence qu’on lit Ex" dans le Manufcrit B.

(a) Lyfias à") tannin influais; 51.1.0711» Vel potins ce!»

un Andeddcm, p35. le; , lin. a.

ces
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( 139) CVll. De Zojler. n On dit (a) que [atone

vêtant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la
fi pourfuivit par mer 8: par tome la terre : que la dou-

I 2) leur de l’enfantement l’ayant fur-prife dans notre pays,
si elle y détacha (a ceinture: que cet endroit s’appelle par

acette raifon depuis ce temps-là Zoller (ceinture), 8L
si qu’étant enfuira panée dans l’ifle de Délos, elle accou-

a) cha de deux Dieux iumeaux, Diane 8L Apollon a.
Les jeunes filles , des qu’elles devenoient nubiles , por-

toient une ceinture, telle à-peu-près que celles que les
jaloux en Italie (ont dans l’ufage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit feul le privilège de la détacher,
8L il le falloit la premiere nuit de les nôces. Delà cette
exprellîon fulvere Zonam. Mais les nouvelles mariées por-

(oient une autre forte de ceinture, qu’elles gardoient iul-
qu’à leurs premieres couches. C’eil de cette feeonde cou-
tume que parle le fcholialle Manufcrit d’Hermogenes, que
je viens de citer.

(140) CIX. Du moins. Il y a dans le grec in et;
. mirer "Je y: foMod: que le TraduEieur Latin a rendu je

non poflê plerifque perfuadere. Il a omis la particule y:
qui eil cependant abfolument nécellaire , 8L qui modifie le
fens. le me fuis toujours attaché à exprimer ces particules
en fiançois, quand le génie de notre langue me l’a per-
mis; car elles ne font jamais oifeufes , connue on le croit
communément.

( r41 ) CIX. Changea definu’ment. nunatak Voyez
. la fçavante note de M. Valckenaer.

(14:) CIX. Après en avoir déliàéré en particulier.

Ërl mû" noria" Caméras". Voyez fur cette expreflion Emi-
lius Portus dans Ion Lexique lonien au mot Gemma.

(a) Joan. Siceliotcs Comment. MIT. in Hermogcnetn. Vid. Celeb.
Rubuckcnii. Critic. Orator. Vera. pag. LXX.
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( 143) Que chacun. la, ne étain fi irai-Mo

de... ne efl ici pour fume. Eccutons le fçavant Arche-
vêque de ThelTalonique. :11 (a) à? 1-; 111.!, in) bien rd
rrie , inti 3’11 ri "1’ liard l’apnée rendormît 17:; 10’ , l’ur-

rro; , «En; tu) 2.9.05; à 757,

si" ru. le”, sa). rut-
Ao’ppm npodœ’punr

une) iiîr. d’yAsÎ 75’, si; mp5; t’a-ru item" n71 tuyau," AJ-

Oiiv-n 4:»an n Sophocles nous fait voir aufli que nui 8: en
n général ri; , ont quelquefois , par leur propre indétermi-

n nation , la même valeur que l’un-o; un chacun dans ces
sa vers: il e]! temps qu’un chacun la rite couverte de voiles ,
7) &c. Car il fait voir qu’il cil temps qu’un chacun des
n Salaminiens prenne (écretement la fuite a.

L’ancien Scholialle de Sophocles explique de même ce
vers, qui cil le 2.45’ de l’Ajax Furieux.

(144) CIX. S’applique avec ardeur. 5.!qu me...
Cette expreflion qui lignifie le foin, l’application avec
laquelle on fait quelque choie , me paroit plus forte que
irlfltÀlllfU. Delà Callor 8c Pollux font appelles d’une" à
caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot d’ici Roi

vient de la même origine, parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs

fujets. -( x45 ) CX. L’efclave Sicinnusfuc encore dece nomére.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perles. Voyez

ci-delius LXXV. Plutarque allure que ce fut un Ennu-
que du Palais qui fut trouvé parmi les priionniers, 8c qui
fe nommoit Amacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
femblable que celui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui

de notre Hiflorien. Thémillocles étoit trop prudent pour

(a) EnfiathliIComm. in Iliad. lib. Il, pas. :37, lin. 1;.
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envoyer Arnacès , qui en homme intelligent , auroit pujuger
de l’intention des Grecs a leur manœuvre, 8L avertir
Xerxès de n’être point la dupe des belles proteflations du
Général Athénien. (la Général en envoyant un homme
de confiance, étoit sûr de n’être point pénétré , 81 que

le confeil qu’il donnoit a Xerxès paraîtroit l’effet de (on

121e.

( r46) CX. Sur le: côte: de l’Artiçue. M. Reiske,
faire d’avoir fait attention aurécit d’Hérodote, fuppofe( a )

fans aucune raifon,que Xerxès s’étoit enfui avec la flotte vers

l’Hellefpont; 81 delà il taxe Hérodote d’ahfurdité , parce

que Modes envoie Sicinnus le chercher fur les côtes
de l’Atrique. M. Valckenaer l’a très-bien réfuté dans (a

note -, je crois cependant que ce Sçavant fe trompe, lorf-
qu’il dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine à: non de
rifle d’Andros. Les Grecs pourfuivirent les (à) Perfes
jufqu’à l’ifle d’Andros , 8L ne les ayant point apperçus , ils

tinrent confeil entr’eux. C ell à l’ilIi:e de ce confeil que Thé-

miflocles dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine , ou que cela le fait pail’é

avant qu’on allât à Andros.

( 147) 5. CX. Thâniflocles , fil: de Ne’oclès. Le récit

de Plutarque e11 un peu différent. Il fait dire à Xerxès de
la part de Thémiilocles, que les Grecs (c) après leur
viaoire avoient réfolu d’aller dans l’Hellefpont brifer le

pont de bateaux; que Thémillocles plein de zele pour (a
confervation lui confeilloit de le hâter de le rendre dans
fa mer & de palier en Aile, tandis qu’il feroit naître
parmi les Alliés des embarras 8: des obfiacles qui retarde-
roient leur pourfuite.

j ( a) Mifcellanea Liplienfia Nova , Tom. VIH , pag. sot.

(b) Voyez ci-dclrur , à. CVlIl.

(c) Pinard: in Themifbocle, pag. ne. C.
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(148) CXIV. Les Héraclides de Sparte. Hérodote

s’exprime ainfi pour difiinguer les Rois de Lacédémone de

ceux d’Argos 8: de Macédoine qui étoient aulli Héracli-
des, c’efi-a-dire , de la race d’Hercules. J’en parlerai plus

bas fur le CXXXVII.
( 148’) CXV. Qu’une très-pecirepanie. Il y a dans

le grec: aucune partie de [on année. Xerxès avoit perdu
une fi grande quantité de troupes, 84 le corps d’armée
qu’il laifl’oit à Mardonius étoit fi confidérable , que ce qu’il

emmenoit av..c lui, pouvoit à peine être regardé comme
une partie de (on armée.

( r49) CXV. La pejle à la dyfincerie. La pelle ne
fe trouve jamais ni en Europe , ni en Mie, qu’on ne l’y
ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines (airons a fur-
tout en Automne il règne dans les armées des fiévres très-

malignes 81 très-contagieufes, 8c fouvent des dyfenteries
très-difficiles a guérir , 81 prefque toujours mortelles. Voyez
les Obfervations fur les Maladies des Armées dans les Camps

8: dans les Gamifons , par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) pr0pofe ici un changement
qu’il appuie d’un panage de Polybe. Il voudroit qu’on lût ’

ïrw:iv du. Man’s n fol! "pardi ni duflvftpr’n 81 qu’on en-
tendit cela d’une feule à même maladie que les Grecs
appelloient WapçJe (embut , dont Polybe a parlé (ou!
ce nom , Livre lll, pag. 330, 81 dont il a fait aufli men-
tion (6) autre part dans les mêmes termes qui (a retro!»
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeflure
de ce Sçavant cil appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-
theque du Roi ou on liroit and; n , avant qu’une main
plus récente eût corrigé mué: n.

(a ) Emcndationet in Suidam , Part lll , pag. tu.
(b) harpa ex Polybio de Virtut. k Virus. tout. Il, pag.

1463.
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( 150) CXVI. Bien atroce. 61-in"? efl un de ces

termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
c’efl-à-dire, qui fe prennent en bonne 8L en mauvaife
part, fuivant l’endroit où ils fe trouvent. Il dl ici en mm-
vaife part. La fuite le détermine à ce fens.

(151) â. CXVIII. Du Strymon. Les Anciens enten-
doient le vent du Nord par ces mots Erpvfuu’ct, nui
in; Efpupo’n; , flatta à Strymon: , emmi; mon) , Tfiracii
fiant: , parce que la Thrace étoit un pays froid, 8: qu’on
la regardoit comme le (éjour de Borée.

( 157.) 5. CXVIII. Dt [a dt’flnftun. fans-’11; ne fig-
nifie pas un paiTager, mais un foldat qui monte fur un
vaiiTeau pour le défendre. J’en ai déjà fait la remarque.

( 153) CXIX. De mille performer. Nombre fini pour
un indéterminé. Les Grecs difent en ce feus dix mille , 8:
les Latins fix cents.

(154) CXX. Il efl certain. Sur cette lignification
du verbe (oméga , voyez les Idiotifmes du P. Viger (a).

( 155) ç. CXX. E11 plutôt vers, in. Quoique le feus
de la Traduflion Latine (oit très-raifonable, ce n’en
point cependant tout-à-fait celui du Grec. :73; fignifie
sans; pas»: ....... i «n? indique qulil faut répéter rlaâç.

Hérodote veut dire qu’Abderes étant limée au-delà du

Strymon 8c d’Eion , & Xerxès étant allé dans cette ville,
il n’efl pas vrnifemblable qu’il foit retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le fentiment de M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une note longue 8: obfcure, dont

je ne donne par cette raifon que la fubflance.
(155 ’) CXXI. Il: en envoyant un. La prépofi-

tion 3’; indique le mouvement. J’ai traduit en conféquence.

Cette trireme fut fans doute confacrée à Neptune, parce

(a) Vigeru: de præcipuis Crac: Diaionis 1450W, G?- v:
(et). XI", 5. 1, p35. 313.
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qu’il étoit le Dieu tutélaire de Corinthe 8L de l’Iflhme , ou

il avoit une belle flatue que Mummius emporta à Rome
8c qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin.
C’cfl ’a cette occafion que Dion Chryfoflome ( a) fe
récrie fur n l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

a aucun principe du beau 8: de l’honnête , eut la forure
n de confacrer la [lame d’un Dieu au frere de ce Dieu «r.
Ce reproche ell fondé fur ce qu’on ne peut offrir à un
Dieu que des choies qui lui foient inférieures.

( 156) CXXII. Paru qu’il: s’étaient plus dijlinguz’:

que le: autres. Les Eginetes eurent réellement le prix de
la valeur. n Comme (b) on avoit obligation , ’a ce qu’il
n paroifl’oit , aux Athéniens, de la viéloire de Salamine ,

a un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage , ils
a difputeroient l’empire de la mer aux Lacédémoniens.
a Ceux-ci, qui prévoyoient ce qui devoit arriver, tâchoient
wd’abaiffer le courage des Athéniens. Aufli’, quand on

"vint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
n obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,

n 8: à Aminias d’Athenes , frere du Poëte Efchylç Il com-

nmandoit un. vailTeau, 8c fut le premier qui attaqua le
n vaifl’eau Amiral des Perles, le coula à fond 8L tua l’Ami-
a ra]. Comme les Athéniens étoient fâchés du deflous qu’ils

n avoient eu iniuflement en cette occafion , les Lacédémo-
n niens craignant que nennilocles , indigné de ce qui étoit
a! arrivé, ne tramât quelque chofe contr’eux 8l contre les
a Grecs, lui firent le double de préfcns de ceux qu’on avoit
n accordés aux autres. Le peuple d’Atlienes , piqué de ce

n qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement, 84 le
a donna à Xanthippe , fils d’Ariphron a.

(in, CXXlll. Se partagerait. Il en clair par
matraduflion que je lis ici 3min..." qui efi la leçon d’Henri

(a) Dio Chryfoflom. Cotinth. pag. 466. A.
(b) Diodor. Sicul. lib. X1, 9. XXHI, (ont. l, pag. 4:6.
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Étienne 8L des Manufcrits A & B de la Bibliotheque du
Roi. Si l’on préfére dring", il faudra traduire , n les Géné.

D taux diflribuerent les ballotes à ceux qui devoient donner
n leur fuflragett.

( 158) CXXIV. Il je rendit à Ladde’mone. Plutaré
que raconte ( a ) que les Lacédémoniens l’y menerent eux-

mêmes, B; qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
Hérodote, parce qu’ils craignoient fans doute, comme le
dit Diodore de Sicile , que ce (à) grand Général, indigné
du peu d’égal-d qu’on avoit eu pour lui, ne tramât quelque

chofe contr’eux St contre les Grecs.

(159) CXXIV. Les Chevaliers. L’art de monter à
cheval n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacé-

démoniens. Ils le fervoient rarement de cavalerie , 81 quand
ils en avoient , elle étoit prefque toujours inférieure dans

les combats a celle des autres Grecs. Dans la premiere
guerre MelTéniene, ils en avoient peu , (c) ainfi que les
Mefléniens , 8c elle ne fit rien de mémorable; car les Pélo-
ponnéliens n’étoient point encore devenus habiles à manier

le cheval. On étoit (d) alors vers la fin de la feconde
année de la neuvieme Olympiade , 742 ans avant notre
Ère. Environ quatre-vingt-quinze ans après, en la trente-
troifieme Olympiade, on établit (e) des courfes de che-
vaux à Olympie , de même qu’en la vingt-cinquieme Olymo

(a) Plutarch. in Themili. pag. no. D.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XXVll , tom. I, pag. 4:6.
(c) Paufan. MeKen. five lib. 1V, cap. Vlll, pag. 30°.
(d) Voyez mon Mémoire fur l’Atchontat de Cri-ourla a l’Aca-

demie des Belles-Lettres en 178:.

(e) Paufan Eliac. I, five lib. V, cap. VIH, pag. na.
L’Abbé Gédoyn traduit la vingt-huitieme Olympiade , tandis qu’il

y a dans le grec J-ydb’p «N n’a-d "un?" O’Avpmu’el’i la haineuse

Olympiade après celle-la. . . . . Or celle dom il venoit de parler
étoit la vingt-cinquicme.
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piade (a) on avoit infiitué la courfe des chars. Centi-
das Cranonien y remporta le prix. Les Grec: W
rent alors à cultiver avec plus de foin l’art de monter à
cheval. Mais les Lacédémoniens continuerent a. le négliger.

A la bataille de Leuéires qui le donna la féconde année
de la cent-dettxieme (6) Olympiade, les Thébains avoient
un corps de cavalerie bien dreil’e’e 8L exercée par les guerres

qu’ils avoient eues à foutenir contre les Orchome’niens 81

les Thefpiens. La cavalerie lacédémonienne étoit au con-
traire très-mauvaife. 1’075 (C ) N Accudupuu’uç m’ (azur

n’y xfo’ur tempéra?" iiv rd irritait. Le m Auteur ajoute

au Paragraphe fuivant que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nourriflent des chevaux, que logfqu’on
levoit des troupes, celui qu’on avoit defiiné a fervir dans
la cavalerie, prenoit le cheval a: les armes qu’on lui don.

noit, 8c que fans autre préparation, il partoit pour la
campagne. Outre cela , on ne montoit que des hmm
d’un corps foible, &L le fondoient peu d’honneur, L;
cavalerie (d) Iacédémoniene ne cormnença à avoir de
la réputation que lorfqu’elle admit des cavaliers étrangm,

Il y avoit néanmoins a Spore des cavaliers ce. la, et. «,5

anciens temps. Lycurgue y en établit à in afin-1.2 en
compagnies de cinquante licornes, apparat O, w». ,
comme nous l’apprend ( e) FEchreçzarHs I: ( n
D5 étoient trois cents en tait. Le: L’un. en A a” æ

foie!!! trois est cp’on erg tu r [p afin,
8K ces trois en (baillâtes! (rent. on". M...
lien (avoient-ils a des”. r U. p.17 x. :71 ’.

’.. 1),; ’41"

” il"; .11

(n)IcLibitl.
(la) Id. Amati. En i-.. 3", 1,; 17’ ” . ça" l z,

(e)Xerrx.:. Pin P , hlm, I ,1, yllll, ,1
X5051... ,’.’i 4 , if l ,,l I ’Il’lz l!

’l(e) Payant. l I. [a 7.9 z
lfJXMLLJ-Çouà. 1’11"; 4., fr]; "(l’a V
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dignité , n’étaient-ce pas des Chevaliers, fans aucune

attention au cheval. Strabon nous dit (a) que cheik
(I2) Crétois 81 chez les Spartiates il y avoit des cavaliers
ou chevaliers , que chez les uns 8L chez les autres c’étoit
un nom de dignité du»): 751 lai-arien, avec cette différence

que les chevaliers de Crete avoient des chevaux , 8L que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainfi ceux-ci ne rem-
pliffoient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers
Spartiates faifoient un corps de trois cents hommes divifés
en fix oulames ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la performe des Rois au (c) corps de
bataille, ôt loin de la cavalerie qui étoit toujours fur les
ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occafions les plus périlleufes; mais on ne les voit
à cheval, St lorfque les Anciens font mention de ces
cavaliers, ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates combattirent avec Léonidas aux Thermo-
pyles étoient certainement de l’infanterie. Je conjeâure
que c’étaient les trois cents cavaliers; car Hérodote dit

Livre VII, CCV , que Léonidas choifit "de une-ri;-
ne; "madone. Valla traduit trecento: à primon’âur viras,

trois cents hommes des premiers de la ville, Camérarius
trecento: tonflanti: anti: viras, 8l Gronovius deleflir tre-
and: compofitir «Voir. Le vrai fens de ce palfage ell,
ce me femble, comme je l’ai remarqué , que Léonidas
choifit pour l’accompagner les trois cents hommes, la
troupe fixe 8L permanente des chevaliers Spartiates , qui
fervoit (d ) auprès de la performe des Rois. L’article and;
les marque un corps de troupes fubfiliant avant le choix

(a) Strab. lib. X , pag. 738 , A.
(b) Remarquez que Lycurgue avoit modellé la forma de fan

Couvemement fur celui de Crcte.

(c) Thucydid. lib. V, 9. LXXII, pag. 361.
.(d) 1d. ibid.

qu’en
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qu’en fit Léonidas , 8c que ce corps ne peut être que celui

des trois cents chevaliers; du moins n’en connoît-on point
d’autre de ce nombre. Les Agathoerges étoient, il cil vrai,

un corps toujours fubfiflant. On les prenoit parmi les che-
valiers; mais comme c’étoient les cinq plus (a) anciens
de cet ordre qui en fortoient tous les ans , on ne peut en
fixer le nombre.

Voyez cirdcffus, Liv. VI, LV1, note 67, 8c Liv.
V11, CCV, note 2.89.

(160) CXXV. La rage jaloufe. le lis uflfllp’yi’flî
avec les Manufcrits cités par M. Welleling , 8c le Manuf-
crit A de la Bibliotheque du Roi.

( 161 ) CXXV. Si j’étais BeÆinite. Cette réponfe
de Thémiflocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;

cependant Hérodote dit au commencement de ce Para-
graphe, qu’il étoit d’Aphidnes. M. Wechling foupçonnoit

avec Corneille de Paw, que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 8c qu’ayant été fait citoyen d’Athenes , il

avoit été incorporé parmi ceux de la bourgade d’Aphidnes,

fuivant l’ufage de cette République, dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Regillres de leur tribu 8L d’une des
bourgades de la dépendance de cette tribu.

( [61 ’) CXXVlll. De ne point accufer Timoxene de
rralufim. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft xzraxàt’âau arp-

tm’p. Mot à mot de ne le point impliquer de trahifon. C’eft

un rare exemple de prudence qu’Hérodore a voulu tranf-
mett’re à la poflérité. Voyez la note de M. Weffeling.

( 161) CXXX. Son neveu. Il y a dans le grec a.»
cariai; que routes les traduélions latines rendent par Pa-
InaIiJ coufin germain, 8c la traduôtion de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits ou Héro-
dote emploie ce met, il lignifie toujours neveu, fils du

(a) Huodot. lib. 1,9.va11.

Tome V. Hh
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frete ou de la fœur , 8K je ne cannois pas un feu] pafiage
dans aucun autre Auteur, ou il ait une lignification diEé-
rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal in-
terprété, 8: GræVius a corrigé la verfion latine.

(163) CXXXI. Charillu. Ce Prince n’étoit point
fils d’Eunomus , mais fils de Polydeaes 81 petit-fils d’Eu-

nomus; il faudroit par conféquent mettre Charillus, Po-
lydeëles , Eunomus , &c. C’efl l’ordre que fuivent Plutar-

que (6) 81 Paufanias (e). On peut l’inférer aufii de ce
que (d) Polydefles étoit frere aîné de Lycmgue,L 8L de

ce que celui-ci fut tuteur de Charillus.
(r64) CXXXI. Euryphon. Euryphon étoit petit-fils

de Proclès, 81 fils de ( c) Sous, un des plus illuflres Rois
de Sparte , fous le regne duquel les Lacédémoniens rédui-

firent les Hilotes en efclavage , 8:. enleverent un pays
confidérable aux Arcadiens.

(165) CXXXI. Le: fipt que j”ai nommé: le: pn-
mien. Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme
Ménarès , Age’filas , Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 81 Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte ,
il y a grande apparence que le nombre en quellion étoit
écrit en chiffre, à que les Copifles ont un fept pour
un deux (f).

(166) CXXXI. Avaient été Roi: de Sparte. Arif-
todémus, Arillomachus , Cléodéus, Hyllus 8L Hercules ,
n’avoient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les
apparences Hérodote s’arrête à Proclès, qui efl le prenüer

(a) Lucian. de Luna. 9. [V , (on. ll , pag. 944.
(a) Pmtarch. in Lycurgo. pag. 4o. B.
(c) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXXVI, pas. 191.
(d) Strab. Ceograph. lib. x, pag. 7;8, B.
(e) Plurarch. in Lycurgo, pag. 4o. B. Pauùn. Lacon. in lib.

m. Cap. VU , pag. 1:9.
(f) Palmeri exerciudoncs in Arrêtons Greens , p13. 3,.
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de cette Maifon qui ait été Roi, 8c qui lui. donna le nom
de Malfon des Proclides.

La Généalogie de la Maifon des Proclides cf! très-cm;

barnfl’ée. Hérodote , qui efl touiouts fi ma, a beaucoup

foufert par la faute des Copifles. meanias 8: Plutarque
peuvent fervit à le reflifier. Je vais mettre la Généalogie
de cette Maifon telle qu’elle (e trouve dans les Éditions
leérodote, 61 à côté la même Généalogie tirée de Paufa-.

nias 8L de Plutarque.

PAUSANIAS E1HÊRODOTE PLU TARQUE.

limeurs. Encours.

l lHume, Bruns.

Il: ne Il lreperdu CLtoohn. CLÉODÉvs.’
point.

Il BAmsrouxcuus. ARISTOMACHUSQ

Il IAmsrontuus. Aumobtuvs.

la. Roi. Plants ou hauts ou Panama.
l’a-noças. l

Il l( a) .Sous. Sous.
(a) Sou! cil ouin par les Coplllet d’Hérodote. Il a été conferve

dans le fragment de Phlégon de Talla. Cette outillion ne dol:
point faire prefumer que cette un: fait pleine de lacunet. Si elle fait
8017W le neuvieme demandant d’Hercules, quoiqu?! foit le 0111km.

Hha
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Eunrmon. EURYPHON.

Il IlPRYTANIS. .PRYTANIS.

Il -( a) Pommera. En NOMUS.

n p nEUNOMUS. ( à) Poumons.

Il Il’ (c) Cmmvs. Cnxmuus.

Il IlNICANDRE. Menton.

Il IlTritoromr; Tnfioromz.

Il Il(d) Aumnnmvrs. lmmmus , petit-fils de méopompe.

Il IlAncnmxmus. ANAXIDAMUS.

Il lhumus. AnchAMus.

[clou Paufanîas , c’en une nouvelle erreur des Copines, comme je
l’obferve dans la remarque fuivante.

(a) Il y a une tranfpofition dans Hérodote. Eunomus étoit (il.
de Prytanis , a: Polydefles d’Eunomus. Dans le fragment de Phlé-
gon , il y a une lacune, puifqu’il fait Lycurgue , frerede Polydeâd,
fils de Prytanis.

(b) I’ondeâes étoit frere aîné de Lycurgue le Légiflatenr.

(e) Neveu de Lycurgue.
( d) Anaxandrides a: les fix Princes fuivant: ne régnerenr pas. HE-

rodore rapporte (clou toutes les apparences, leur: noms, afin de
montrer leur filiation, à .de prouver le droit qu’avoir Léorychidn
à la Couronne. Quant à Paul’anias à: À Plutarque , il: f: (ont oen-
rentès de donner la une des Boit.
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fiancerons. ( a) Acasrents.

Il lHIPPOCRATIDB. ( 6 ) Ancres.

Il lAramus. DimwslI

(e) Minuit.
l

LÉOTYCBIDES. Lisa-neumes , fils de Ménarès.

l
(d) Anerunmus Il.

I

Acre.
AGÉsrLAvs frac d’Agis.

I

AncrrrmMus Il].
Il

A015.

EUDAMIDAS frere d’Agis.

(a) Hérodote en parle Liv. l, ç. m, a le nomme Hégéficlês
en dialecte lonien.

(6) Hérodoteen parle Liv. l. Ç. LXVlI, Liv. Vl, Ç. LXl,
LXII. LXlll. ainfi que de Démanrut (on fil: a: (on fuccelTeur.
Liv. V,’Ç. LXXV, Liv. Vl, ç. LI. LXIIl. au. Ce qui prouIe
que fi Hérodote n’en a peina parlé dans ce Paragraphe , un
parce qu’il y donne la Généalogie de Léotychides qui defcendoit de
Théopompe , &qu’il ne comptoit ni Agafielès , ni Ariflon ,niDémararul

au nombre de (et ancêtres. ui les autres Rois dont il en parlé dans
Paufanias a: dans Plutarque.

(r) Il en encore quellion de ce Menuet dans "érodent, Liv. Yl.
Q. LXV . LXXI.

(4)51: de Zeuxidanuu, a: petit-Eh de Léorychides.

H h 3
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(a) Ancmnimus 1V.
Il

Emma)».

Aers.

’Agis laifl’a un fils encore enfant; Plutarque (à) ne le
nomme point; mais Paufanias (c) l’appelle Eurydamidas.
Cléomenes l’empoifonna avant qu’il fût majeur, 81 mit

fur le Trône en fa place Epiclidès qui étoit fort frere. La
race des Proclides finit par conféquent en cet Eurydarni-
das. Plutarque dit à l’endroit cité qu’Agis avoit un frete

nommé Archidamus, qui s’enfuit, lorfque Léonidas eut
fait mourir Agis; mais il n’en cil plus fait mention dans
l’l-lilloire.

La Généalogie des Eurylihénides fe trouve Liv. Vil ,

5. 204, note 2.88. I
( 167.) 5. CXXXI. Commandé; par Xanthippe. Voyez

la fin du panage que j’ai cité de Diodore de Sicile. CXXII ,

note 156.
( [68) Il: Étaient d’nôordfept. 13’111; fixai!

inné. Cela a été mal rendu par la Traduéteur Latin hi

fepum omnino (ranz. Je fai que and, fe prend fouvent en
ce feus; mais Hérodote veut dire ici que les coulures
étoient dans le commencement fept, mais que l’un d’en-

tr’eux ayant découvert le complot, ils ne furent plus
que fix.

( 169) CXXXII. Efiayoit le: Grecs. La Mana
des Perles , 8c le peu de connoiiTance que la plupart des
Grecs avoient du pays, effrayoient les Alliés. Je dis la -

i (a) Plurarch. in Agide, pag. 796, E.
(b) Id. ibid. pag. 80;. A.
(c) Paufan. Cotinth, five lib. Il , 5311- 1x» 938° un
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plupart, parce qu’on ne doit pas prendre à la lettre le
récit d’Hérodote. Sîgée, Ephefe, la Cherfonefe de Thrace,

à par conféquenr les côtes de l’Afie à: de la Thrace voi-
ûne de l’l-lellefpom étoient trèsœonnues des Athéniens ,

8L Samos 8L fon’voifinage (a) devoient l’être des Lacé-

démoulera.

Wzssæunc.

(170) CXXXÏII. Un Entropie): normal Mys. Ce
Mys étoit probablement d’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Carien. Les Cadens fçavoient com-

munément le Grec 8c le Perfe, 8L fervoient d’interpretes

aux Perfes. Voyez Thucydides , Livre VH1, LXXXV.
filial. Hifi. Var. Lib. l, cap. XXI.

VALCIENAER.

( l7! ) arum. Qu’il luijèroît pofiôle. Je lis avec
M. Koen n71 .î.’ n à. il dromaprindau. Mys ne pouvoit
confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occu-
pés par les Alliés des Perfes. Voyez la note de M. Val-q

clamer.
(17:) 5. CXXXIV. Dans l’antre de Trophonilu. Tro-

plwnius defcendoit (à) d’Athamas par Phrixus. Presbon ,
Uyménus 8: Erginus. On prétend que la terre (c) l’en-
gloutit. La Béotie (d) étant afiligée d’une grande l’éche-

relfe , les Béctiens eurent recours à l’Oracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller à Lébadie confulrer Trophonius ,

qu’il apporteroit du reméde Meurs maux. litant arrivés dans

cette ville, 8L ne pouvant trouver l’Oracle en queflion,

(a) Hemdot. lib. Il! , Ç. XLVI.
(à) Paufan. Baal. five lib. 1X, cap. XXXIV, paf. 773, 77,5

cap. XXXVII, pag. 784. 78s.
(c) Id. ibid. cap. XXXVII , pag. 786.
(4)14. ibid- GP- Un M- 7’!» 7n-

H h 4.
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Saon, le plus âgé de ces députés, apperçut un ell’aim de

mouches à miel qui voloit vers un antre , il les y (UN-Ra
8c découvrit de cette maniere l’Oracle. On prétend que
Trophonius l’inflruifit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le confulter.
’ a: Celui qui. veut (a) defcendre dans (on antre, palle
si un certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au
,7 bon Génie 8L à la Fortune, ou entr’autres purifications,

si il s’abflient de boire chaud , 8c fe lave dans le fleuve
a: Hercynus. Il fe nourrit de la chair des VÎMCS qu’il 3
n offertes à Trophonius 8c à les enfans, à Apollon, à
n Saturne, à Jupiter Roi, à Junon Héniocha, 8L à Cérès
a furnommée Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice

,7 de Trophonius. Un Devin, préfent à tous les factificcs ,
n examine les entrailles de la viélime , 8: prédit à leur
3) infpeElion , fi Trophonius recevra favorablement celui qui
a) l’a offerte ............ La nuit qu’on defcend dans l’an-

a) tre, on immole un bélier après avoir invoqué (à)
n Agamedes, 8c files entrailles ne donnent point de figues
n favorables, on ne tient aucun compte des figues favo-
D rables des autres viélimes.

n Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

,7 la nuit fur les bords du fleuve Hercynus. Là deux enfuis
-n d’environ treize ans, qu’on appelle des Mercures, le

a) frottent d’huile 8L le lavent ....... les Prêtres le c 2n-
» duifent enfuite à deux fontaines voifines l’une de l’autre.

a) On le fait boire à la premiere, qui s’appelle fontaine de
nLéthé, afin de lui faire oublier tout le palle. Il boit
n enfuite des eaux de la fontaine de Mnémofyne, afin
uqu’il puifTe le rappeller ce qu’il aura vu. Après avoir

allait (es prieres devant la flatue du Dieu qu’on ne montre
n qu’à ceux qui viennent le confulter, on le revêt d’une

(a) Id. ibid. cap. XXXIX , pag. 789, au.
(b) C’étoit le [rcre de Trophpnius.
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humique de lin ornée d’une bandelette, & il prend une
a, chaullure à la mode du pays ........ On defcend d’abord
sa aVEc une échelle dans un trou fort étroit, 8c delà on
ripaille dans une caverne dont l’ouverture n’efl pas fort

tilarge. Pour y entrer, il faut fe coucher à terre, 8L
mprendre dans chaque main des gâteaux au miel. On
a, pouffe fes pieds en avant , 8c aufli-tôt on fe fent em-
ar porté avec force sa râtelle. On fort de l’antre les pieds

a) les premiers ........ Au fortir de l’antre , on le fait
a, alTeoir fur le liège de Mnémofyne, 81 on lui demande
n ce qu’il a vu 8c entendu; on le reporte enfuite dans la
si Chapelle de la Fortune 8c des bons Génies, où il efl
a, quelque-temps à reprendre les efprits; car au fortir de
,3 l’antre on efl fi troublé , qu’il femble qu’on ait perdu toute

a connoillance a.
Les Prêtres ( a) ne voulurent point permettre à Apol-

lonius de Tyane de defcendre dans cet antre-Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en fçavoit autant qu’eux , i
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrît leurs impor-
tures. Mais s’étant enfuite concertés avec lui , ils l’y admi-

rent, 8c il en fortit d’une maniere furprenante de bien
capable d’en impofer aux fuperflitieux.

On célébroit à (6) Lébadie des fêtes (c) en l’hon-
neur de Trophonius , qu’on appelloit Trophonies. On célé-

broit aufli en cette ville des fêtes Royales en l’honneur
de l’Amour. On les appelloit Epalruu Cura-(Ans, comme on

le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholialle de Pindare fur le 156°

(a) Philollrat. Vit. Apollonii, lib. V111, cap. x1x, a... 36;.
(b) Philemon inedit. vid. Apollonii Lexic. pag. 8r6 . col. 2.. Lin.

peuult. SchoL Pindari ad Olymp. V11, vers. 136, pas. 87, col. 1.,
lin. 6.

(il JIIL Polluc. Onomalt. lib. I, cap. I, fegm. XXXVIl p
p35. :5.
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vers de l’Olympique W1, pag. 87, col a, lin. 3, in N
Athdtx’gt Epo’rtut ni sain": Cru-(Mu.

(173) CXXXIV. A I’Omcle d’Aérr. Apollon
rendoit l’es Oracles dans cette ville qui lui étoit con-
facrée. Les Perles brûlerent (a) fou temple lorfqu’ils
entrerent en Grece. Un corps de Phocidiens s’y étant
réfugié durant la Guerre Sacrée , les Thébains y mirent le

feu , 8L acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de
la réputation , 8: ce fut un de ceux que (à) Créfus en-
voya confulter.

( 174) CXXXIV. Par la flamme des vidimer. Je
lis avec M. Valcltenaer ipru’polfl par la flamme des m’ai-

me:.. M. Reiske ( c) change la leçon reçue en infant par
du viflimcs. J’ai préféré la coneElion de M. Valckenaer,

parce qu’il ell sûr qu’on confultoit à Thebes Apollon

Ifménien par la flamme qui (d ) confumoit les entrailles
des viélimes; 8c qu’il n’efi pas certain qu’on y confultât

le Dieu d’une autre maniere. On (çait pareillement qu’à

Olympie on confultoit le Dieu par la flamme, quoique
ce ne fût pas la feule méthode. (e) O.Àv.ll.fl’l’d ...... il.

podiums drifts ifclulfllf fiIfl-Clpolfanl. n Olympie , oit les
a Devins découvrent l’avenir par la flamme des vic-
ia rimes (t.

Quand le feu, qui confumoit la viétime, répandoit
une flamme claire, l’événement étoit heureux , 8c mal-
heureux, fi la fumée étoit épaille. Je le conjeélure par
ces vers de Sophocle. C’efl Tirélias qui s’adrelle a Créon,

à. qui lui fait part des adieux préfages dont il a été témoin :

(a ) muon. Phocic. five lib. X, cap. XXXV , pas. 811 , tu.
(b) Hercdot. lib. 1,9. XLVI.
(c) Mircellan. Lipfiens. Nova. vol. VIH, pas. ses.
(dl 5°Phocl. Œdip. Tyran. vcrf. si . la ibi Scholiall.
le) PM- Olrmp. V111, vert. a. Voyez auflile W il" ce

VCIÜ.
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befrayé (a) (d’entendre ces oifeaux fe déchirer) j’eus

si aullitôt recours à la Divination par les vié’times qui
"brûloient fur les autels embrâfés. La flamme ne brilla
si point , la vapeur épailTe des cuilTes qui Te confumoieut
a) fur la cendre l’éteignit, la bile fe diflipa , les cailles,
a» dépouillées de la graille qui les couvroit, roulerentm

(175 ) 5- CXXXIV. D’un étranger. M. Wefi’cling dit

dans (a note fur ce paillage, que cet étranger qui gagné
par argent, alla dormir dans le Temple d’Arnphiaraiis,
étoit Lydien , à! il cite Plutarque , qu’il trouve enfaîte en

contradiétion avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note
que ce Sçavantluppofoit que c’était l’étranger lui-même

qui alla dormir dans le Temple d’Amphiaraiis, au lieu
qu’Hérodote dit clairement, du moins avec le léger (à)
changement de M. Valckenaer , que ce fut l’envoyé de
Mardonius. 2°. Plutarque raconte de même ( c ) que ce fut
le Député de Mardonius qui alla dormir dans ce Temple,
8l il ajoute qu’il étoit Lydien, de même que celui qui i
alla confulter l’Oracle de TrophOnius étoit Gatien. Plu-
tarque parle de deux envoyés, 8L Hérodote d’un feul.

3°. Plutarque ne fe contredit point en difant autre (d)
part que c’étoit un efclave qui dormoit dans ce Temple.

( r76) CXXXIV. Dan: le T ample d’AmpIriaraüs.
tv oyez fur Amphiaraiis Hérodote , Livre premier , XLVI ,
note ros. On peut ajouter à ce que j’ai dit, dans cette
note qu’Eriphyle, gagnée par un collier d’or que lui avoit

donné Polynices, ayant perfuadé Amphiaraiis d’aller à la

(a) Sophocl. Antigon. vert. tor7 , etc. , ou me; arc. [clou l’édition

de M. Brunch.
(il) Ce Savant lit 3110;",qu au lieu de transmigra. On fait

que les Grecs modernes prononcent l’Éta comme un lota; ce qul a
pu occafionner l’erreur des Copines.

(c) Plutareh. in Ariflid. pag. ne , C.
(d) Id. de Oraculorum areau, pag. 4re. A.
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guerre de Thebes , ou il fçavoit qu’il devoit périr , il
ordonnai fou fils Alcméon de venger fa mort fur (a
mere. Celui -ci n’eut pas plutôt appris la mort de fou
pere , qu’il tua fa mere , mais il fut tué lui-même dans
la fuite par Téménus 8c Axion , fils de Phégée , qui
cOnfacrerent ce fameux collier dans le Temple d’Apol-
lon. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même f a )
avoit fait à Harmonie , femme de Cadmus. Ce collier fut
pillé dans la guerre Sacrée, 8L la femme d’un Général
Phocidien s’en étant parée , fon fils aîné , agité des Furies,

mit le feu à fa ’maifon 8L l’y brûla, fuivant la remarque

du fuperflitieux (à) Diodore de Sicile , adoptée par le
non moins fuperflitieux George Gémifius Pléthon. Les
Dieux, ’ajoute-t-il, punirent de cette manier: ceux qui
avoient ofé les méprifer.

Hérodote ne raconte point par quel fouge Amphiara’tis
fit connoitre à Mardonius la mauvaife deüinée qui l’at-
gtendoit. Plutarque va y fuppléer. n(c) l’efclave, dit-il,
n que Mardonius avoit envoyé confulter l’Oracle d’ -
nphiaraiis, s’étant endormi, crut voir en fonge le Minif-
n tre du Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

nie Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
n le pouffa enfuite avec les mains, 8L le même Miniflre
a voyant qu’il ne fe retiroit pas , prit une grolle pierre Bi
nlui en donna un coup par la tête. C’étOit en quelque
nforte une figure de ce qui devoit arriver: car Mardo-
a! nius fut vaincu , non par un Roi, mais par le Tuteur 8c
nle Lieutenant du Roi de LacédèmOne , commandoit

(a) Diodor. Sicul. lib. 1V. Ç. LXV , pag. 5°,.

(la) Diodor. Sicul. lib. XVl , ç. LXlV, tout. Il, pag. ut.
Georg. Gemill. Plcth. de iis qu: poll pugnarn Maudit. Gratis «de

derunt , lib. Il, cap. XVIl , pag. 12.8, 11.9. l
(C l mm. dt Onculonun rideau, pag. 41.1.. A 66 B.
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nl’armée des Grecs; 8c il fut tué d’un conp de pierre ,

a: de même que le Lydien avoit cru l’être en fonge a.
( 177) CXXXV. A mon avis. par ne fe rapporte

pas à Alyiru, mais à un... Les Tradué’teurs tant Latins
qu’en langue vulgaire s’y font trompés.

( 178) CXXXV. Le Temple if Apollon fur-nommé
Proüs. n Un fanglier (a) s’offrir tout-’a-coup en cet en-
» droit à la vue de Latone ; elle en fut épouvantée. De-l’a

n vint le (6) nom qu’on donna à fon fils , au Temple
a qui lui fut dédié 8: ’a la montagne voifine a. Il paroit

icependant par Plutarque que cette montagne s’appelloit
( c) Délos. Cet (d ) Oracle étoit très-ancien 8L très-
renommé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent monf-
trueux le rendit défert 8L l’empêcha d’être vifité. Il me

femble que c’cft le contraire, ajoute ce judicieux Écrivain,
la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuplée, cet Oracle fut aban-

donné, 8c l’on ne voyoit plus aux environs du temps’de

Plutarque qu’un homme qui y menoit paître fou troupeau.
Ptoüs (a) fut, fuivant Paufanias, fils d’Athamas St de

Thémifle, qui donna fon nom ’a la montagne 8L à Apol-

lon le fumom de Ptoiis.
(179) CXXXV. D’une montagne. Probablement le

mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la note précédente, 8:

dont il efl aufli quefiion dans Paufanias, Liv. 1X, Chap.
XXIII . Pas m-

( :80) S. CXXXV. En Caricn. Plutarque fe trompe
lorfqu’il dit (f) que le Prophete répondit en Eclien.

(a) Id. in Pelopid. pag. 186. C.
(à) Profit, vient de "in. pencher.
(c) Plutarch in Pelopid. pag. :86. B.
(J) Plutarch. de defetïtu Oraculorum. pas. 414. A k I.
(a) Paufan. Bœor. five lib. [X , cap. XXlll , pag. 7".
(Il l’humb- dc décan Oracul. par 414- A.



                                                                     

494 HISTOIRE D’Hénonorz.
Hérodote allure que ce fut en langue barbare; or I’Eofiel

étoit un dialeéie de la Langue Grecque. Paufanias un.
apprend que Mys interrogea (a) le Dieu dans fa parque
langue , 8c que le Dieu lui répondit en langue barbare,

(181 ) CXXXVI. Envoya en aménfide édifient: Ab-
sandre. Hérodote traite ce Prince honorablement 211:»: En-
voyé, à: l’Orateur Lycurgue encore davantage, puifqu’il
l’appelle 1rd: (é) «and Épine saucent-n’y , l’AmbaEadeur d:

Xerxès. Mais Démoflhenes vouloit rendre
Philippe , appelle Alexandre par mépris «.4an (c) un héraut.

(182.) CXXXVI. Par la 1min de [hojpr’talr’teî Le
"au": étoit un homme qui avoit des liaifons avec une
ville , avec un peuple. qui le chargeoit des intérêts de
cette ville , de ce peuple , 8c qui logeoit chez lui les Dé-
putés, les Amballadeurs de ce peuple. Voyez Ammoniac
Je Diferentiîs Vocwn. Var. Hpo’Etnr 8l la fçavante note de

M. Valcltenaer Animadvcrr. ad Amen. pag. 201.
(183) CXXXVII. Alexandre defcendoit. La Maté;

daine, felon Pline , Liv. 1V, Chap. X, s’appelloit ancien-
nement Emathie. Elle comprenoit la Piérie. "Héros, qui
n étoit Autochthone, régnoit dans l’Emathiè; il avoit neuf

nfilles, qui oferent oppofer leur chœur à celui des neuf
3’ Mufes que Jupiter avoit engendrées de Mnémofyne en
a Piérie ...... pour punition de leur témérité , elles furent
n changées en oifeaux: Antoninus Libéral. (Chap. 1X. )
n d’après le IV’. Livre des Métamorphofes de Nicandrec.

Hélios (ce nom lignifie le foleil) régna le premier en
Egypte: quelques-uns des Prêtres donnent pourtant ce:
avantagea Vulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
de eut de Rhéa la fœur, Oliris 8L Ifis , 8Ce. Diod. de Sic;

l Lié. I, pag. 8 5’ 9.

( a) Pauran. Bœot. live lib. 1X , cap. XXXIII, [up 7H 5C fifi
(é) LyCurg. contra Leocrat. Put. "a N0 MS! ml. 4h
(c) Demollb. Philippic. Il , pag. 4h in 1h
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Oliris étoit naturellement bienfaifant 8c il aimoit la gloire.

Il allembla une armée dans le dell’ein de parcourir la terre

pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faites, 8:
(mon: l’ufage du bled de du vin. Dans cette expédition
il fut accompagné de fes fils Anubis 8: Macédon; 8c aulli
par Pan , Triptoleme, 8re. Dans les voyages il lailTa Ma-
cédon fon fils Roi de cette Province , qui a pris de lui le
nom de Macédoine: ibid. pag. to, u à 12..

Phidon 5c Caranus étoient freres; ils étoient Héraclides,
c’ell-à-dire, defcendans d’Hercules fils d’Alcmene, fuivant

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle , page 2.62 de
l’Edition du Louvre: 1. Hercules , a. Hyllus , 3. Cléodates ,

4. Arillomachus, 5. Timénès, 6. Cillius, 7. Théollus ,
8. Merops, 9. Arillodamidas, to. Caranus. Hercules étoit
donc le neuvieme ayeul de Phidon , 8L de Caranus. Timé-
nès (ou Téménus) fut un de ces Héraclides qui, quatre-
vingt ans après la prife de Troie, rentrerent dans le Pélo-
ponnefe pour le mettre en polIellion de divers pays con-
quis par Hercules, 8L que ce Héros n’avoit lailfés à quel-

ques Princes de fou temps qu’à condition de les rendre a
fes defcendans , lorfqu’ils viendroient les redemander :
Voyez Diodore de Sicile en plulieurs endroits du Liv. IV. A
la fixieme génération après ce retour, Phidon fut Roi
d’Argos. Caranus lon frere voulut aulli fe faire un Royaume.
Ayant emprunté des’troupes du Roi d’Argos 8l de quel-

ques villes du Péloponnefe, il fe joignit au Roi de certains
peuples voilins de la Thrace nommés les Orelles : ils
conquirent plulieurs pays; la Macédoine fut de ce nom-
bre , 8L Caranus l’obtint pour lon partage.

t Caunuus régna.................3o sur.
aCauus............... ........... 28
3TYRIMNAS............ ......... 4s
4PeunxccasL...................48

s A1680! h
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6Puiniprel ............7AEROPAS ................... ....2.3
8ALCÉTAS ............... . ........ 2.8
9AMYNTASI ......... .. .......... 42

roAszannkel .............
11 PennrccasII. .......
rzAncuéLAUsI .................. 14
1; ansres .......... ......... ...4
14Anc11ÉLAtrsII ...... ....’.. ...... 4
a; AMYNTASII ..... . ........ .......t
16 PAUSANIAS ....... ... ............ 1

17 AuruvasI8ARGÆOSII ........... ..... z

19 Anna-rasZOALEXANDREII .................. t
2.1 PTOLEMÉEI ........ . ..... . ...... 3

22. Penn1ccasIII .........
23 Panneau ................. ...23
24ALEXANDREleGrand,llI ....... u
a; P1111411?! ARlDÉl-Illl ..... ..î..7,

26CASSANDER ................. ...19
a7 ANTIGONUS 8c Aszaunnn....3
2.8 DÉMÉTRIUS Portoncz-re.....6

29 Pvnnuus,fept mois ...... . .....
3OLYSIMACHUS... ...... . ......... 3
31 Pronrmézll, fils de
32. Min-m0211, deux mois.............r
33 Anneaux, quarante-cinq jours......1
34 SOSTHENES ..... . ....... . ........ a

Intenegne.........,..................z
35 ANTIGONE
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39 ANTIGONUS Gouaras ........ 44 ans.
96 DÉMÉrnius , fils d’Amigonus ..... to

37 ANTIGONUSPHYSCUS .......... u
98Pn1urre 1V ................... 42.
39Peaste ......... b ................ to
4° Pseuoo-Pniune.... .......... r

Ainli ce Royaume fubfilla 632. ans 8c un peu plus de
huit mais 8L demi, 8c fut détruit par les Romains environ
168 ans avant Jél’us-Cbrift.

Ramona.
Remarquez que M. Bellanger cite dans cette note l’édi-

tion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Étienne.

J’ajoute que cette Généalogie ne s’accorde point avec

Enfebe fur la durée du Règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit frere aîné de Caranus. Il avoit inventé les

poids 8c les mefures en 89s avant norre lire. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chalfa les Agonothetes des
Éléens en la huitiéme Olympiade d’lphitus, c’ell-à-dire ,

l’an 856 avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les lacédémoniens. Il y a eu de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez Liv. Vl , CXXVII, notes
190 8c 191 , a plus particulierement mon Mémoire fur
Phidon, Roi d’Argos, ou je concilie la Chronique de
Paros avec la Chronologie d’Eufebe.

Hérodote ne fait point mention des trois premiers Princes
Macédoniens, Caranus, Cœnus 8l. Tyrimnas , parce que
leur Trône ne fut pas bien affermi.

( 184) CXXXVII. Dr Témlnur. Téménus defcendoit
d’Herculu par (a) Arillomachus. Ayant (b) tiré au fort

(a) Paufan. Corinth. live lib. Il , cap. XVIII , pag. 131.
(à) Apollodor. lib. Il, cap. Vlll, la IV: PS- "4*

Tome V. Il
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trois Royaumes du Péloponnefe avec Proclès , Euryf-
thenes 8L Crefphomes, Argos lui échut , Lacédémone à
Proclès 5: Euryflhenes, fils d’Ariflodémus, 8: hîeflene à

Crefphontes. Les defcendans de Téménus furent appellés
Téménides. Gavanes , Aéropus 8L Petdiccas étoient de
cette Maifon. Ils fubiuguerent la Macédoine, 8: leur pof-
tériré y régna pendant plufieurs fiécles , iulqu’a Philippe

qui perdit ( a) une bataille contre les Romains. Paufanias
rapporte l’Otacle d’une Sibylle, par lequel il en dit que
la Macédoine après être parvenue à unhaut point de gloire
fous Philippe, fils d’Amyntas , iroit en décadence fous un

autre Philippe.
(18s ) CXXXVII. La haute Macédoine. la haute

Macédoine cil celle (à) du milieu des terres, 81 la baffe
celle qui s’étend le long de la mer Égée. nh haute (c)
ncomprenoit les Lyncefles, les Hélimiotes 8: d’autres
v nations au-defliis de celleslà, qui forment des Royau-
nmes particuliers, quoiqu’elles leur foient fournifes 8:
w alliées. Les Téménides , originaires d’Argos , (empirerai:

sa les premiers de la Macédoine balle ou maritime. Ils chaf-

nferent de la Piérie les Pieres, qui depuis ont habité la
tu ville de Phagrès 8L d’autres villes au pied du mont Pangée
si alu-delà du Strymon , d’où iufqu’aujourd’hui on a appellé

a Golfe Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers

a la mer: ils dallèrent aufli de la Barrie les Bottiéens qtn’
sa habitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de
nThrace: ils fe font aufli emparés d’une partie de la
nPæonie, de ce pays étroit, qui eft le long du fleuve
a Axius, 8L qui s’étend d’un côté jufqu’à la mer, 8: du

a côté des terres iufqu’à Pella : ils pollédent pareillement au-

» delà de l’Axim jufqn’au Stryrnon, la Mygdonie , d’où

(c) Paufan. Achaic. five lib. Vil , cap. VIH, pag. 545.
(à) Scholiall. Thucydid. ad lib. Il, S. XCIX. n. 7;.
(s) Thucydid. lib. Il, 5. XCIX, pag. r53.
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n ils ont chaire les Edoniens: ils ont aufii chaffé les Bordes
n de l’Eordie 8! les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo:

soniens, qui habitoient la côte maritime, fe font aufli em-
n parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
w d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Grellonie , la Bifaltie 8:

n une grande partie de la Macédoine proprement dite (la
n fupérieure.) Le tout s’appelle Macédoine a.

(186) CXXXVII. N’étoient pas riches en argent.
Du temps de la guerre de Troie, on ne connoifl’oit pas
encore l’ufage de la monnoie parmi les Grecs: Homere
81 Héfiode ne parlent point de monnoie d’or 8: d’argent ;

ils expriment la valeur des choies en difant qu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent r
les richefÎes d’un homme par le nombre de fes troupeaux,
si celles d’un pays par l’abondance de fes pâturages, 8c

par la quantité de les métaux: au camp de Troie le com-
merce fe faifoit en nature , &non en monnoie; on y ache-
toit des vins de Lemnos en donnant du cuivre, du fer,
des peaux , des bœufs, des efclaves, &c. Voyez Iliade ,
Liv. V11 , vers 473-475.

Lucain (Pharfal, Lib. VI, verf. 402..) attribue l’inven-
tion de la monnoie à Itonus, Roi de ThefÏalie, 8c fils
de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes, qui

étoit , dit-on , fils de Vulcain , 8l qui avoit été élevé par les

filles de Cécrops. Aglaoilhenea( dans Jul. Pollux , Lib. 1X,
Cap. V1, Segm. LXXXIII, pag. 1063 8K 1064, )lattribue
la gloire de cette invention aux habitans de l’ifle de Naxos.
L’opinion la plus commune cil que Phidon, Roi d’Argos
8c contemporain de Lycurgue 81 d’Iphitus, mit en ufage

I la monnoie dans Fille d’Egine , pour donner aux Eginetes
la facilité de fublifler par le commerce , vu la fiérilité de leur

ifle: Voyez Strabon, Liv. VIH, page 577. On voit encore
aujourd’hui (a )quelques monnaies de ce Prince (Sperling.

(a) On peut voir Cc que j’en ai dit dans un Mémoire fur Phidon.

lu à l’Acadérnis des Belles-Lettre. ’
I i a
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de amis non cufis) qui repréfentent d’un côté cette
efpéce de bouclier, que les Latins ont appelllé axile, 81
de l’autre une petite cruche 8L une grappe de raifin , avec
ce mot 0140. Plutarque (in Lymrgo) nous apprend que
Lycurgue, dans un dell’ein tout contraire, 81 pour éloi-
gner les Lacédémoniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnaie de fer allez grolle, qui fe
trempoit toute rouge dans le vinaigre , pour la rendre inu-
tile à tout autre ufage: il fouhaitoit , dit Iuflin (Liv. IIL
Cap. Il , pag. 1 a4.) qu’on trafiquât , non avecde l’argent, mais

par l’échange des marchandifes; cmi flagada, un pecuniâ,

fui compenfationc mariant jaffa
On ne (catiroit à Lacédémone ni or ni argent, (clou

Athénée, Lib. V1, Cap. 1V. On donna à la veuve du
Roi Polydore, lequel régnoit environ cent trente ans après
LyCurgue, un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maifon. Depuis que Lyfandre eut pillé Athenes, les Lace-
démoniens commenceront à avoir de la monnoie d’or à:
d’argent, mais feulement pour les néceiiite’s publiques,
l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mon.

La forme des petites monnaies des Grecs étoit fort fmguliere :
c’étaient (felon Plutarque , in Lyfandro pag.44:. )depeti-
tes broches de fer ou de cuivre, qu’on appelloit 0621::
(broches); d’où nous avons pris notre mot d’oéolc; 8:

on donnoit le nom de dragme (poignée) a une piece de
monnoie qui valoit fix oboles, parce qu’il falloit il: de ces
petites verges ou broches pour remplir la main; voyez
Euflathe, in Iliad. pag. roz.

Hérodote I , XCIV.) dit que les Lydiens
furent les premiers qui frapperent de la monnoie d’or 8!
d’argent, 81 qui s’en fervirent dans le commerce; Xéno-

phanes (dans la]. Pollux, Lib. 1X, Cap. V1, à l’endroit
cité cideflus) dit la même choie. Mais ni l’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencercnt à en frapper.
Nous ne voyons pas que du temps de Créfus les Lydia:
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eull’ent des efpéces fabriquées 8: marquées. Les tréfors de

ce Prince opulent ne contenoient que de l’or 8: de 1’ -
gent (a ) en mafl’e, en poudre 8: en paillons; car Héro-
dore , Lib. VI , CXXV, dit qu’Alcméon, dans fes lar-
ges habits, dans fes grands fouliers, 8: même dans fes
cheveux, emporta du tréfor de Créfus, avec la pennif-
fion de ce Prince, fa charge complette de grains d’or.

Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hyllafpes, les
Perfes aient eu l’ufage de la monnoie. Darius régla les

-tributs qu’il exigeoit de les fujets, 8: au poids de quel
talent il vouloit qu’ils lui payall’ent leurs tributs en or 8c

en argent. Il faifoit fondre cet or 8: cet argent (épaté-
ment dans des vafes de terre; on enfloit ces vafes , 8:
l’on coupoit de ce précieux métal à mefure qu’on en avoit

befoin. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit frapper de
l’or le plus pur , 8: cette monnaie fut appellée Darique.
Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper

avant lui. Voyez Hérodote, Liv. IV, CLXVI. Poly-
crite (dans Strabon, Liv. KV , vers la En) 8: Diodore
de Sicile, Liv. XVIII, affurent aufli que les Rois de
Perfe ferroient dans leurs Palais l’argent des tributs , 8:
cela en lingot, en faifant frapper très-peu. Xerxès, felon
Hérodote, Liv. 1X, XL, lailTa beaucoup d’or ô: d’ar-

gent en banc 8: en monnoie a Mardonius à qui il avoit
permis de continuer la guerre en Grece; de forte que de-
puis Darius on vit dans ce pays’une grande quantité de
Dariques , pièces de monnoie marquées d’un archer fur le

revers, comme il paroit par ce que dit Plutarque, dans
l’es Apophtegmes laconiques.

On ne cannoit aujourd’hui aucune momoie ancienne,

(a) Cette preuve n’en pas enfle. Cet Princes ne frappoient de
la monnoie que pour le bcfoln, a: gardoient dans leur tréfnr l’or
en malle; témoin ce qu’il rapporte quclquct lignes plus bas de
Darius.

Il;
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ni des..Lydiens, ni des Perfes, &c. Les plus anciennes
médailles qu’on voie dans les Cabinets, font Grecques; 8:

entre les Grecques les plus vieilles font , dit-on , du temps
d’Amyntas, pere de Philippe, Roi de Macédoine, 8: ayeul
d’Alexandre le Grand.

Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit Hérodote ,

Liv. VIII, CXXXVII, que non-feulement les peuples,
mais encore les Rois , n’étaient pas riches en argent dans la
anciens temps , 8: que leurs richell’es canfifloient en tron-
peaux , &c. L’or 8: l’argent étoient autrefois extré-

mement rares dans la Grece , dans les pays voilins , ôte-
Athénée ( Liv. V1, Çap. IV,) cite Anaximenes de lamp-
faque, qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint fi
fameux dans la Grece qu’à caufe de la rareté de l’or, 8:

qu’on vit avec admiration dans ce temps-là une coupe
d’argent, parce que c’était quelque chofe. de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
Macédoine , tous les jours en fe couchant, mettoit fous
fou chevet une petite coupe d’or qu’il avait; tamil en
faifoit d’ellime , à caufe de la rareté de ce métal.

Avant Gygès, Roi de Lydie , on ne voyoit guerres, que
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’était-ce
pas des (lames ou autres ornemens, mais feulement des
trépieds. Les Lacédémoniens eurent recours ’a Créfus pour

avoir de l’or , dont ils avoient befoin pour la (lame de
leur Apollon du mont Thomax, felon Hérodote , Liv. l,
5. LXIX, Hiéron, Roi de Syracufes, en cherchoit pour
faire préfent à Delphes d’une Viéloire d’or 8L d’un tré-

pied d’or: il en trouva enfin a Corinthe , chez un certain
Architélès , qui en avoit amaflé en l’achetant par le menu,

.8: qui par-deflus le poids qu’on lui demandoit, donna
plein fa main d’or au Roi par prèfent : Hiéron en recon-
noill’ance , lui envayaun’vail’feau chargé de froment, ôte.

Banner:
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Q186 ’) CXXXVII. L’ouverture de la cheminée. Les

cheminées des Anciens n’étoient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoit point de tuyau pour conduire la fumée; le
feu le (ailoit au milieu de la chambre qui alloit en fe
réuéciEmt par le haut , 8: avoit la forme d’un entonnoir
renverfé.

(187) CXXXVm. De: refis à fin’xume pétales:
Les rofes (a) de Milet, dît Pline , n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée Spimola en a beaucoup,
mais elles (ont petites. Les roles les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une forte de rofes a cent pétales, centi-

folia; Ion en trouve de cette forte en Campanie 8L en
Grece aux environs de (6) Philippes. Le territoire de
cette ville ne les produit pas. On y apporte du mon:
Pangée des rofiers , qui étant replantés dans un bon ter-

roir , produifent des rofes beaucoup plus larges qu’au
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que ie viens de citer, qu’il a vu au
Jardin Royal à Paris, des rofes a trois cents pétales.

( 188 ) CXXXVIIL Le Silene. n Midas, ayant (c)
npris le Silene à la chaire, lui demanda ce qui étoit le
nplus avantageux a l’homme, 8c ce qu’il devoit préférer

n fur tout. Le Silene garda d’abord le filence , 8L ne vou-
n lut point répondre ; mais Midas l’ayant forcé de parler ,
n race éphémcre , lui dit-il , d’un génie condamné à la peine

n81 d’une fortune diflicile , pourquoi me Forces-tu de te
n révéler des chofes qu’il te feroit plus avantageux d’igno-

nrer .......... il vaudroit mieux que les hommes ne
n vianent point au monde , 8: qu’ils ne fuirent point faits
uparticipans d’une meilleure nature. Le plus grand bien

(a) nm. Bill. Nu. lib. XXl. cap. W , rom. Il , pep. est.
(L) Aulourd’hul Philippopoli dans la Romanie.
(c) Plurarch. de Catalan ad Apollon. gag. "ç. D. E.

liai.
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n après celui-la, bien du nombre de ceux qu’on peut fe
n procurer, c’efl de mourir promptement a.

Cette penfée , qu’avaient fait naître les malheurs de la

vie humaine , efl, comme on le voit très-ancienne. Théo;-
nis l’a depuis exprimée en vers.

x. ,
( a) A’pzq’v (du pas; 05m: r’rrxhu’um ripa-ru,

par!” indu]: i073; (Un rifla?
Qu’un; 3’, in»; lino-rat du; 417’310 rapina;

mi "700:4 renais mais! iÇtGVIIfilIOI.

nLe plus avantageux aux: hommes efl de ne point naître

9) du tout, 81 de ne point voir la lumiere brillante du
n foleil: mais lon-(que l’on efi né , d’entrer le plutôt polli-

n ble dans le Palais de Pluton, 81 d’être couvert de beau-

» coup de terrea.
Plufieurs Auteurs difent que c’étoit un Satyre. Quelques

Anciens confondoient les Silenes avec les Satyrs. Marfyas
eli appellé Silcne par des Écrivains , 81 Satyre par d’autres.

Il y avoit cependant entr’eux une dilïérence, les Silenes
(à) étant les Satyres les pluspavancés en âge. Silenr’ (c)

priufquàm fcmfcant, Satyri fruit. Le Scholiafle d’Ariflo-
phanes (d) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait
donner ce nom; du; étant le pudrndum virile. ,

( 188’) CXL. Que vous ne vous y oppofieï. On
lit dans tous les Manufcrits 8: dans toutes les Éditions
à Au; 30’ ripée-up" aimer 76":; qui ne peut lignifier
m’fi par vorflmn’t. M. Valckenaer change En": en aim’u.

Ce léger changement donne le feras de la Verfion Latine.
J’ai cru devoir l’adopter. Voyez. la note de ce Sçavant.

( a ) T heognidis Sentent. vert. 417. Conf. not. Ccleberr. Brunckii.
(à) Paufan. Attic. live lib. l, cap. XXlll, pag. 54.
(c) Servius ail Virgil. Eclog. V], verf. t4.
(d ) Sdlol. Mifloph. ad nubes. vert: rois.
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(l89)5.CXLIApqueùRoieflinnafi.Dns

leGrec:fouéraseflexceflivementlong.Cartelleeflk
figuificationdnrnotpr’pchealesGrecsôltrès-fouvent
celui de mucbezlesLafins,oommejel’aipœuvé
LivreII,5.CXXI,note 386.

A» nefa’s longu Regüu e]? mu 2

Ovm. lieroid. XVIL 166.

( 190) S. CXLH. Elle gagne 416:: tout: la Crue. Qt’pu
a) à «En: n’y FM... Gronovius a remarqué fur le
Livre premier , S. X, que ce tour étoit particulier à
Hérodote. Il fe trompe. Cette façon de parler qui ell fami-
liere à Hérodote , efl commune aux Ioniens 8: aux Athé-r
niens. L’Ionien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien

Attique. On la trouve fouvent dans Euripides.

l
( a) noçai 0’ ci radinâmes

pian pipxs’ ris aigrir.

a La bonne éducation contribue beaucoup a la vertu a.
Dans Sophocles: (6) si; CM5" pl," n qui porte du dom-
D) mage a: 8c dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.
Plutarquepdit dans la vie de Lucullus (c) n’y m’y i440
du En praAtÎs il; 3, ra Çf’pu. un ne pouvoit deviner
nquel’étoit le but de cette vifion a. -

(191) 5. CXLII. Qu’âanr les auteurs. Le texte ell
altéré. Je lis avec Jean Corn. de Paw ronéos airain»:
finies, tin-t’es vairon z. r. A. a! j’ai traduit en conféquence.

M. Koen conjeélure qu’il faut lire and" drainas fait,

(a) Euripid. Iphigen. in Aulid. vers. ses.
(b) Sophocl. Œdipus Tyranu. vers. sa; , ou 517 de l’idition de

M. Brunck. ’
(c) Plutarch. in Lucullo, p33. gos, E.
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été" Wédu, et M. Reiske si!» rouilla» 610,14" dinde.
garée-ha. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces eonieéinres,

il faudra traduire: ne [émince pas une citofi infuppombla
qu’outre ces maux-ci les 11th filent encore calfat
de .......

Deux lignes plus haut je lis tipi ri]; ripai": fixa" o’
1’va a’yr’mo fuivant la conjeéiure de feu M. Wefl’eling au

lieu à fifi si; ripas-alpe: 159x55 Les lacédémoniens, qui s’ar-

rogeoient l’empire fur toute la Grece , n’auroient
embattu peut celui des Athéniens.

( r92) g. CXLII. Vos muffins rmverjê’es. oinflopeld
fe dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout fon
bien , de tout (on patrimoine. Hérodote le prend toujours
en ce feus. Depuis Hérodote, ce terme s’el’t dit aufli des

hommes qui corrompent les femmes. 2.30.: (a) i «90’:
Stuc-réputa; t’a-l sont; 50:1ch maraud: 53): ïmÇSo’pu. n Le

arPhilofophe Xanthus ayant vu a la porte d’une belle
a femme un homme qui cherchoit a. la corromprea.

( 193) CXLII. Et tout ce qu’il y a dans vasfamr’l-
les de performe; inutiles. Cefi-a-dire , les enfuis, les vieil-
lards, les femmes 8c les efclaves, en un mot tous ceux
qui étoient inutiles à la guerre. On comprend fous le mot
s’unir-nu non-feulement les domelliques , mais encore la
femme 8c les enfans , en un mot toute la famille. Il cl!
bon de remarquer ce tour de phrafe rai. ..... . . linon.
citation ïzéunc pour à gagne-ru cira-alfas. Nous avons vu
plus haut (à) and 751c impair-an n’appar- pour and inspira,

impair (c) skip". pour arroi. Le Grammairien (d) qui
a écrit fur la diEérence des Poëlies Bucoliques , dit en

(a) Stob. oxcerpto ex Antonio a: Maximo. Serin. LXIV , pag.
ros , lin. 33.

(5 ) Herodot. lib. l , Ç. Cxx.
(e ) Id. ibid. ç. cxcm.
(il) Vide Theocriaun Wamni, (ou. l, pep. mm.

I
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parlant des Bergers qui étoient vaincus dans ce genre,
qu’ils fe retiroient dans les campagnes voilures de Syra-
cufes, qu’ils y demandoient leur pain, à qu’onleur don.-
Ioir des chofis pluifimus à propres à faire rire. dsdo’w «N

uni la» rad radia real finir-os aérant. i (a) N Kha-
In’rpo, ni il»... n’inclut. inflige ingénus. Cléopatre cona-

mir encore d’autres impiétés. M. Wefl’eling a remarqué

ce tour de phral’e; 8: j’ai cru devoir en avertir aulIi, les
Diâionnaires ne l’expliquant point du tout, ou en don-
nant de mauvaifes interprétations. Voyez aulli Liv. III ,
5. XXV , note 39.

(194) CLIII. Gmfir avec emphafi. 5134312. lignifie
(fera, amplifia) enliant. (é) nui fait in Çlifll roi 1"?pr
fuités int, aux; A0170: dard l’inudl’zuSuimâa; n ne voyer-

» vous donc pas que les choies font telles de leur nature ,
a a: queje ne les groflis point a?

( 19; ) CXLIH. Brûleur: du beau feu de la liberté. Je
lis influa," syllxo’puru avec la leçon marginale de l’Edition

de Henri Étienne, qui fe trouve aufli dans le Manufcrit B
de la Bibliotheque du Roi, quoique les variantes de la
nouvelle Édition de notre Auteur n’en fallent pas mention.
Si l’on aime mieux la leçon ’ordinaire fluidifier mflo’pant,

il faudra traduire: venant à confidrer les avantages de la
[fierté ....... .

(196) S. CXLIII. Qui ne vous firoit pas agrénéle.
Cette exprellion renferme une menace (c) très-grave: en
effet il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. n Nos

a ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit (d) Lycurgue,

(a) Ælian. apud Suidam voc. Kim". Tom. Il, pag. "a.
(à) Dio Chryfollom. Ont. 5l , pag. tu. D.
(e) Voyez fur cette forte d’erprefiion la note ne , fur le ç. Xlll

de ce même Livre.

(d) Lycurg. contra Leocramu. Part. Il. p.15. ne. lin. 4:.
4, . val p15. soi , a NI. nylon mutinait I 174! a un
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"que peu s’en fallut qu’ils ne lapidallent Alexandre Ain:
v balladeur de Xerxès 8K précédemment leur ami , parce qu’il

n exigeoit d’eux la terre &l’eau.«. Il paroit par Hérodote que

Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 8c l’eau ,
8L cela efl: confirmé par Ariflides. n Au lieu de la terre & l’eau,

n dit ce (a) Rhéteur, qu’il avoit exigés d’eux aupara-

n vant,il leur faifoit des dons immenfes. Il leur rendoitleur
n ville avec tout leur pays. Il y joignoit la Grece entiere
si en pur don , 8: outre cela plus de richelTes qu’il n’y et!

n avoit dans toute la Grece a. Mais pour revenir a Ale-
xandre, le même Arillides ajoute (à) que fa qualité d’hôte

des Athéniens lui fauva la vie, mais ne le renvoye-
rent pas cependant tout-à-fait tranquille, car ils lui ordonne-
rent fous peine de mort de fonir de leur pays avant le
coucher du foleil.

(197) CXLlII. Les même: ufizges. Il y avoit chez
les divers peuples de la Grece de très-grandes difl’érences

dans les ufages, dans les mœurs , dans le culte, 8: même
dans le langage, mais toutes ces chofes le relTembloient au
fond. Théophralle dit aufli au commencement de fou Traité
des Mœurs que l’éducation étoit la même par toute la Grece’;

cependant elle étoit bien différente à Lacédémone de ce

qu’elle étoit à Athenes; mais Théophrafle 8L Hérodote,

en parlant de l’identité des mœurs , 8c des ufages des Grecs,

en parloient par oppofition avec ceux des Barbares. Si
M. Reislte eût fait cette attention , il fe feroit donné de garde
de critiquer ce pallage de Théophrafie. Voyez les Remarques

fur cet Auteur. I

(a) Arillid. in Panathen. pag. r3, lin. a7.
(b) Idem ibid. pag. 1;, lin. 34.

Fin des Nom du Livre Militaire.



                                                                     

EnRArA du Tome V.
Plier et, ligne se , mer de Enthrée , lift; mer Erythtée.
Page 19; , ligne 8, d’Aglaurc , lifqr d’Agraulos.

Page ars, ligne a; , la flotte des Perfes, hfq la flotte ( le!) des
Perfes.

Page au, ligne ç, brûlant ( r94) du, lifq brûlant ( r9; ) du.
Ibid. ligne 2;. ne vous feroit pas ( 19; ) agréable, hfq ne vous

feroit pas ( r96) agréable.
Page 1.7; , ligne si , d’Antoehthon, lifq d’Autochthon.
Page 33°, ligne I; , 9. CXXlX, lifq 6. CXXVIII.
ibid. ligne il , 9. CXXVIll , lifq CXXlX.
Page un, ligne se, ra? :1791, lifq r? ipyç.
Page "a, ligne antépénultiemc , thocini Canaris, hfq Pbavorinl

Camertis.

Pas: «7. "en: 1: o "Mm fifi: "Nm-
Plsc 457. liane a, A’pm hfq d’un.


